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CHAPITRE I. 


Des F livre s continués , 

L y â deux fortes de fièvres TSeass 
continues : les unes Çont r ° rte * 
fujettes aux redoublemens, 
les autres perfiftent dans le ^n!i. 
même degré.Celles-là ont des redou- 

blemens ou tous les jours, ou de deux 
jours i J un , ou le quatrième jour ; ou 

bien elles augmentent ou diminuent 
fans réglé : & on les appelle à l'exem¬ 
ple des intermittentes , fièvres conti¬ 
nues , quotidiennes, tierces, quartesj 

ou fièvres déréglées continués. Nous 

Tome ll % A 
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2. Des Fièvres 

allons commencer par celles qui n’ont 
point de redoublemens, parce qu'elles 
paroilïènt plus fimples» 

Carne- La fièvre éphémère eft celle où l'on 
te tes de voit une chaleur douce 8c fans acreté, 
t*fié- étant également répandue par tout le 
' VŸ * e * corps : ordinairement elle nous prend 
m 8 tout d'u n coup fans être précédée d'au¬ 
cun dégoût , de friflon, de lamtude , 
ni de bâillemens ; 8c le plus fouvent 
elle eft immédiatement produite par 
quelque caufe externe, comme par 
un exercice trop rude , par des agita¬ 
tions violentesjpar l'ardeur du Soleil, 
ou par la débauche : le pouls y eft plus 
vite 8c plus fréquent que de coûtâmes 
mais il eft toûjours grand , égal 8c re- 
glé. L 'urine fe change peu, la refpira- 
tion y eft accélérée : cependant quand 
cette fièvre vient après des jeûnes,des 
indigeftions , par un grand froid, ou 
enfin par une grande crainte, le pouls 
devient plus languiflant, 8c larefpi- 
ration plus tardive:on n'y obferve au¬ 
cune inquiétude, ni même aucunes 
douleurs. 

■ - Cette fièvre a communément pour 

4X )g{ caufes, ainfi que nous l'avons dit, la 
tûmes grande chaleur du Soleil, un travail 

êxceÆifa des laÆitudes, de longue^ 
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veilles , les abstinences , les études éc 
les autres applications d'efprit , la co¬ 
lère , les foins ■, la tridelle , l'yvrogne- 
rie , & pour la pire de toutes , l'indi- 
geftion des aliraens folides ou liquides, 
foit qu'on en ait trop pris , ou qu'ils 
fuflcnt de mauvaife qualitéipar exem¬ 
ple , cette fièvre arrive, fouvent pour 
avoir trop bu de liqueurs , pour avoir 
trop mangé de fruits qui n'étoient pas 
meurs : elle vient auiïi quelquefois par 
des glandes qui croiflant dans les aines, 
après de grandes fatigues, caufent des 
douleurs qui excitent une fièvre pafla- 
gere.il eft encore fort ordinaire qu'elle 
procède d'une fupreflion de mois, 

■d'une rétention d'excrémens grofliers, 
ou d'une fueur empêchée foit par une 
boiflbn froide, foit par le bain, ou par 
l'air froid. De plus il eft: certain qu'elle 
fuit toujours, ou du moins fouvent, 
toutes fortes de grandes douleurs.pro- 
duites tant par des playes, que par des 
inflammations. Cette maladie eft: fré¬ 
quente en Eté , & familière dans les 
Pays chauds de l'Orient. 

Par toutes ces caufes il fe fait des Expti» 
fermentations dans le fang , qui quoU'Miom 
que plus violentes que celles qui luy 

arrivent d'ordinaire , ne changent pas. 

A ij 
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4 Des Fièv-r *s 

néanmoins beaucoup fa tifïure : car les 
mouvemens du corps, l'ardeur du So¬ 
leil , ôcc. n'introduifant rien d'étran¬ 
ger dans les humeurs, & ne rompant 
aucune fibre ne peuvent gueres caufer 
qu'une médiocre augmentation de 
mouvement, ou une efpeced'ébulition 
dans le fang, laquelle doit cefifer en 
vingt-quatre heures, fi le fang ne con¬ 
tient point de partiesétérogénesoude 

principes trop exaltés. Il eft vray que 
les fièvres qui viennent par l'ulagedes 
fruits qui ne font pas meurs, ou par 
î'yvrognerie , ou bien par le défaut 
de la tranfpiration peuvent durer plus 
long-tems,parce que toutes ces cau- 

fes mêlent, ou retiennent quelques 

particules fermentatives dansla malle 
du fang. Si toutefois le malade eft 
d'une bonne conftitution, les princi¬ 
pes qui compofent ce fluide n'en font 
qu'un peu plus émus oudébarrafles,& 
ilfe délivre aifément pa’* quelques fer¬ 
mentations , des corpufoules nuifibles 
qui s'v font mêlez : ce qui caufo une 
fièvre éphémère d'un , ou de peu de 
jours. La legere irritation qui peut 
être cauféepar l'augmentation de l'ef- 
fervefcence du fang ne rend pas le pouls 

inégal, puifquc ce nouveau degré d'é- 
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motion efl: également diftribué dans 
toute cette, humeur \ mais avec cette 
égalité du pouls les principes étant un 
peu exaltez, Y urine en doit paroître 
en quelque façon changée., 

Cette fièvre n'a pas coutume de du- Vrogno* 
rer plus d'un jour : cependant pour en fi c • 
porter un jugement folide , il faut at¬ 
tendre que la journée foit paffée : car 
quand elle continué 9 , il fe fait une fy- 
noque nmple, c'eft-à-dire, une fièvre 
éphémère de plufîeurs jours 3 dans la¬ 
quelle il y a du danger,principalement 
lorfqu'elle eft accompagnée de bubons 
qui font de mauvais lignes dans tou¬ 
tes les fièvres, excepté dans celles qui 
finifïènt en vingt-quatre heures, ôc 
qui ne font produites que par la vio¬ 
lence de la douleur. Enfin celles qui 
fuivent les indigeftions altèrent plutôt 
les parties du fang ; de forte qui ces 
fièvres, font plus aifément fuivies de 
fynoques ou fimples 3 ou putrides > 

6c comme fouvent par la continua¬ 
tion de la fermentation les principes 
du fang peuvent s'exalter & fe décom- 
pofer, il n'eft pas étonnant que dans, 
les corps cacochimes ces fièvres don¬ 
nent naiflance à d'autres maladies , 

particulièrement quand ellesfont pré- 

A iij 
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é "Des Fièvres 
cedées de fir ilïons on de tremblemens 
qui montrent la dépravation des hu¬ 
meurs. 

Guéri- Cette maladie demande d'être trai- 

fon. tée d'une differente façon fuivant la 

diverfité de fes caufes : ainfî celle qui 
vient par la colere , par l'ardeur du 
Soleil,ou par d'autres occasions qui ne 
remuent 8c ne broiiillent le fang que 
pour peu d'heures , fe guérit par le re¬ 
pos, 8c par une maniéré de vivre ra- 
fraichifïante 8c hume&ante ; 8c fî l'on 
trouve que le defordre foit grand j on 
doit tranquilifer l'efprit, 8c en venir* 
à la faignée 8c aux lavemens : mais 
quand elle procède de quelque obfta- 
cle furvenu à l'infenfible tranlpiration 
à l'occafion d'un air froid qui a fuivi 
nn violent exercice , ou une grande 
chaleur ; on doit s'attacher aux fudo- 
arifiques principalement vers le déclin 
de la fièvre, afin que la matière qui 
a été retenue* puifïè être repoufiee au 
dehors. L'on ne doit pas pourtant fe 
fervir de fudorifiques très-chauds 8c 
des plus violens, mais feulement de 
ceux qui peuvent agiter 8c difloudre 
doucement le fang, comme de boüil- 
. Ions chauds, de vin fubtil, de diapho- 
retique d'antimoine, ou bien d'eau d$ 
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fcabieulè, de genièvre, de chardon- 
bénit, d ’ulmarta , &c. 

Si cette fièvre étoit produite par le 
travail & par le jeûne , il faudroit que 
le malade fe tint en repos, & qu'il usât 
de bonne nourriture ; c'eft-à-dire d'a- 
lime ns fucculensde facile digeftion * 
de qui engendrent peud'excremens. 

Quand elle vient de triftelle, on 
doit réjouir le malade & le divertir ; 
s'il eft tombé dans cet état par un dé¬ 
faut de fommeil, on tâchera de le lui 
procurer ; ôc fi c'eft par la force des 
douleurs , il fera à propos de fe fervir 
d'anodins, de narcotiques, & quel¬ 
quefois de faignées. 

Toutefois fi cette maladie fe trouve 
dans un corps cacochime, on doit en 
venir à la purgation , principalement 
fi l'on découvre qu'il y ait abondance 
de matière dans les premières voyes s 
car pour lors il faut fuivre les indica¬ 
tions que la Nature nous montre, foit 
par haut, foit par bas , de crainte que 
cette matière ne pâlie dans le fang* 
C'eft par cette raifon qu'après les dé¬ 
bauches , les yvrogneries & les indi- 
geftions qui précèdent ordinairement' 
les fièvres dont nous parlons, l'on a 
coutume de prévenir ces fâcheufes fui- 

**^ . a •••• 
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8 Des Fièvres continués . 
tes par des clyfteres qu'on fait pren¬ 
dre promptement à la perfonne in¬ 
commodée. L'on ordonne au malade 
un régime de vivre fevere , 8c quel¬ 
quefois les émetiquesjou les purgatifs, 
luivant que la matière eft contenue 
dans le ventricule, ou qu'elle a déjà 
pâlie dans les boyaux : mais fur tout, 
on ne donnera ces fortes de remedes 
que fur la fin des vingt-quatre heures* 
parce que fouvent elle finit d'elle-mê¬ 
me , on peut cependant donner quel¬ 
ques lavemens j 8c s'il y avoit grande 
inclination pour purger, on pourroit 
le faire d'abord .avec la cafiè 8c le ca- 
tholicon , après avoir prefcrit une fai- 
gnée, ayant foin d'interdire le vinrl'on 
y pourra auflï employer utilement les 
fridions, les ondions, le bain ou la 
vapeur feule du bain pour relâcher 8c 
humeder le corps, 8c pour provoquer 
les fudirs. 

I f ■ ■■ ■■' " ." ' " — f ■ I I IJ ' r " H 

CHAPITRE IL 

Des Synoques, 

I Orfque la fièvre éphemere perlîfte 

au de-là des vingt-quatre heures* 

elle devient fynoque, n ayant ni in* 
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termifEon , ni remiflion , ni redou¬ 
blement , jufqu'à ce quelle foit tout- 
à-fait terminée : cependant le malade 
eft quelquefois plus mal dans les jours 
impairs : mais comme l'augmentation 
non plus que la diminution de la ma¬ 
ladie ne vient pas tout d'un coup , les 
Médecins n'ont pas coutume de leur 
donner le nom de redoublement,ou de Cava^- 
remiflion. Cette fièvre a prelque les tere des. 
mêmes caufes que la fièvre éphemere , Syno- 
mais elles font un peu plus violentes 
la peau eft molle & chaude , & l'on 
n'y fent rien d'acre ôc de brûlant, au 
contraire elle eft un peu humide., le 
malade a des douleurs Sc des pefan- 
teurs de tête, fa face eft rouge, 
quelquefois il eft endormfion voit un 
mouvement fenfible dans les arteres 
des temples,, les veines des yeux font, 
gonflées , on fent dans les bras & dans 
les jambes une laftitude qui fatigue : 
ainfi if faut confiderex cette fièvre 
comme une éphemere excitée par des 
imprefllons plus fortes qui produifant 
une plus grande fermentation dans- le 
làng, ou qui rencontrant des humeurs 
plus propres, à fermenter , y cau¬ 
sent des alterations plus confiderables? 
g'eft pourquoy après les laftitude s dos*. 

A % 
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loureufes 8c les dégoûs dans un corps, 
bouffi & groflïer, les fièvres épheme- 
ïes font capables de les faire naître, 


parce qu'en exaltant lès principes de 
la mafïè du fang, elles donnent lieu à 
des fermentations étrangères. 

L'on a coûtume de divifer les fiè¬ 


vres fynoques en trois : mais cette di-. 
vifion ne s'accorde pas avec l'expe- 
jrience, car celle qui femble diminuer 
toujours depuis fon commencement >t _ 
ne peut être qu'une fièvre éphemere 

qui a pafïe imperceptiblement du 
moment de fa naifïance à celui de fa 
plus grande augmentation 3 & de-là à 
Ion déclin,puifque toutes les fermen¬ 
tations ne viennent pas tout d'un coup 
a leur plus haut période, mais elles 
doivent toujours s'augmenter fuccef* 
fivement, quoiqu'elles le faffent quel¬ 
quefois d'une extrême vîteife; de forte- 
que ce s fièvres ayant réellement pafïe 
le commencement, l'augmentation , 
la vigueur * & l'état de diminution 


en vingt-quatre heures, elles doivent 
être de véritables éphemeres. 

Caufes ^'on compte deux autres efpeces de 
tx1e i fynoques qui ne me paroifiènt pas 
rieur mieux fondées que la première ; car 

«elle qui va, dit-on, toujours en aug* 
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mentant, doit avoir un état* de vi¬ 
gueur du de confiftence , & diminuée 
par degrez. comme toutes les autres, 
maladies; quoique le changement d'é-» 
tat foit très peu fenfible. Celle qu'on 
croit uniforme, ôc celle qu'on dit mar¬ 
cher dhin pas égal depuis fa naifiance 
jufqu'à fon extinéfcion, ne lailfe pas 
que d'avoir de même un commence¬ 
ment , une augmentation & une fin. 

Il faut donc avouer qu'il y a quel¬ 
ques-unes de ces fièvres qui s'allument 
prefque d'abord par l'exaltation des 
principes propres à fermenter ; & par¬ 
ce qu'ils font en une très-grande quan¬ 
tité le Médecin ne voit la maladie 


qu'en fa vigueur qui dure long-tems*.; 
fl y en a une autre qui s'engendre par- 
une grande abondance de levains % 
mais comme ii^ font envelopez dans, 
des matières embarafiantes qui les em*- 
pêchent d'agir, ils ne fe développent; 
que peu-à-peu, de maniéré que la fiè¬ 
vre paroît de jour en jour s'augmen¬ 
ter pendant un rems confiderable. 

Toutes ces fièvres viennent fans 



cjitsm». 



une grande alteration des parties du 
£ang:elles continuent fbuvent jufqu'aa; 
quatre &: au fept ; mais lorfqu'elles 

pafient ces tems^à 3 elles tendent 


t 



Trogno* 
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malle du fang plus acre par la défu* 
nion de lès. principes & par la diflîpa- 
tion de Tes particules Ipiritueufes 
c*eft de-là que viennent les fièvres, 
putrides, les fièvres ardentes,&c. Elles, 
initient ordinairement par la Tueur * 
ou par un faignement de nez. Les jeu¬ 
nes gens, & les perlonnes fanguines 
en font fou vent attaqués à l'entrée du, 
printems. 

Celle qui paroît diminuer dés fon 
commencement doit être comptée 
pour une éphemere des plus legeres, 
comme nous avons déja^ dit. Celle qui 
lèmble venir tout d'un coup dans la. 
vigueur 8c qui s'y maintient, cft un 
peu plus perilleufe • j- quoi qu'elle le 
îbit moins que celle qui paroît tous 
les jours s'augmenter : car fouvent ces 
deux dernieres donnent lieu aux fiè¬ 
vres ardentes ou putrides par l'exal¬ 
tation des humeurs. Qeft ici qu'on 
pourroit répéter la plus grande partie 
descholès que nous avons dites en par¬ 
lant desCrîles 8c des Prognoftics : cas 
ces fortes de fièvres ont toujours des 
ehangemens remarquables foie criti¬ 
ques, foit fymptomatiques:& outre les 
évacuations, il fe fait quelquefois des 

dépôts fur des parties nobles 5 mais 
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entre tous les accidens qui arrivent,le 
plus notable fans doute eft la fluxion 
qui précédé la mort dans plufieurs fiè¬ 
vres. C'eftune efpece de cathare , ou 
de cours d'humeurs qui defcend de la, 
tète par les jugulaires, <St qui en peu de 
tems tue un malade, parce que ce tor¬ 
rent fe précipite avec le fang dans les 
parties qui fervent à la refpiration, &; 
particulièrement dans le poumon ; dç 

comme ceux qui meurent dans ce fym*. 

ptomeont apparemment quelques po¬ 
lypes qui fe détachent par la rapidité 
de ces humeurs mêlées au fang , Ker- 
jcrin a penfé que les polypes qu'on 
trouvait quelquefois, dans leurs vaifo 
féaux après leur mort, naifloient com-* 
me en un moment par l'affluence de 
çes matières , ce qui néanmoins pa-* 
roîtra très-déraifonnable, fi l'on fait 
reflexion à la nature du polype , qui 
eft une chair graiflèufe, ferme & com¬ 
pare qui a des attaches avec le cœur, 
ôc avec les, plus gros vaiffeaux. De 
plus il ne faut pas s'étonner fi ces flu-, 
xions arrivent ordinairement dans de 


telles fièvres à ceux qui ont des poly¬ 
pes; car la ma (Te du fang qui eft dif- 
pofée à la coagulation s'arrête facile-* 

ment en certaines parties qui font 
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pables de la retenir 3 & quand elle fè 
lait jour par Ton propre poids & par la 
fermentation 3 elle doit caufer beau¬ 
coup de fracas $„& même quand il n'y 
auroit point de polypes , elle pour¬ 
rait féjourner dans les vailleaux capil¬ 
laires du poumon, & y former un ob- 
ftacle à la circulation. 

Je fuis fort étonné de ce que Morton, 
avance, que toutes les fièvres fyno^ 
ques font malignes, & beaucoup plus 
dangereules que toutes les autres fiè¬ 
vres continues qui ont quelque ré-, 
million 3 fondé fur fon principe que 
leur venin eft plus fort, ou égal à la 
force des elprits animaux ; tellement 
que fuivantcet Auteur 3 ces fièvres ne 
peuvent fe guerirqu'en changeant de 
Mature 3 c'eft-à-dire 3 en devenant fuf- 
ceptibles de relâchement, ou d'inter¬ 
million : mais comme ce lyftême qu'il 
ne propofe que pour donner lieuàl'u- 
fage de fon antidote , qui eft le quin¬ 
quina , n'eft point confirmé par l'ex- 
perience 3 je croi qu.fi! eft inutile d'ap¬ 
porter desrailons pour le combatre ; 
j'ajouterai feulement que la viteftè du 
pouls j la chaleur de la peau 5 les in-, 
quiétudes 3 &c. marqubnt bien que les 
efprits ne font pas mortifiez & aba- 

lus, comme il le prétend,.. 
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Les. diverfes indications qu'on doit G(ie ^ 
avoir pour traiter cette maladie , fe ^ t 
doivent tirer de Tes differentes caufes 5 
à peu près comme dans la fièvre éphe-. 
mei-ej cependant comme elle demande 
des remedes un peu plus puifiàns, il 
faut décrire la maniéré de la guérir; 
méthodiquement. 

On fongera d'abord à diminuer la. 
fermentation du fang i de crainte que 
quelques vaifïèaux ne fe rompent, on 
qu'il ne fe falfe des dépôts dans queU 
ques parties internes. 

Secondement, s’il y a quelque ma¬ 
tière éterogêne contenue dans les pre¬ 
mières voyes 3 ou fi la fermentation du 
fang y en jette peu-à-peu 3 il faut dou¬ 
cement l'évacuer 3 foit avec des lave- 
mens 3 fôit avec de petits purgatifs^ 
qui ne doivent pas pourtant avoir icy 
beaucoup’ de lieu , u ce n'efl: fur la fin 
de la maladie , à moins que cette fiè¬ 
vre n'ait été précédée par une indige- 
ftion, par un long ufagede fuitscruds, 

par l'yvrogneriej ou qu'enfin par quel¬ 
que caufe que ce puifle être 3 il fe foie 
amafîe des humeurs étrangères cor¬ 
rompues ou fermentatives dans l'efto- 
mac i vu qu'alors il faut d'abord don-, 
fier un émétique qui les falfe fortir pat 
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la voye la plus courte & la plus facile 
L'on voit par-là combien il eitné- 
celïaire de confiderer les choies qui 
ont précédé cette maladie,!! on la veut 
arrêter ; &c comme dît Hippocrate 
dans Tes Epidémies, l'on doit recher¬ 
cher avec foin quelle a été la pre¬ 
mière occafion de tout le deiordre, ce 
que fon trouvera encore plus confiant 
fi f on ie donne la peine de lire quel* 
ques Obfervations fur ces eipeces de- 
maladies^ Il me iouvient d'en avoir la. 
' obfer une rapportée pas Zachius , d'un erb- 
talion. fan r qui après avoir eu le filet coupe 

n'ayant pas été tenu dans une fitua- 
tion commode à laiifer fortir le fang 
de fa bouche, en avala une grande 
quantité, & fut pris d'une fièvre con¬ 
tinue accompagnée c^e cruels accidensr 
toutefois il fut guéri par le feul ufago 
des lavemens & de l'huile d'amandes. 


douces, ce qui lui fit rendre par en, 
haut,& par en bas plusieurs grumeaux/ 

de fang. 


Quand au contraire ce mal dépend 
du défaut de l'infenfible ttanfpiration,. 
comme pour être tombé y ou s'être 


baigne dans l'eau froide après un grand 
mouvement, ainiî que Fabrice Hilda- 


îius en rapporte plufieurs exemples . 
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eenr. 1. ob. 95. On doit fe fervir de Erreur 
médicamens qui falfent aifément tranf-dî em¬ 
pirer, ne négligeant pas néanmoins les b ett * 
faignées, ni les. autres remedes. 

Le régime de vivre doit être rafrai- 
chifiànt ôc humeétant, fans faire ufer 
au malade d'alimens bolides; l'on doit 
même éviter ceux qui nourritfènt beau¬ 
coup , parce qu'ils excitent toujours 
quelques fermentations qui augmen¬ 
tent celles qui font déjà trop fortes 
dans le fang : ce n'eft pas qu'il faille: Antres 
imiter Galien, qui donnoit à fes ma- °H er ‘ 
ladesde l J eau pure , jufqu'à ce qu'ils vat ' ons * 
devinrent pâles & tremblansjcar quoi¬ 
que l'eau limple foit fort profitable à 
ceux qui .font jeunes ÔC vigoureux, ce¬ 
pendant étant prife jufqu'à cet excès 
elle peut ruiner un eftomac , & dé¬ 
truire le tonus ou relfort de les fibres : 

Elle ne difibut que quelques parties fa- 
lines du fang, & en coagule les par¬ 
ties fulphurées ôc huileufes , en forte 
que cette humeur ne retient plus fa 
confiftance ordinaire fes. principes 
ne font plus mêlez enfembledans une 
fi jufte proportion ; en un mot la ca¬ 
chexie, l'hydropifie ou d'autres mala¬ 
dies chroniques , font des fuites allez 
fréquentes d'un rafraichifièment ex¬ 
traordinaire. 
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Il n'eft pas befoiii de rapporter icp 
ce que les Synoques ont de commua 
avec toutes les fièvres en general, en 
ayant traité ailleurs ; par exemple,que 
le malade demeure en repos, qu'il; 
parle le moins qu'il fera poÂible, qu'il 
ne foit point expofé à qne lumière trop 
vive, fcc. parce que toutes ce chofes 
remuent les efprits, 
fermentations.. 

Je ne croy pas non plus qu'il foit à 
propos de compofer des ptiianes avec, 
quantité de fortes de.plantes ; car les 
fuçs de ces végétaux qu'on mêle à l'eau? 
/impie, font capables, en pafïànt dans 
le fang, d'entretenir long-temps cette- 
humeur dans fes fermentations fébri¬ 
les , fur tout lors que les herbes font; 
encore vertes, fc que leurs fucs n'ont 
point été purifiez par line efpece de; 
fermentation dans les fibres qui les> 
contenoient, ou bien lorfqu'on met 
bouillir dans ces boillons des graines 
qui retiennent toûjours les principales, 
parties fermentatives de leur plante. 
J'ajoute qu'on fait encore plus mat 
d'y mêler les incrafïans, comme la. 
femence de lin, la racine de guimauve, 
fcc. qui outre les fermentations qu'¬ 
elles peuvent exciter, communiquent 


fc. augmentent les 
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ala boifibn des parties gluantes qui 
' rendant le fang plus épais en empê¬ 
chent la dépuration* Mais entre les 
çhofes qui peuvent être tnifes dans 
l'eau des ptifanes , l'on doit particu¬ 
lièrement choilir quelques. Tels mix¬ 
tes * tels que le nitre purifié , le nitre 
antimonié, le tartre foluble 5 & d'au¬ 
tres fèls de même nature qui ont La 
vertu de rendre l'eau plus facile à paf- 
fer, de fortifier les fibres de l'eftomac* 
de dilïoudre les parties gluantes qu'ils 
rencontrent, 8 c de dompter ou de cor¬ 
riger les parties volatiles trop exal¬ 
tées; cela fait que la foif s'appaife plus, 
aifément 5 que la chaleur 8 c l'ardeur 
qui font répandues par tout le corps ^ 
femodèrent & s'adouciilent. Prenez* 

par exemple , trois livres d’eau de 
fontaine , un gros de nitre antimonié , 
& un peu de reglijfe ; battez le tout 
enfemble, 8 c que le malade s'en ferve 

comme de ptifane pour en boire au¬ 
tant qu'il voudra. 

Lorlque la (oifeft violente^ qu'on, 
craint la trop grande-fermentation des, 

liqueurs, il faudra par le moyen de 
quelques acides corriger les fels acres, 
volatils ; on les mêle } par exemple 
dans l'eau fimple jufqu'à une agréa- 


/ 
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ble acidité : il eft indiffèrent qu'on tire: 
ces acides des végétaux ou des mine- 
rauxjil femble pourtant que dans les fiè¬ 
vres qui n'ont rien de malin , ceux des, 
végétaux font plus convenables pour 
des raifons que nous dirôs dans la fuite» 

Le malade étant réduit à la ptifane 
& aux bouillons , prendra fou vent des 
lavemens, foit qu'on les faffe avec la 
décodion, de chicorée & de laitue ,, 
foie qu'on y, employé d'autres her¬ 
bes rafraichifîàntes qu'on y mêle 

du miel, ou qu'on n'y en mêle point y 
entre les miels qu'on peut ajouter y 
l'on doit préférer le miel violât, ou 
d'autres miels rafraichifîans , quoique 
ces fortes de chofes ne foîent pas d'une 
grande confequence.. 

Lorfqu'onen vient à la fa ignée, on 
doit avoir beaucoup d'égard àd'âge 
& à la faifonj ainfî dans les vieillards, 
de vers l'Automne il ne fera pas nécef- 
faire de la faire fi- copieufe, & jamais 
îl ne la faut porter dans ces régions, 
Septentrionales jufqu'à la défaillance 
& à la fyncope, comme faifoit Galien y 
à moins qu£ ce ne foit dans des fu- 
jets qui y tombent aufïï-tôt qu'on leur 
ouvre la veine : l'on ne faignera donc 
que fuivant qu'on croira ne s'en pou- 
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voir difpenfer pour temperer la trop 
grande fermentation du fang ; 8c en¬ 
core doit-on bien prendre garde que 
le malade n'ait pris peu de teins au¬ 
paravant aucun e nourriture j l'on peut 
réitérer cette operation tout autant 
de fois qu'on voit que la fermentation 
du fang s'allume trop, 8c qu'on ap¬ 
préhende quelque dépoli: dans lespar- 
ties intérieures, ou des ruptures de 
vailTeaux , de forte qu'on eft prefque 
toujours obligé de recourir à la fai— 
gnée , 8c même plulieurs fois dans 
cette maladie , afin d'empêcher, de 
prévenir, ou de diminuer le délire, la 
difficulté de refpirer , 8c plulieurs au¬ 
tres accidens. 

Le choix des veines eft tout-à-fait 
inutile, à raifon de la lièvre ; mais les 
ci r confiance s nous obligent quelque¬ 
fois de choifir plutôt certains vailïèaux 
que d'autres ; ainfï l'on faigne au pied 
dans le délire, 8 c torique les mois font 
fupprimez, ou qu'ils coulent peu ; au 
contraire l'on faigne du bras dans les 

O 

maux de poitrine : nous juftifierons 
cette pratique commune par plulieurs 
conliderations, en parlant des fymp- 
tomes. 

Quoique les faignées qu'on fait juf- 
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qu'à perte de connoifiance,foient fou- 
vent fui vies de vomiflemens, ou de 
déje&ions bilieufes, toutefois il eâ de 
la prudence de ne les jamais prefcrire, 
puifqu'on a vu par plüfieurs expérien¬ 
ces , qu'au lieu d'une foibldfe, le ma¬ 
lade expiroitil'on peut même dire que 
ces fortes d'évacuations ne font point 
utiles, 8c qu'elles apportent de très 
fâcheux accidens, comme nous dirons 
au fujet des fyncopes. 

Si la fièvre vient de quelque matiè¬ 
re contenue dans le ventricule , l'on 
fe fervira immédiatement après la fai- 
gnée , de vomitifs légers; 8c l'on s'af¬ 
fûte de l'exiftence d'un levain morbi¬ 
fique par la recherche des caufes ex¬ 
térieures qui l'ont pu produire, par 
l'amertume de bouche; par la couleur 
blanchâtre de la langue, par les envies 
de vomir, 8 c par une élévation du ven¬ 
tre fans douleur. Quand on en fera 
certain on fera prendre au malade 
quelques grains de tartre émétique 
dans un bouillon pour éteindre la fiè¬ 
vre , en évacuant la matière qui l'en¬ 
tretient : on donnera ce remède, dans 
le commencement de la maladie, 8c 
avant que la fièvre foit fort allumée. 

Pour la même raifon, fi Von c on* 
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noît par lés caufes externes , par de 
petites difpofitions à'ia diarrhée , par. 
un gonflement indolent de l'abdo¬ 
men 3 par des bruits dans le ventre 5 
ou par d'autres lignes, qu'il y a beau¬ 
coup d'humeurs vifqueufes amaflees 
dans les boyaux , l'on pourra fe fervir 
des purgatifs, pourvu que ce foit de 
ceux qui font capables de diminuer 
plutôt que d'augmenter la fermenta¬ 
tion du fang ; tels font le fel végétal 
Sc le fel policrefte , le petit lait, la 
moelle de caffe , les tamarins , le fî- 
rop de pommes compofé, &c. ou bien 

prenez, deux gros de fené * &la moitié 

d*un citron coupé par morceaux 9 avee 
une once de manne, verfez dejfus un 
demi-feptier d’eau bouillante , fermez 
le vaijfeapt , entretenez doucement la 
chaleur & paffez le tout ^autrement pre¬ 
nez une livre de petit lait , faites boüil - 
lir dedans une once de tamarins & deux 
onces de manne > pajfez la compofîtion 
j?ar un linge 9 &en faites deux potions 
pour les prendre à une heure d’interval¬ 
le l’une de l’autre : mais comme ces 
fortes de remedes contiennent beau¬ 
coup d'acides , il eft bon d'etre fort 
retenu dans leur adminiftration : Enfin 

û la fermentation n'étoit point trop 
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grande 3 l'on pourroit ordonner une 
infufion de fené avec le fel végétal 8c 
la manne. 

Lorfqu'on a nettoyé les premières 
voies a il fera li bre pour diminuer la fer¬ 
mentation 3 de fe ièrvir des Précipi- 
tans , comme d'yeux d'écrevice , de 
diaphonique minerai , d'antihedi- 
que de Poterius, de fon ftomachique* 
de bezoard minerai, de fel de tartre , 
de tartre folié,&: d'autres alxalis fixes. 

Dotfte. Quelqu'un s'étonnera peut-être de 

ce que les alxalis fixes, 8 c les aigres , 
corrigent quafi également les fels vo¬ 
latils acres a 8 c de ce qu'ils ralentifient 
les fermentations ; cependant l'expe- 
rience confirme cette vérité. Je croy 
que les uns 8 c les autres peuvent ôter la 
Solution proportion qui fe trouve entre les fels 

qui font dans le fang : 8c comme il 
faut un certain rapport entre les princi¬ 
pes des liqueurs pour y exciter une fer¬ 
mentation., ainfi qu'on le voit en înê- 
i lant l'efprit de vin avec l'efprit de ni- 
tre ; il s’enfuit que ces deux efpeces 
de fels font capables de dégager le fang 
de cette qualité fermentative en dimi¬ 
nuant 8c changeant ce rapport -, car il 
Aftion y a toute apparence que les acides cor- 
desaci- figent les fels alKalis volatils > en le.< 
deu fixant 
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fixant ôc faifant avec eux une efpece 
de fel ammoniac, parce qu'ils en rap¬ 
prochent & coagulent les parties hui- 
leufes qui font trop exaltées ; ces for¬ 
tes de remedes agitant promptement, 

mais n'aidant que bien peu à l'éva¬ 
cuation des matières hétérogènes : 5 c 
au contraire les aliealis fixes dilfoudent 
les parties terreftres & fulphurées , ce 
qui fait qu'ils fe mêlent davantage 
aux alicalis volatils acres , ôc que les 
acides volatils qui^ fermentent avec 
eux, s'y abforbenf, & s'y joignent 
plus facilement : il arrive même qu'ils 
s'unifient mieux à la portion fereufe , 
parce que les fouphres qui les envelop- 
poient font plus écartez ; ainfi cette dStîon 
matière corrompue fbrtira plus aifé- < * es j 
ment par la voye des Tueurs , ou des 
urines. S'il y a donc peu de levains 
acres dans le lang, &que l'on craigne 
quelque defordre de leur grand mou¬ 
vement, l'on employera plutôt les aci¬ 
des : mais lorfqu'on foupçonneque la 
matière hétérogène abonde dans cette 
humeur fans y être en un mouvement 
fort rapide, on fe fervira plus feure- 
ment des précipitans de des alicalis fi¬ 
xes : l'on peut diftinguer l'un de ces 
Tome II, B 
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états d'avec l'autre, par les caufes qui 
ont précédé la maladie, par la îtianiere 
dont la fièvre fe développe , par les 
accidens qui accompagnent les impu- 
retez des premières voyes ; 6c enfin 
par la conftitution du malade. 

Lorfqu'on fe fèrt des acides, on peut 
verfer du firop de limons, de verjus , 
ou d'épine-vinette dans l'eau de pour¬ 
pier, ou dans l'eau de plantain, ou de 
chicorée, une once de celuy qu'on 
voudra de ces firops fur quatre onces 
de quelqu'une de ces eaux ; l'on ne fe- 
roit point mal auiïï de mêler les raci¬ 
nes d'ofeille dans la ptifanne , & d'y 
jetter quelques gouttes d'eiprit de ni- 

tre dulcifié. 

Lorfqu'au contraire, les précîpitans 
ont lieu , il fera bon de préparer les 
potions avec les eaux de menthe 8 c de 
chardon bénit ,où l'on diflout le dia- 
phoretique minerai les yeux d'écré- 
vices, 8 c quelque peu de lel de tartre, 
avec le firop de coquelico,ou d'œillets. 

Quand on trouve que la fermenta¬ 
tion du iang eft languillante , comme 
il arrive fouvent aux vieillards 8 c aux 
enfans, ou bien à des malades qu'on 
aura trop faignez 3 de forte que la fé? 



D es Synoques . Ch. II. 17 
paration des parties héterogenes ne fo 
peut pas faire j ou que félon Syden - 
harn , le fang n’a pas la force de.poufo 
fer entièrement fon écume au dehors, 
on doit pour lors donner quelques cor¬ 
diaux, pourvu que les premières voyes 
ayent été vuidees par quelque emeti- 
que, ou que l'on foit allure par d au¬ 
tres lignes qu’il n’y a pas beaucoup de 
matières étrangères ; de il ne faudra 
pas fe contenter de {impies eaux de 
chardon benit,d’ulmaria, de fcabieulèj 
mais on y doit dilïoudre la poudre de 
vipere , l’éleétuaire de Ovo , 8 c mê¬ 
me un peu de thériaque ou de diaf- 
cordium de Fracaflor ; ayant la pré¬ 
caution de joindre çes forte? de remè¬ 
des avec des narcotiques , afin qu’ils: 
empêéhent les tumultes 8 c les grandes 
commotions des humeurs ; c’elt par 
cette raifon qu’aprés l’operation d’un 
vomitif, l’on peut preferire une po¬ 
tion cordiale 8 c narcotique. Par exem¬ 
ple : Prenez einq onces d'eau de co¬ 
quette 0 , un fcrapule de poudre de vi¬ 
pere , demi gros de diafeordium , fix 
gros defirop dediacode $ dont on fera 

une potion qu’on donnera en une, oiâ 
en deux fois, fuivant l’abatement du- 
malade : cependant l’on doit prendre 

B ij 
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garde de mêler les narcotiques aux 
cordiaux , fi l'on voit quelque pente 
à l'afloupiflèment, ou qu'on fe trouve 
dans le commencement d'une fluxion 
de poitrine. 

Precaf\ Quelques indications qui paroifi- 
don. lent pour la faignée , quand la fer¬ 
mentation naturelle du fang eft lan- 
guiflknte , on ne doit point faire cette 
operation } 8c Ci on la pratique on 
doit tirer très peu de fang, 8 c attendre 
qu'on ait rallumé cette fermentation 
avec les cordiaux j obfervant toute¬ 
fois qu'il y ait un intervale confidera- 
ble entre la fin de l'operation du cor¬ 
dial , 8 c l'ouverture de la veine , fans 
cela l'on fupprime d'abord les fermen¬ 
tations qu'on a excitées , l'on fatigue 
un malade par des efforts inutiles , 8 c 
l'on empêche fouvent les fueursou les 
autres évacuations , qui emportant 
beaucoup des impuretez du fang, fou- 
lagerorent le malade. 
v'xg e Je ne comprends pas la raifon de 
d: j l * la méthode de Sydenham , qui pour 
vimtns. attendre la coétion de la matière fébri- 

S 


fique,ne veut point qu'ondonnedelà, 
vemens dans les fièvres continu ës,lorf- 
que la fermentation du fang languit : 
car , dit-il , comme la ccèlion n’eft 
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que la feparation de Vhumeur qui fait 
la maladie , Von doit laifier [continuer 
Veffervefcence du fan g , pendant que 
les malades la peuvent /apporter i or 
fi vous vous ferviez de lavemens dam 
ce temsda , cela ne feroit pas moins 
ridicule que fi quelqu'un laijfoit un 
grand foupirail d la biere qui fer¬ 
mente ; car la nature ne pourroit pas 
joindre fes forces pour travailler a la 
feparation de la matière morbifique , 
principalement fi V'on faifoit prendre 
les lavemens vers la fin de la maladie , 
L'on voit par ces paroles que Syden - 
ham blâme l'ufage des lavemens dans 
les fièvres continues , parce qu'il pré¬ 
tend qu'ils ouvrent une efpéce 4 de fou¬ 
pirail à la malle du fang qui fermente: 
Mais en bonne foy peut-on penfer que 
la mafïè du fang ait une allez grande 
communication avec les gros boyaux 
pour lailfer échaper par la cavité de 
ces conduits vuides les particules Ipi- 
ritueufes qui mettent le fang era a&ion; 
Sc en pourroit-il plus fortir par ces en¬ 
droits y que par les autres parties de 
nôtre corps ? Quelqu'un dira peut- 
être que les lavemens rafaichillànt les 
boyaux , le foye & les autres vifeeres * 
Eemperent au moins pour un moment 

B iij 
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l'ardeur du fang : mais nous ne nous 
arrêterons point à cette raifon * h 
nous faifons reflexion qu'on donne les 
lavemens chauds ; & que fi le fumier 
contenu dans les boyaux, peut aider 
en quelque maniéré à faire fermenter 
le fang, ce ne peut être qu'en commu¬ 
niquant des parties hétérogènes à cette 
humeur, ce que l'on doit fur tout évi¬ 
ter, puifqu'il efl: tout-à-fait ridicule de 
fournir une matière étrangère & mor¬ 
bifique dans le fang, afin que la fépa- 
ration de la même matière qui s'en 
fera dans la fuite foit plus abondante* 
Je dis qu'on doit beaucoup attendre 
3 e l'ufage des lavemens, vers la fin de 
la maiadie,parce que la matière qui fe 
fépare déjà, trouve les chemins plus, 
ouverts par le relâchement des fibres 
Ôc par les efforts que la matière a faits a 
pour fortir. 

jtutre Je ne fçay en vûe de quel principe 

tireur ce même Auteur fe fert du firop de 

* e s y citron, & d'antres acides qu'on doit 
àtnhum p ans mettre au nombre des ra- 

fraichiflans , jxmr aider, dit-il néan- 
moins,la fermentation du fang ; puif- 
que dans ce tems-là il blâme l'ufage 
de tous les remedes qui rafraichilfent: 
cependant toutes fes formules font. 
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quelques précipîtans avec des acides 
dans des eaux diftilées ; ce qui ne me 
paraît nullement s'accorder avec les 
indications qu'il a prifes. Car quoi¬ 
qu'il foit vray que les acides,lorfqu'ils 
font mêlez à une grande quantité de 
fouphres volatils, prudent dilfoudre 
le fang » & y exciter de grandes com¬ 
motions , l'on peut dire que ce fa¬ 
meux Praticien ne mêlant rien de vo¬ 
latil &de fulphureux dans fes potions, 
elles ne peuvent que rendre les fer¬ 
mentations du fang encore plus foi- 
bles:De plus les acides font avec leurs 
précipîtans, des corps falins qui ne 
peuvent pas avoir grande vertu pour 
exciter les levains de la malïè du fang, 
8 c qui même à caufe des parties ter- 
reftres où ils font enveloppez, ne paf- 
fent pas quelquefois les premières 
voyes» 

Lorfque la fermentation du fang eft 
confiderablement diminuée, il en faut 
venir d'abord aux purgatifs , afin que 
la matière hétérogène qui a été feparée 
de cette liqueur , ôc qui refte encore 
en partie dans les tuyaux excrétoires, 
foit tout-à-fait évacuée; fans cela elle 
deviendroit la fource de plufi.eurs au¬ 
tres maladies.: car quoiqu'elle ait été. 

B *»*» 

■ m h 
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filtrée, degagee 3 adoucie 3 ou fi vous 
voulez cuite par la Naturelle retient 
cependant toujours quelque chofe de 
fa première acreté; ainfi lorfqu'en de¬ 
meurant en quelque lieu, fes principes 
viennent à fe développer, elle con¬ 
tracte bien-tôt une qualité aufllvi- 
cieufe que la première. C'eft peut- 
être par cette raifon que fceux qu'on 
ne purge pas après une crife .> ont cou¬ 
tume de retomber } principalement 
après les fièvres d'automne 3 ou d'hy- 
Tems ver 3 dont la matière étant plus grof* 
àes pur- ficre 3 cède moins à l'impulfion que Je 

£ deter- bouillonnement du lang fait pour la 
miné clîa ^ cr ^ & Ajourne en doutant plus 
■pur les grande quantité qu'elle ne trouve pas 
fui forts, les chemins de la tranfpiration ouverts. 

Il y a donc plus de danger de différer 
la purgation dans ces fortes de faifons; 
ainfi on la doit ordonner dés que la 
fièvre commence à fe ralentir; au con¬ 
traire dans les fièvres d'été., &: du prin- 
tems a l'on peut attendre qu'elles ayent 
entièrement celle , parce qu'alors on 
rifque moins de tarder ; & cette réglé 
doit s'étendre dans toutes les fièvres 
continués. Quand on voudra purger, 
l'on pourra faire infufer deux gros de 
fené, & un fcrupule de fel de tartre 
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dans fix onces d’eau de chicorée 3 avec 
une once de manne 5 8c après avoir 
pafle certe compofition on y veriera 
une once de firop de fleurs de pefcher, 
l’on y ajoutera quelques éleéfcuaires 
purgatifs, fi le fujet fe trouve difficile 
à purger. 

Enfuitel’on conduira le malade peu 
à peu aux alimens folides & aux exer- dt. 
cices accoutumez., en luifaifant pren- ,t; 
dre d’abord de petites foupes, avant 
que d’en venir aux jaunes d’œufs■,.& 
aux chairs les plus délicates 8c les plus 
faciles à cuire. Il faut lui donner de 
rems en tems quelques lavemens , s’il 
a le ventre re (ferré. Il ufera de vin 
trempé, Ôc le levain de l’eftomac s’aç- 
coûtumera ainfi înfenfiblement à dî-. 
gerer des nourritures folides, pendant 
que toutes les parties fe fortifieront 
pour s’exercer dans leurs mouvemens 

ordinaires. 

Les vieillards , les enfans ceux 
qu’on a beaucoup faignés, 8c dont le 
fang a été fort diflout,8c rendu prefque 
tout fereux par la difîipation des par¬ 
ties balfamiques, ont qu 
jambes enflées , ou bien ils Tentent- 
une foibieTe univerfelle accompagné^ 


/ 
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lordrcs , ils doivent prendre des alu 
mens un peu plus chauds, mais en pe¬ 
tite quantité j l'on- mêlera dans leurs 
bouillons un peu de canelle, ils pren¬ 
dront quelques cuillerées de vin d'E£ 
pagne , ou de l'hipocras, & des rôties 
au vin : enfin ils fe trouveront bien de 
mêler quelques aromats dans leurs ali- 
mens, ou dans leur boiflbn , 8c de 
réitérer plus fouvent les purgations/ 
douces.. 


CHAPITRE III. 

• ! * » • * • • P* 

t 

De la S y no que putride . 

Q Uand par la fermentation du lang 
les principes qui le compofoient, 
fe féparent les uns des autres., il perd 
là douceur 8c fa fluidité naturelles, il 
Carae- acquiert une chaleur plus acre,le pouls 
tares, n'eft pas feulement élevé & fréquent 

il eft encore inégal , l'urine devient 
épaifle, rouge, fans fédiment, la gorge 
s'enfle fouvent 8c s'enflamme , ce qui 
caulè une douleur au fond du gofier : 
l'appetit fe détruit tout - à - fait, 8c 
pour lors cette fièvre eft appellée jfyno- 

que putride. Elle vient dans les corps 
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#ial conftituez par la continuation de - 
la precedente , je veux dire de la fyno- 
que fîmple,ou de laüévre éphemere y 
ou immédiatement par un mauvais 
régime plus défordonné que celui qu iCftufët 
eft capable de produire la fynoque s *** r * 
fimple ou l'éphemere ; car fi les par-”* 5 * 
ties du fang ne gardent pas entr'elles 
la proportion 6 c. le mélange que de¬ 
mande leur état ordinaire, les corpus¬ 
cules les plus irréguliers qui s'échap¬ 
pent par la force de la fermentation * 
doivent faire Sentir à la main qu'011 
applique fur la peau une chaleur plus 
rude 6 c plus acre ; la malle du fang 
dont les parties ne font plus fi bien, 
liées , font poulfées d'un mouvement, 
déréglé capable de les faire croupir en 
certains lieux , & la faiive qui eft cha 
gée de fels très acrimonieux, déchire t*âm a , 
la tunique de la langue , la defteche 9 
Ôc met l'inflammation dans les mem¬ 
branes du gofîer , d'autant plus que le 
malade étant obligé de relpirer Sou¬ 
vent 3 doit avo* r la bouche féche par 
l'aétion de l'air fur ces mêmes parties*. 

Cette même Salive chargée de parti¬ 
cules étrangères empêche l'action do. 
levain ftomacal, 6 c caufe une Soif fa¬ 
tiguante 5 6 c l'urine comme les autres 

P 4 
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liqueurs qui fe féparent du fan g, fb 
trouvant imprégnée de beaucoup de 
fels doit être fort rouge pour, les rai- 
fons que nous avons dites, fans néan¬ 
moins avoir de fédiment. 

Cette fièvre eftplus dangereufe que 
& IC ' les autres fièvres continués que nous 

avons décrites, elle tué quelquefois 
avant le feptiéme jour ; & d'autrefois 
elle ne finit pas dans le quatorzième* 
Celle qui femble toujours s'augmen¬ 
ter j c'eft-à-dire, dont le tems d'aug¬ 
mentation efi: fort long,eft la plus affli¬ 
geante & la plus dangereufe. 

Ce font encore de très-mauvais li¬ 
gnes que d'avoir des urines quafi noi¬ 
râtres , la langue brûlée, ou des efpe- 
cesde taches en differentes parties du 
corps , parce qu'on ne peut attribuer 
cela qu'à un amas notable d'aigres vi- 
< trioliques. 

Les mouvemens convulfifs font en¬ 
core très-dangereux, parce qu'ils mon- 
' trent que les matières acres qui caufent 

cette maladie pafïènt dans le genre 
nerveux. Par la même raifon le trem¬ 
blement des tendons du carpe, les 
larmes involontaires , les yeux con¬ 
tournez ou ceux qui ne peuvent fouf- 

frir la lumière, les tenfions douleur eu,-. 
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fes du ventre,les urines crues 8 c aqueu-- 
fes, l'aftoupiftement 8 c la pefanteur- 
de tête, la difficulté de refpirer, la 
foiblefTe,&c. ne prognoftiquent rien 
que de finiftre.il feroit fort inutile d'en- 
rapporter les raifons , nous les avons 
dites , en traitant, des prognoftics eu 
general ; 8 c il nous faudrait repeter ici 
tout ce qu'on a dit en parlant des mar¬ 
ques des fermentations qui furvien- 
nenc dans les maladies aiguës : nous 
ajouterons feulement que ces fièvres 
fe terminent fouvent par des fueurs , 

8 c par des hémorragies critiques qui 
arrivent fur la fin des jours impairs , 
ce qui montre que quoique ces fièvres 
paroift'ent fans redoublement, cepen- 1 
dant elles ne font pas très éloignées de 
la nature des périodiques. 

Les indications qu'on doit avoir pour Guéri? 
guérir cette maladie ne font pas diffe-j on A 
rentes de celles qu'on prend pour la 
fynoque fimple. On doit cependant 
fonger davantage aux fymptomes, 8 c 
fur tout à la confervation des forces, 
fans toutefois nourrir davantage le 
malade ; mais l'on fera plus cireonf- 
peét fur les faignées , ne les ordon¬ 
nant jamais ni fi grandes , ni fréquen- , 

tesiii faudra même fe donner de garde 


, g 
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d'en prefcrire fi cette fièvre eft l'effet 
d'un épuifement,du travailles débau¬ 
ches de femmes, des jeûnes, Sec. au 
contraire l'on doit pourlors avec les 
chofes qui humeétent, en mêler d'au¬ 
tres qui Fortifient ; & dans la fuite lesL 
cordiaux font d'un grand fecours. 

Le régime doit être rafraichifiànt 


ôc humectant, à moins qu'il n'y ait 
quelques lignes de malignité, ou une 
extrême diminution de forces qui nous, 
oblige de le changer en une maniéré 
de vivre plus fubtile, plus fortifiante * 
& plus échaufante. Les clyfteres fe¬ 
ront beaucoup recommandez, interdi- 
fant la faignée lorfqu'ij y a de la cor¬ 
ruption,ou que les forces font abatuës:; 
mais lî le pouls eft grand & fréquent, 
©n peut faigner autant de fois qu'on le 
juge nécefiaire pour apaifer la fermen¬ 
tation du fangjfi l'on ne trouve point 
de tenfion douloureufo dans le ven¬ 


tre , & que cependant il paroille rem-, 
pli, l'on fera prendre dans le com¬ 
mencement de la maladie quelque 
émetique immédiatement après la fai¬ 
gnée y & fi dans la fuite le ventre fo 

remplilfoit, on pourroit recommencer 

le même remede, Lorfqu'on voit qu'it 
fe fait quelque évacuation , foitpar 


/ 
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ks Telles,Toit par les Tueurs Ton ne doit 
pas ouvrir la veine , à moins, que les 
fymptomës ne Toient bien preflans:au- 
quel cas l'on regardera toujours cette 
operation comme très-périlleufe, par¬ 
ticulièrement en ceux qui ont quel¬ 
que Toupçon de malignité * parce que 
la Taignée diminuant la fermentation, 
empêche aufli iexpuliion de 1 humeur 
morbifique , & ce qui commençoit 
déjà à Te filtrer pour Tortir hors du 
corps, retourne dans les vaideaux ,, 
parce qu'ils Tont plus vuides. 

Nous avons dit qu J Ü falloir recourir 

aux émetiques autant de fois qu'on ju- 
geoit que le ventricule &c tout le bas 
ventre Te remplifioient : ion doit ajou¬ 
ter que iorTque le Tang cfl: en une trop? 

grande fermentation., ou qu'on craint 
une inflammation àbabdomen,ou que 
le malade efl: trop foible , il faut s en. 
abftenir quand on les donne pour 
une fécondé fois il fera de la prudence 
de les mélanger avec quelque purgatif.. 

Les cordiaux & les précipitans peu¬ 
vent être donnez comme dans la fy- 

no que fimple:mais lorfqu'on voit qu ii. 
s'y joint un peu de malignité, les cor¬ 
diaux doivent être beaucoup plus puif- 

fkns, ôc plus chargés de parties volati- 
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les. Si l'on eft menace d'un excès de 
fermentation dans le fang l'on jettera 
quelques acides dans les ptifaniies ; 
mais h l'on trouve d'un autre côté 3 
que quoique la fermentation foit gran¬ 
de les forces ne lailfent pas d'être très 
abatuésfl'on prendra deux livres d'eau 
de fontaine , un gros de falpêtre ra- 
finé , deux gros d'eau de canelle, & un 
petit bâton de reglilîe , pour battre le 
tout à froid, & en faire une ptifanne 
rafraîchi liante. 


On s'étonnera peut-être de ce que 
nous ne mêlons point de feuilles ni de 
racines nouvellement cueillies pour 
cuire dans nos ptifannes, Sc que nous 
fèmblons méprifer les racines de chi¬ 
corée Sc de fcorlonere dans les fièvres 
foi t continués , foit intermittentes; 
mais on celTera d'enêtre furprisquand 
on confiderera que tous les fucs des 
plantes qui fe tirent par décoétion ou 
par exprelîlon, font très-propres à ex¬ 
citer des fermentations, comme nous 
avons déjà dit, lorsqu'ils n'ont point 
été déjà fermentésxe qu on peut prou¬ 
ver par l'exemple du vin doux Sc de 
la biere nouvelle : d'ailleurs puifque 
toutes les plantes vertes dans un lieu 

un peu chaud s'y corrompent en peu 
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de tems, il en faut conclure que ces 
fortes de ptifannes qui font fort char¬ 
gées des fucs de telles plantes ne font 
capables que d'entretenir la fièvre. Je 
répété cecy , parce qu'il, eft de confie- 
quence qu'on en foit perfuadé. 

Quand on a bien vuidé les premiè¬ 
res voyes avec des médicamens émeti- 
co-catartiques, l'on doit traiter cette 
fièvre comme la fynoque firnple ; de 
vers l'état de vigueur de la maladie,, 
prendre garde de ne pas beaucoup agi¬ 
ter le malade par des remedes, à caufe 
des évacuations critiques qui ont ac¬ 
coutumé de s'y faire ;toutefois en celle 
dont la vigueur paroît toujours durer., 
6c qu'on nomme à caufe de cela ho- 
motone, on pourra avec fuccés dans le 
tems que les accidens preflent 5 faire 
faigner & donner d'autres remedes 
fiiivant les differentes indications qui 
fe préfenteront : par exemple , lorf- 
qu'il furvient de grands vomiflèmens 
ou de grands cours de ventre : ce qui 
arrive quelquefois pour n'avoir pas af- 
fez purgé d'abord le malade non feu¬ 
lement dans la fièvre dont nous par¬ 
lons j mais même dans toutes les con¬ 
tinues, l'on doit fi le malade vomit 

lui faire prendre le fel d'abfinte dans le 
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fuc de limons ; ce qui tempere parfai¬ 
tement bien les Tels acres qui lui dé¬ 
chirent l'eftomac ; &c dans les diar¬ 
rhées on fe fervira de diaphoretiqucs 
§c de narcotiques, comme d'un peu 
de thériaque , foit feule, foit mêlée 
au laudanum : mais quoique ces fortes 
de remedes fafiènt du bien , l'on fe 
conduira plus fagement 11 l'on ne les 
ordonne jamais fans avoir fufKfam- 
ment évacué Ion fujet, autrement il 
fe feroit des fuppreflions trés-dange- 
reufes de ces fortes d'évacuations ; ÔC 
l'on doit bien s'abftenir des médica- 
mens chauds , dans la vigueur de la 
fermentation, parce qu'ils la pour- 
roîent trop augmenter , & que quand 
le fang fermente avec tant de violen¬ 
ce, il ne fe fépare rien par les fueurs, 
les parties de cette humeur étant trop 
brouillées enfemble, 8c ne faifantque 
giiifer fur les pores des filtres. Les 
précipitans de les ablorbans ne peu-» 
vent au contraire que faire du bien 
dans ces rencontres : ainfi l'on fe fert 
du magifterede perles,de terre de lem«* 
nos , dcc. Ce feroit ici le lieu de parler* 
de l'adoucilfement de tous les fymp- 
tomes qui accompagnent cette fièvre* 

mais comme ils font communs, à pref- 
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que toutes les continues, nous les exa¬ 
minerons en particulier. 

Lorfque les urines paroifïent déchar¬ 
gées , qu'elles ont un fédiment épais » 
que les fymptomes fie trouvent adou¬ 
cis, l'on doit purger le malade, afin de 
le préparer peu à peu à une nourriture- 
plus ferme , comme nous avous re¬ 
marqué en parlant de la fièvre fynoque 
fimple. 



CHAPITRE IV. 


Vu Caufus, 

L E Caufus ou la fièvre ardente, elt 

une fermentation qui s'allume- 
dans le fang par une abondance extra- 
ordinaire de fouphres fort exaltez. Il y 
en a de deux fortes : les unes font avec 
redoublemens , & les autres fans re- 
doublemens , c'eft-à-dire qu'elles ne 
font point (ujettes comme les premiè¬ 
res à s'augmenter de tems en tems, 
& à revenir alternativement dans leur 
degré plus ordinaire ; mais toutes ces. 
deux efpeces font accompagnées d'une 
chaleur brûlante,& d'une foif inextin^ 
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Lorfque cette fièvre n'a point de 
redoublement, elle n'eft pas differen¬ 
te de la fynoque putride,/! ce n'eft par 
la chaleur & par la foif qui font plus 
grandes dans le Caufus , ce qui vient 
de ce que les principes du fang y font 
agitez avec plus de force, le danger y 
elt aulïï un peu plus grand ; 8c fort 
doit rafraîchir 8c humedber davantage 
le malade. Ainfi l'on, feigne beaucoup* 
l'on donne, les acides avec le petit lait, 
8c l'on réitéré fouvenr les lavemens. 
Entre toüs les cordiaux, on ne doitfe 
fervir que des précipitans, à moins 
qu'on ne voye quelques lignes de ma¬ 
lignité ; que le pouls ne paroiffe petit 
8c oppreffé avecdes forces languilïàn- 
tes 8c abatuës. On mêlera donc l'aigre 
de fouphre dans les ptifannes, ou bien 
an prendra quelques verrées du julèp 
alexandrin qui fe fait avec parties éga¬ 
les de fuc de citron , d'eau rofe , & de 
fucre. Quand on veut donner quelque 
émetique dans cette maladie , ce doit 
être vers le commencement, & noiv 
pas lorfque la fermentation eft dans la: 
force quand on fera obligé de pro¬ 
curer le vomi/fement on fera toujours 
précéder de quelques heures,la faignée- 
qui doit être allez abondante. 
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Loutre efpece de fièvre ardente eft 
une fièvre continue avec des redou- 
blemcns qui viennent de deux jours 
l'un 3 quelquefois tous les jours ; 8c 
pour lors ceux des jours impairs font 
un peu plus violens. Quand elle re¬ 
double de deux jours l J un, c'eft une 
tierce continue : lors qu'au contraire 
elle redouble tous les jours, elle eft 
double tiercexependant elle n'a aucun 

friftoiijou bien peu, avant le redouble¬ 
ment , excepté iorfqu'elie commence. 

Quand on ^touche la peau du ma- Carac *• 
lade l'on y fient une chaleur acre, prin- tere5 ' 
cipalement dans le redoublement ; le 
pouls eft élevé , vite 8c inégal , 8c la 
refipiration grande, inégale & difficile, 
le malade fient une très-grande ardeur, 
fur tout vers les hypocondres. Il y a 
quelquefois de cruelles douleurs d’efi* 
tomac avec vomillèmens, ou fans vo- 
mifîèmens ; il ne dort point, ou bien 
fion fommeil eft inquiet & mêlé de dé¬ 
lire. Quelquefois il fient une fioif qu'on 
ne peut pas éteindre 8c en d'autres 
tems il n'eft nullement altéré , quoi¬ 
que fia langue fioit fiéche, noire 8c brû¬ 
lée j il perd tout-à-fait l'appetit 8c il 
a le ventre fort reffierré , ou bien il l'a 
plus libre que de coutume : enfin le 
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malade eft chagrin, & femble ne pou¬ 
voir pas relifter à fa maladie ; il rend 
une urine crue'trouble & en petite 
quantité : d'autre fois aufli il la rend 
claire,mais fort rouge ; il fent toujours 
fa bouche amere,ce qui augemente fou 
dégoût Sc fa foif ; il fe plaint fréquem¬ 
ment de laftitudes,&c.Sur la fin du re¬ 
doublement il lui furvient d'ordinaire 
une mœteur, 8c fes urines font moins 
chargées. 

Caufes Cette fièvre paroit rarement pro- 
exter- duite par des caufes externes, il fera- 
nes * ble qu'elle vient tout d'un coup par l'a¬ 

crimonie des humeurs qui font mêlées 
avec le fang , ou qui féjournent dans 
les tuyaux deftinez aux filtrations , 8c 
qui s'y étant arrêtées pendant un long- 
teuis ont contracté le vice de fermenter 
contre nature : il femble en d'autres 
occafionsqueles caufes extérieures ont 
donné un certain mouvement aux hu¬ 
meurs qu’elles ont trouvé difpofées : 
quoiqu'il en foit, il eft toujours cer¬ 
tain ou que des caufes extérieures ont 
produit peu à peu les fucs acres , ou 
que tout d'un coup elles les ont émus: 
c'eft pourquoi l'on remarque que cette 
fièvre arrive plutôt à ceux qui mangent 

des alimens chauds, poiyrez 8c aro- 
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matiques, & qui boivent des vins vio- 
lens : car tout cela rend le failg &C les 
humeurs de nôtre corps beaucoup plus 
acrimonieufes & plus fermentatives ; 
ce qui fait qu'il Somalie une quantité 
prodigieufe de bile qui demeure dans 
les refervoirs , ou qui circulant avec 
le fang le pervertit encore davantage; Explt- 
toutes les liqueurs de nôtre corpschan-“ 
gent alors leur naturelle difpofition, le 
levain de l’eftomac n'eft plus propre à 
difloudre les alimens 3 les parties hui¬ 
leufes qui n'ont pas été bien melees 
aux parties falines & fereufes font 
poufices dans le fang , où elles s en¬ 
flamment par l'acreté de fes parties;& 
comme cette humeur 3 aufîi bien que 
tout le corps j eft remplie de ces par¬ 
ties acres 3c huileufes > cette fermen¬ 
tation dure d'une maniéré continue 3c 
fans intermiflîon ; toutefois puifqu au ^ 
moment que les parties huileufes des 
alimens fe font rnêlees avec le fang, la 
fermentation a paru plus grande 3 il y 
âraifon de dire que les parties hété¬ 
rogènes de cês memes alimens fe fe- 
parent fur la fin des redoublemens 3 3c 
qu'elles recommencent après un jour 
de relâche à fe remêler au fang 5 com¬ 
ice dans la tierce intermittente 3 lorf- 


4 S 


Càuft 


que la matière morbifique a repris 
dans toute fa vigueur fa première qua- 
lité par fon mélange avec les parties 
du chyle ou des alimens 5 la vîtellè du 
pouls & fon inégalité dépendent de la 
fermentation du lang, 8c du dérange¬ 
ment qui le trouve entre les parties ; 
la foif infuportable, la chaleur brûlan¬ 
te 8c les délires, font des fuites de l'a - 
creté des lues qui fermententjtout cela 
a été expliqué alfez au long dans les 
autres fièvres où de pareils fymptomes 
fe rencontroientjcar ce qu'on peut ajou¬ 
ter ici , c'efi: que les jeunes gens font 
plus fujets au Caufus que les vieillards, 
parce que leur fangelt rempli de fucs 
plus acres, 8c de parties plus huileufes; 
que les faifons chaudes occafionnent 
plûtôt cette maladie , parce que les 

humeurs y fermentent avec plus de fa¬ 
cilité que dans les autres régions.Enfin 
les grandes pallions, 8c fur tout la co¬ 
lère peuvent puillamment développer 
les fucs acrimonieux 8c propres à fer¬ 
menter, en remuant le fang 8c toute 
la machine de nôtre corps, 8c faifimt 
prendre aux organes des filtrations,par 
les diverfes contractions des fibres muf- 
culeufes qu'elles excitent, plufieurs 
configurations ou tendons ôc relâche- 

mens 
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mens propres à atténuer le faîig, 
à exalter Tes principes. 

Leprognoftic de cette fièvre arden- 
te n'eft pas fort different de celui de c * 
toutes les autres maladies aiguës; c'eft 
une fièvre tres-violente qui ordinal 
rement fie termine dans le feptiéme 
jour : cependant elle va fouvent plus' 
loin, quoique le malade refie toujours i 
dans le périlelle fe termine quelque 
fois par un faignement de nez , ou par 
des lueurs critiques, & d'autrefois par 
des cours de ventre : elle eft plus dan- 
gereufe dans les perfonnes plus avan¬ 
cées en âge , parce que leurs vaifleaux 
ne refiftent pas fi bien à l'impétuofitc 
de la fermentation. Lorfque le pou¬ 
mon s'enflamme, ou qu'il fe forme 
quelque fluxion de poitrine , c'eft un 
très-mauvais ligne ; & lorfqu'on s'en 
apperçoit vers le cinq ou le fix , on 
doit croire que la mort n'eft pas éloi¬ 
gnée. Ce que nous avons dit des délires, 
des urines , delà maniéré dont le ma¬ 
lade fe couche, de fon vilage , de fa 
langue, de fes felles , de Ion vomifiè- 
ment, de fes Tueurs ,de la couleur de 
fa peau , en parlant des marques des 
fermentations , peut s'appliquer au 
Caufus comme aux fièvres fynoques* 
Terne II . C 
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On peut encore tirer quelques prog- 
nofticsde certains fymptômes qui font 
propres à cette maladie. Lorfque dans 
la plus grande force de la maladie les 
parties extérieures font tout-à-fait froi- 
des,&: que les intérieures brûlent, c'eft 
Zypim une fièvre qu'on nomme Lypirias, qui 
rias. cft la plusperilleufe de toutes les fièvres 

ardentes : car je ne croy pas qu'il y ait 
des fiévres,&je n’ay pas oui dire qu'on 
en ait obfervé dans ce tems-cy, où de¬ 
puis le commencement de la maladie 
jufqu'à la fin il y ait eu un froid conti¬ 
nuel dans les parties externes du corps 
avec une chaleur brûlante au dedans. 

Si toutefois il exiftoit de telles fiè¬ 
vres il ne feroit pas difficile d'en ren¬ 
dre quelque raifon : car les parties ex¬ 
térieures n'ètant prefque compofèes 
que de mulcles, on pourroit dire que 
les fucs acres dont les humeurs qui s'y 
répandent font mêlées, en irritent les 
fibres charnues , de maniéré que par 
leurs divertes contractions elles rétré¬ 
ciront les vaifleaux fanguins qui les ar- 
rofent, & obligeront le fang de refluer 
dans ceux des parties intérieures qui 
font plus molles & qui par l'abondance 
de cette humeur fermentative s'échau- 

feront excefîivement pendant tout le 
*ems que ces fucs agiront. 
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Lorfque dans une fièvre ardente le 
malade fe trouve tres-dégoûté , qu'il 
a des envies de vomir , des maux de 
cœur j & de grandes douleurs au haut 
de Peftomac, Pon nomme cette fièvre 

affodes ; elle eft tres-perilleufe : car 

comme nous avons dit ailleurs , il eft 

bon,qu'un malade prenne & retienne 
les alimens qu'on luy donne; & de'' 
plus les douleurs que nous venons de 
marquer avec les envies de vomir 
nous font connoitre qu'il y a-un re¬ 
gorgement de fucs acres & groflïers * 
qui étant répandus dans les membra-* 
nés de Peftomac en déchirent le tilfii. 

Quand dans cette forte de fièvre la 
perfonne eft toute trempée de fueurs 
qui continuent long-tems fans dimi¬ 
nution de la fièvre, de maniéré que le 
malade paroît fe fondre, on appelle 
cette fièvre commuante ou elodes . La Elodta 

fueur dans cette rencontre ne profite 
point, & elle eft une marque de la 
trop grande feparation des principes 
aqueux du fang d'avec fa fubftance fi- 
breufe confiftante, de forte qu'apres 
avoir eu beaucoup de peine à adoucir 
& à tranquilifer cette humeur , il fur- 
vient quelquefois une fièvre hedique, 

ou une fièvre lente* 


Cij 


Trice 

dis. 
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fuie* 
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Si de tems en tems l'on fent des 
frifions dans une fièvre ardente , & 
qu'ils ne foient point fuivisde fueur,ou. 
de quelque autre évacuation, c'eft une 
fièvre nommée fric odes 3 ou fièvre hor¬ 
rifique. Nous avons déjà dit en par¬ 
lant des prognoftics, que ces fympto- 
mes étoient très-mauvais* 

Enfin fi l'on tombe fouvent en foi- 
blefiè j la fièvre fera fyneopale , & le 
malade coûtera grand rifque. Nous a- 
■yons rapporté tous ces differens acci- 
dens dans la fièvre ardente,quoi qu'ils 
puifient fe rencontrer dans d'autres 
fièvres ; mais comme ils font plus or¬ 
dinaires dans celle-là, on a été bien 
aife d'en parler en cet endroit, pour 
s'éloigner de la penfée de plufieurs 
Auteurs qui attribuent fpeçialement 
ces fortes de fymptômes à la fièvre 
ardente : ce qui nous donnera lieu 
d'enfeigner la maniéré de remedier à 
ces maux quand ils arrivent. Ce n'eft 
pas que la fièvre ardente,ne puiffe être 
aflbciée avec plufieurs autres fym- 
ptomes ; comme pleurefie, péripneu¬ 
monie j efquinançie, phrenefie, cIsole- 
ra morbus , paflion iliaque, dcc. mais 
comme ces défordres font communs à 
cette fièvre ôc aux autres fièvres conri- 
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iiucs, Ponn'a pas jugé a propos de les 
expliquer icy , le devant faire dans 
des chapitres particuliers. 

Pour guérir cette maladie , il faut Guéri 
ordonner un régime de vie tres-rafrai- /»»• 
chilfant, tres-hume&ant, de tres-peu 
nourriflant : c'eft pourquoy les bouil¬ 
lons doivent être fort clairs,& peufuc- 
culens.Car lorfqucla maladie eft tres- 
aiguë , de qu'elle travaille le malade 
par des accidens confiderables comme 
dans le cas où nous le fuppofons, le 
vivre , félon Hippocrate , doit être 
très - mince & très - léger, principale¬ 
ment vers l'inftant de la vigueur où les 
fymptomes font plus violens, pourvu 
cependant que les forces puiflent foù- 
tenir cette grande abftinence : bien 
loin de fuivre la pratique de quelques 
Modernes, qui dans l'état de confiften- 
ce des maladies aiguës, ordonnent un 
reeime moins exad, de des alimetis 
plus nourrilfans, pour prévenir, di- 
fent-ils, l'accablement du malade, de 
pour réveiller les efprits qui doivent 
combattre avec le venin morbifique 
durant la crife : fans doute fi cette rai- 
fon avoit lieu, l'on devroit donner 
de la nourriture dans les jours de re¬ 
doublement ; cependant tout le mon- 

/O ••• 
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de avoue qu'il faut encore moins nouiy 
rir dans ces tems-là,. permettant, lorf- 
que la maladie ne fait encore que de 
naître , des boiiillons un peu plus 
chargez , mais les recommandant plus 
clairs vers l'état , &c dans les jours 
de redoublement : néanmoins il faut 
par delfus toutes chofes avoir égard 
aux forces du maladejainfi quand cette 
maladie eft une fuite de quelque grande 
fatigue , fi le corps du malade eft fort 
fèc, 8c que fon pouls foit abatu, on le 
nourrira davantage. Il eft inutile de 
repeter qu'on doit tenir le malade fort 

en repos, tranquille, &c. 

On peut faire une ptifanne avec 
quelques rouelles de citron dans l'eau 
fimple : ou bien l'on prendra un gros 
de nitre antimonié qu'on jettera fur 
deux pintes d'eau bouillante, avec 
deux fcrupules de canelle en poudre , 
8c quinze gouttes d'elprit acide de 
fouphre : on en pourra mêler plus ou 
moins, fuivant que la foif fera gran¬ 
de. Quelques-uns confeilleiit aufli de 
déterger avec une décoébion d'orge 
où l'on aura verfé du firop rofàt. 

On doit fouvent donner des lave- 
tnens avec des décoctions de plantes 
^fraichiilàntes > 8c une once de miel- 
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violât dans la diflolution & on réi¬ 
térera ces fortes de remedes , fuivant 
qu'on verra que le malade en aura 
befoin. 

Si les envies de vomir , les vomif- 
femens, les douleurs d'eftomac, les 
flux de ventre fatiguent le malade, on 
peut lui faire prendre quelque éméti¬ 
que , pourveu que fes vomiflèmens 
ne (oient point violens , ou qu'on ne 
voye pas une trop grande difpofition 
à un choiera morhus. Je ne puis être du 
ièntimentde Morton qui préféré dans 
les fièvres continués périodiques 5 un 
demi-gros de vitriol à une prépara¬ 
tion d'antimoine. J'avoue pourtant 
qu'il ne faut donner ce dernier re- 
mede que dans les commencemens 9 
avant que la fermentation fe foit allu* 
mée , ou qu'on doit faire précéder la 
faignée , qui certainement eft un des 
principaux fecours dans cette mala¬ 
die : car elle empêche que les vaifc> 
féaux ne fe rompent par la violence 
de la fermentation, elle en diminué 
la force , Sc même elle facilite la (ortie 
des matières acres:&il ne faut pas s'ar* 
rêter à quelques Auteurs qui pré¬ 
tendent que le fang eft le frein de la 
biléjtoutesfois cette doctrine ayant été 

C «« •« 
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réveillée dans ces derniers tems par 
des Modernes d'une grande réputation, 
il eft bon de l'examiner. 

„ Ils difent que la faignée rend la 
33 bile plus ardente 5 parce que ceux 
3 3 qu'on faigne fouveiit font plus dif- 
pofezà la fièvre: car plus on évacue 
3 3 de fang plus il rentre de parties fui- 
J,phureufesen fa place, êc lefelqui 
„ devroit arrêter les parties du fou- 
3 , phre étant ôté, le fang fe remplit 
3 , d'une plus grande quantité de lub- 
3 , ftances huileufes : car ils fuppofent 
„ que plus le fang circule dansnosvaif- 
fêauXjplus il devient falé & moins hui- 
lev^parce quejlèlon eux Je fel s'évapo¬ 
re moins qu'aucun autre principe du fang, 

Cesraifons me paroilfent tres-foibles: 
puifqu'il eft certain que les fels du 
fang étant continuellement difïôus pàt 
les ferolîtez 5 peuvent palier & palïent 
en effet avec elles par les filtres des 
fueurs& des urines, & même plus fa¬ 
cilement que les parties oléagineufes 
qui ne peuvent aufïïbien fe confon¬ 
dre avec les fereufes : ainfî l'on fuppo- 
fe mal que le fang devient plus fa¬ 
lé en vieillifTant. J'avouë que la por¬ 
tion falîne du fang de même que la 
fulphurculè peut s'exalter par des cir- 


■ 
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dilations réitérées, ôc que le chyle 
qui arrive dé nouveau fert à envelop¬ 
per ces principes qui avoient été trop 
volatililez : c'eft pourquoy il eft à croi¬ 
re que les frequentes faignées ren¬ 
dent les hommes plus gras , parce 
qu'un chyle plus groflier tenant la 
place d'un fang qui a plusieurs fois cir¬ 
culé ne fe volatife pas fi aifément j 
Ôc la difette des parties volatiles dans 
Je fang diminue notablement de l'a¬ 
bondance des tranlpirations 3 d'oii 
l'on peut inferer que ce chyle groflier 
contribué beaucoup à la génération de 
la graiffe, & à la vehemence des fer¬ 
mentations de nos humeurs par la grof* 
feur ôc par la maife des parties qui le 
compofent. 

Mais lorfqu'on faigne dans la fièvre 
ardente on ne doit pas craindre ces 
fortes de fuites,parce qu'on fait obfer- 
ver au malade une diette fort exaéte ; 
ôc qu'ainfl il ne pafle dans fon fang 
qu'un chyle tres-aqueux qui üe peut 
que le rafraîchir ôc en diflbudre 
les fels. Ce chyle n'eft point char¬ 
gé de fouphres grofliers 3 ni de par¬ 
ticules maflives, qui foient capables 
d'entretenir ôc d'augmenter l'aébîvité 

O 

«ss levains. De plus l’on doit con- 

C V 
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fiderer que la faignée rend la circula¬ 
tion plus libre , qu'elle diminue la 
fermentation en diminuant l'impul- 
fion des liqueurs , 8c que dégageant 
le refiort des vaillèaux qui ne feront 
pas alors en danger de fe rompre fi 
aifément, le£ filtrations 8c les fepara- 
tions des humeurs étrangères s'ac- 
complifiènt bien mieux , les canaux 
étant ainfi débarallez. A la vérité Ton 
doit,fi la maladie le permet, vuider le% 
premières voyes avant la faignée , ou 
immédiatement après fi l'on connoît 
par des indices allez furs qu'il y ait 
une matière étrangère. On doit enco¬ 
re prendre garde de ne pas faire de co- 
pieufes faignées à ceux qui font fort 
abatus, qui ont beaucoup travaillé, ou 
qui font d'un tempérament plein de 
feu, parce que la moindre perte de 
fang les fait tomber en foiblefiè. 

Cependant ces fortes de contr'in- 
dications ne doivent pas abfolument 
empêcher la faignée à caufè des acci- 
dens terribles qui peuvent arriver lorfi- 
qu'on la négligé i 8c il eft étonnant 
que Paul Æginete 8c Alexandre Tral- 
lian qui ont parlé de la cure de cette ma¬ 
ladie, ayent obmis ce remede prin¬ 
cipal , apparemment fur le faux pré- 
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jugé que nous avons détruit. 

Quand on eft dans les jours de ré¬ 
lâche 3 on dpit ordonner de doux & de 
légers purgatifs , fur tout lorfqu'on 
voit que le ventre a befoin d'être dé¬ 
bouché. Par exemple l'on fe fert de 
tamarins , de petit lait, de moelle de 
caffe, de manne , de firop de pom¬ 
mes , ou de chicorée compofé, ôcc . 
dont l'on peut faire differentes po¬ 
tions. 

Dans les jours de redoublement 
les précipitans feront employez avec 
les eaux cordiales, fi l'on ne remar¬ 
que rien de violent ; mais fi la foif 
& les autres accidens font fort pref- 
fans , l'on aura recours aux acides 
dans les ptifannes ou dans quelques 
eaux diftilées , afin de modérer la fer¬ 
mentation & les fymptômes. 

Lorfque la vigueur de la maladie eft 
paffée, qu'on a vuidé furfifamment les 
premières voyes , fi la fièvre gardoit 
encore fes redoublemens & fes remit- 
fions, l'on pourrait dans les bons jours 
faire ufer de quelque opiate préparée 
avec le quinquina , parce que dans 
ce tems la l'on n'a rien à craindre de 
l'aétion des fermens. 

Si l'on voit que 
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froides, quoique le malade le fente 
brûlé au dedans ( durant l'augmenta¬ 
tion ou durant la vigueur ) ôc qu'il 
relîente une foif infupportable caulee 
par l'irritation de quelques humeurs 
acres, il faut mêler les aigres aux 
cordiaux fulphureux & volatils,afïn de 
temperer par les acides l'acreté des 
fels qui font dans le lang, & en même 
temps de didoudre les parties du lang 
qui font difpofées à la coagulation ; 
mais on obfervera que iï le froid 
des parties extérieures eft plus grand 
que la chaleur des intérieures, il eft 

bon de donner des volatils fr îphureux 

plus puiflàns & en plu s grande quan¬ 
tité j & qu'au contraire Ci l'ardeur brû¬ 
lante du dedans eft plus forte que le 
froid du dehors, l'on doit moins met¬ 


tre de louphres volatils, 8c davantage 
d'acides. Par exemple dans le premier 
cas,où le froid l'emporte lur le chaud, 
JPrene-z demi gros de therlaque , un fcru- 
fuie de foudre de viper es , une demie 
once d’eau tberiacale 3 en laquelle on au- 
fa fait difoudre quinze grains de cam¬ 
phre, une once de [/trop de limons , deux 
en es d’eau de chardon bénit , gr trois 

d”eaude reine desprez , 8c faites detous 

ces îngrédiens une potion pour prendr a 
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à deux fois : mais lorfque la chaleur 
des parties internes fera plus forte que 
le froid extérieur, l'on prendra quatre 
onces d'eau de coquelico >un fcrapule de 
poudre devipere , deux gros d'eau the - 
riacale , & une demie once de Sirop de 
limons & dou^e goûtes d'efprit de nitre 
dulcifié j pour en compofer félon l’art 
me potion qui fera prife comme U 


precedente. 

Lorfque le malade fe verra atta¬ 
qué de cardialgies , de dégoût, de 
nauzées, l'on doit lui donner & même 


réitérer les émetiques , pour tirer ce 
qu'il y a d'étranger dans les premières 
voyes ; & dans la fuite l'on mêlera 
les cordiaux aux vomitifs, après quoi 
l'on tâchera de rétablir le levain de 


l'eftomac avec les fels volatils ; mais 


peu-à-peu , & d'une maniéré quafi 
infenfible, ne prefentant ces remedes 
qu'en tres-petite dofe, par exemple, 
un grain à chaque fois dans une cueil- 
lerée d'eau diftillée ; & l'on les peut 
mêler avec quelque narcotique : fi ces 
maux continuoient, l'on donneroit le 


firop de limons , ou quelques acides 

avec les cordiaux. 

Pendant que le malade eft travaillé 

d'une fièvre colliquante ou fondante^ 
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que fcs Tueurs Tabattent bien loin de 
lui profiter , il faut joindre les acides 
aux cordiaux qui ne remuent pas beau¬ 
coup , 8c même Ton peut quelquefois 
ajoûterdes narcotiques. Par exemple : 

Prene^ cinq onces dïeau, de chardon 
bénit , une once de Jïrop de limons , & 
demie once de Jïrop de pavot blanc , & 
en préparez un julep , pour faire pren¬ 
dre au malade. 

L'on peut encore fe fervir de quel¬ 
ques incrafians , principalement vers 
la fin 5 ainfi Ton ordonnera au mala^ 
de des bouillons aux écrevices, le fi- 
rop de tortue,quelques émulfîons, &c. 

Dans la fièvre ardente où il y a beau¬ 
coup de fridonSjOn prefcrira à peu pré» 
les mêmes remedes que dans le lyvi- 
rias , c'eft-à-dire qu'il faut aller à la 
guerifon par des remedes qui parti¬ 
cipent des acides & des fouphres vo¬ 
latils : Par exemple le Tel ammoniac 
8c le Tel fixe de tartre , fondus 8c dif- 
fous féparement en quelques eaux ful- 
phureufes , 8c pris l'un apres l'autre* 
feront d'une grande utilité au malade; 
Ton peut même réveiller les efprits par 
la prife de quelques cordiaux plus 

actifs, ôc appliquer des veficatoires 
qui réchauffent les parties extérieures» 
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Quand les défaillances 8c les fyn- 
copes font frequentes , l'on eft obligé 
d J en venir à une nourriture plus plei¬ 
ne, pourvu qu'il n'y ait point d J amas 
dans les premières voyes y 8c dans la 
fuite on aura recours aiix cordiaux aci¬ 
des , fi le pouls eft trop élevé ; 8c on 
leur fubftituera des alxalis volatils, 
s'il eft trop languifïant. four cet effet : 

Prenez, quaire onces d’eau de chardon 
bénit , dix grains dé fet volatil de vi- 
pere y dix grains de camphre dijfottt dans 
demi-once d’eau de candie , une demi- 
once dejirop d’œillets , & autant de fî- 
rop de coquelico j 8c faites-en un breu¬ 
vage à confumer en deux fois, laiftant 
une demie journée entre 1'une 8c l'au¬ 
tre. Si la langue eft noire 8c brûlée , il 

faut prendt e une once de beurre frais 
bien lave\&y mêler un gros de falpeflre 
fubtilernent pulverife , pour en faire une 
efpece de pomade , dont l'on donne¬ 
ra gros comme un poids au malade, 
pour le tenir dans 1a bouche. 

Il paroît allez par la maniéré dont 
nous avons traité les autres maladies, 
que lorfque la fermentation du fang 
eft fur la fin, il faut prendre le parti 

des purgatifs,de crainte que la maladie 

nefe change en queique fièvre intermit- 
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tante , ou en une maladie chronique; 
car quoique quelques Auteurs eftiment 
extrêmement ces évenemcns , je ne 
les confidere pour l'ordinaire que com¬ 
me des fuites de la mauvaife pratique 
du Médecin , ou de la mauvaife con¬ 
duite du malade qui n'aura pas permis 
l'évacuation des reftes de fon mal. 

Lors donc qu'on verra que les uri¬ 
nes fe déchargent, & que la fièvre di¬ 
minue , ou qu'il n'y en a plus abfolu- 
ment, on purgera le malade avec une 
chopine de petit lait, demi gros de fel 
vegetafune once de manne 3 demi once 
de moelle de callc,& trois gros d'élec- 
tuaire de plyllio; compofant de toutes 
ces drogues une medecine à parta¬ 
ger en deux prifes qui doivent être 
données deux heures l'une après l'au¬ 
tre jenfuite de quoi l'on conduira peu- 
à-peu le convalefcent à fa maniéré de 
vivre ordinaire. 

CHAPITRE V. 

De la Quotidienne continué . 

I A véritable quotidienne continue 

u eft tres-rare; car celles qui redou¬ 
blent tous les jours font le plus fou- 

vent des fièvres qui ne reviennent point 
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aux mêmes heures, Ô£ dont les rcdou- 
blcmens qui répondent aux jours im¬ 
pairs font plus violens ; de forte que 
ce font à proprement parler, des dou¬ 
bles tierces continues; & quand elles 
redoublent à la même heure , elles 
peuvent être une compofition de pla¬ 
neurs fièvres intermittentes, qui à cau- 

fe de leur longueur, parodient n’en 
fairé qu’une feule continue, ÔC on les 
nomme fubintrantes ; car il y a des 
fièvres intermittétes avec frillbns,ôc il 
y en a fans frillbns;quelques-unes font fera* 
accompagnées de fueurs fur la fin des 
accès,& d’autres ne le font pas : cepen¬ 
dant quand une fièvre redouble tous les 
jours à la même heure, fans commen¬ 
cer par le frifion , ôc fans finir par la 
fueur, qu’elle n’eft jamais exempte de 
douleur ôc d’un petit froid dans les 
reins & au bas du dos,quc les membres 
font abatus , douloureux ôc comme 
meurtris, l’on doit dire que c’cft une 
fièvre quotidienne continue , princi¬ 
palement fi le malade tombe en foi- 
blefie au commencement du redou¬ 
blement qui a coutume d’arriver la Csufes 
nuit ou vers le foir. Cette fièvre eft txter- 
plus ordinaire aux femmes, aux vieil- ne ' s * 
lards ôc aux enfans qu’aux hommes 
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adultes ; elle vient dans les pays & 
dans les failôns humides : en un mot 
elle eft produite par toutes les caufes 
qui peuvent rendre les humiditez plus 
abondantes 8c moins pures; d’où. vient 
que les Anciens la regardoient comme 
l'effet dune pituite corrompue. 
v '°& no ' Son prognoftic fè doit regler fur 
“ tc ‘ celui que nous avons donné en par¬ 
lant des fièvres lynoques, 8c de la 
quotidienne intermittente,parce qu’el¬ 
le fèmble un compofé des deux : lors¬ 
qu’elle eft accompagnée de fyncope 
& de défaillance, on la peut Soupçon¬ 
ner de malignité , elle dure quelque¬ 
fois plus de deux mois ; ce qui fait 
un relâchement dans les fibres de l’ef- 


iGuéri' 
fin. 


tomac,& une dépravation dans Ion le¬ 
vain ; de forte que la cachexie, l’héti- 
fie, 8c l’hydropifie font Souvent les 
triftes fuites de cette maladie ; lorf- 
que le malade en revient. 

L’on doit traiter cette fièvre à peu 
prés comme la quotidienne intermit¬ 
tente ; cependant il faut ufer d’un 
régime de vivre encore moins nour- 
rilïant, mais l’on peut rafraîchir da¬ 
vantage. Il eft rare qu’on trouve des 
occafions d’ordonner des Saignées dans 
cette maladie, l’ufage des lavemens 



continue . Ch. Y. éf 

y doit être fréquent, il feroit a pro¬ 
pos d'adminiftrer l J émétique dès la 
naifiancé de la maladie, ou de le faire 
toujours avant les redoublemens. 
Pour les purgatifs, ils ne doivent être 
donnez que vers la fin du redou¬ 
blement jobfervant toutefois qu'il y ait 
allez de temps pour qu'ils puiffent fai¬ 
re leur operation avant qu'un autre re¬ 
doublement recommence. Les raifons 
de toutes ces differentes précautions , 
ont été fuffifamment expliquées e» 
d'autres rencontres : Lorfqu'on fe fert 
des précipitans, on les doit toujours 
mêler à quelques ftomachiques, afin 
de rétablir un peu le tonus de l'efto- 
mach qui eft fort affoibly dans cette 
maladie. Par exemple, l'on fe fervi- 
ta d'extrait de chardon bénit , d'ab- 
finte ou de genièvre, même de fto- 
màchiques un peu plus volatils qui 

peuvent être tres-avantageux, apres 
qu'on a fuffifamment vuide les hu¬ 
meurs vicieufes j tels font les efprits 
qu'on tire par fermentation du geniè¬ 
vre y la teinture de canelle, ou de fuc- 
cin , l'élixir de propriété ; l'on peut 
même employer quelques fels lixi- 
vieux , comme font ceux d'abfinte , 
4e tamaris , de geneft ou les lef- 
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fives des cendres de ces dîfferens 
bois. 

Lorfqu'on a nettoyé les premières 
voyes , ce qui doit être fait dans les 
trois ou quatre premiers jours 5 & qu’on 

a fortifié l'eftomac pendant quelque 
tems , fi la fièvre diminue ,011 que 
les forces manquent. Ton nourrira 
davantage les malades en leur faifant 
prendre des alimens plus fucculens, 
ou en plus grande quantité : l'on mê¬ 
lera à tous les purgatifs qui pourront 
convenir dans cette maladie, des at- 
ténuans & des apéritifs j & lorfqu'il y 
a des vents & d'autres marques d'une 
matière vifque«fe,l'on peut mêler l'ef- 
prit de genievre avec quelques goû¬ 
tes d'efprit de nitre dulcifié au moyen 
de l'eau de menthe, ou de quelque 
autre liqueur apropriée. 

Quant à la boifibn l'on fera bouillir 
an gros de canelle en poudre fur 
trois chopines d'eau, avec un peu de 
fleurs de romarin pour 'en faire une 
ptifanne : dans la fuite, après la dimi¬ 
nution de la fièvre, l'on en prépa¬ 
rera une avec les racines d'efquine , 
le fafiaphras , ôc même un peu d'é¬ 
corce de gayac fenfuite l'on recoin-' 
menee les purgations , ôc l'on or- 
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donne un régime aftèz atténuantdorf- 
qu J on voit de lamaljgnité,ilfaut mêler 
parmi rous ces fttunachiques 5 quel¬ 
ques Tels volatils, les poudres de vi¬ 
père , la teinture d'antimoine &c. 
Enfin fi les intervalles de tems qui 
fe palfènt entre les redoublemens de¬ 
viennent longs, on prendra hors du 
redoublement quelques verrées de vin 
de quinquina , ou du quinquina er } 
opiate. Par exemple , uii gros de quin¬ 
quina en bol pour deux fois dans cha¬ 
que rêmiflïon. 


CHAPITRE VI. 

De la Quarte centime, 

L A Quarte continue qui redouble au 
quatrième, au feptiéme ou au di¬ 
xiéme , 8c au treiziéme jour, &c. 
vient rarement : quand elle paroît,ellc 
eft accompagnée d'une chaleur , qui 
quoiqu'aflez cachée, ne laide pas d'ê¬ 
tre acre 8c piquante aux premiers iiifi 
tans que les redoublemens fe font, le 
pouls eft petit, il devient plus plein, 
plus grand & plus vîte dans la fuite ; 

l'on crache fouyent, mais cette fièvre 
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ia s a proprement pour marque fpe'cifi- 
que que la meiure du tems qui s'é- 
coule entre les redoublemens ; elle a 
cependant coutume de lailTer 5 après 
. les redoublemens 3 des douleurs uni- 
Verlelles par tout le corps : je regar¬ 
de .cette lièvre comme un mélange 
de la quarte intermittente, avec une 
fièvre fynoque ; ainfi l’on peut dire 
que toutes les caules qui peuvent 
exciter une fièvre fynoque font ca¬ 
pables de produire celle-ci > fi elles fe 
trouvent dans un tempérament fcor- 
butique , hypocondriaque , ou d'une 
conftitution favorable à la fièvre . 

Caiifes quarte : car comme le fang eft plus 

excerxesgroffiei: , il ne peut pas fermenter 

d'une maniéré fi vive & fi a&ive; tou¬ 
tes fois comme il fait des dépôts de ' 
matières en differens endroits, elles 
ne laifiènt pas de s'y fubtilifer 5 & de 
pouvoir exciter un tumulte plus con- 
fiderable le quatrième jour : cette fié- 

cation. vrÊ cft t / res ~ rare a caufe que la malfe 

du fang étant remplie d'acides fixes & 

groffiers 5 n'eft pas en état de fermen¬ 
ter continuellement; carilfemble que 
comme elle efl: dépoüillée de fes par¬ 
ties fulphureufes & ballamiques, elle 
ne peut produire de fermentation qu'a- 
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vcc le chyle qui s’y mêle de nouveau. 

Elle doit être difficile à guérir, ^ p rogne* 
fort longue , àraifonde l’acidite 8c d c flics. 
la vifeofité de la matière qui la caufe; 
quand elle attaque vers l’automne,elle 
dure (ouvent plus de quarante jours, 

8c elle eft quelquefois fuivie de la fièvre 
heêtique ; 8c lorfqu’on la voit arnvei, 
elle a prefque toujours ete precedee,ou 
bien elle eft accompagnée du feorbut. 

Nous devons traiter cette fievre / ^ 
d’une maniéré qui doit extreme- /^ ueri * 
ment varier, félon les differens acci- 
dens, 8c fuivant la nature des mala¬ 
dies aufquelles elle eft jointe ; ce¬ 
pendant l’on peut dire en general, 
qu’il faut faire obferver une diete exac¬ 
te 8c rafraichiftante au malade , en le 
mettant àla ptifanne 8c aux bouillons, 
par les mêmes raifons que dans les 
autres fièvres continués, 8c l’on doit 
fuivre les mêmes indications dans 
cette maladie pour ie déterminer au 
choix des vomitifs & des purgatifs : 
l’on y faignera pourtant beaucoup 
moins que dans la fièvre fynoque , le 
caufus 8c les autres fièvres aigues > &c 
l’on fe fervira particulièrement des 
apéritifs tirez du mars , lefquels on 
mêlera aux anti-feorbutiques 8c aux 
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anti-hypocondriaques ; ainli outre les 
précipitans l'on fera prendre au ma¬ 
lade le crocus de mars , le mars dia- 
phoretique 9 la teinture d'antiraoinejes 
eaux de buglofc , de bourrache , de 
cochlearia , de berle , de crelïon 8c 
de quelques autres plantes femblables: 
il n'elt pas befoin de preferire de tous 
ces divers remedes d'autres formules 

* v >' t î 

que celles que nous en avons pro¬ 
poses ailleurs; & il feroit encore plus 
inutile d'expliquer la maniéré dont 
ils agiiTcnt , vu que par les choies 
que j'en ay dites cy-^ddlus il eft facile 
de la comprendre fur les indications 
pour lelqucllés je les ordonne. 

Outre les fièvres lynoques 8c les 
fièvres continues & périodiques , il y a 
encore d'autres fièvres continues avec 
redoublemens irréguliers ; fçavoir les 
fièvres dèlordonnèes qui ne gardent au¬ 
cune règle 9 les fièvres èpiales 8c les 
hemitrites,les fièvres lentes 8c les fym- 
ptomatiques. 

Les fièvres continues dont les redou¬ 
blemens déréglez viennent fans être 
précédez de froid 3 ou dont les petits 
frillons font fujets à fe redoubler trois 
ou quatre fois dans un jour, peuvent 
avoir -des fymptomes coufiderables. 

ElIe-$ z 




Continués . Ch. IV. 


73 


Elles viennent fouvent des fautes 
qui ont été commifes dans la cure dçs 
fièvres intermittentes, ou continues 
périodiques , ou des abfcès qui fie For¬ 


ment dans quelque partie. 

Il faut toûjours regarder ces fiè¬ 
vres comme difficiles à guérir ôc à con- 
noître : cependant l'on peut faire ue* 
prognoftic plus ou moins favorable , 
félon la qualité des accidens donc 
on les voit accompagnées. 

L'on doit ordonner les alknens 5C 


les médicamens, fuivant les méthodes 


que nous avons décrites dans les fié-* 
vies continues qui leur auront don¬ 
né origine > ou avec lefiquelles elles 
auront plus de rapport ; cependant il 
eft bon de fe fiervir fipécialement des 
vulnéraires, & des apéritifs 5 & d'era- 
pêcher autant qu'il eft poflible \ les 
dépolis dont les parties internes font 
menacées dans ces fortes de continués. 



CHAPITRE VII. 


Des Fièvres irréguiieres , ou ccmpofées* 

L À fièvre épiale qui confifte dans 
un fentiment de froid 6c de cha- 
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leur que le malade éprouve au me- I 
lire rems en chaque partie de fbn corps| I 

fe fait, comme dit P latents , ou par la | 
eompofition des fièvres intermitten- I 
tes j quand dans le même jour le frif- | 
{on du dernier accès d'une fièvre com- I 
mence avant que le chaud du premier I 
de l'autre intermittente foit finijOU § 
bien lorlqu'une intermittente dont les 1 
fri fions font longs, eft jointe avec une I 
continue : dans les fièvres fubintran- j 
tes, cet accident ne change point l'ef- | 

pece de la maladie; 8c dans les fièvres | 

compofèes de continues 8c d'intermit- I 
tentes , l'on verra comment l'on doit 
•remédier à ce fimptome , par ce que I 
nous allons dire de la fièvre hemitri- 
te : l'on remarquera en paflant que ji 
fèpiale n'eft point du genre des fiè¬ 
vres continués fimples, 8c qu'amfiel- 
le eft mal rangée dans la plupart des 
Auteurs au nombre des quotidiennes 
continues. 

La fièvre hemitrite, demi-tierce,on 
horrifique, eft compofée fuivant les 
Auteurs d'une tierce intermittente 8c 
d'une quotidienne continuê:ellecom- 
- mence, ou plûtbt fe redouble dans les 
jours impairs, avec frilfon, 8c même 

il femble qu'elle a dans ces jours-là 
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deux redoublemens , l'un par un frif- 
fon , l'autre par un froid des extrémi- 
tez, étant tous deux fuivis d'une cha* 
leur a (Te z douce ; au contraire cha¬ 
que jour pair, c'eft-à-dîre les jours 
qui luivent les impairs , les malades 
n'ont qu'un redoublement, qui com¬ 
mence par un froid des parties exte- 
rieuresje pouls eft fréquent , excepte 
‘quand la maladie fe r'augmente ; mais 
il eft toujours inégal. Les urines 
font crues 6c quelquefois troubles, 
quelquesfois le malade relient dans le 
même redoublement des mouvemens 
de frijjon tres-inégauxqui reviennent 
de tems en tems après quelques in¬ 
tervalles d'autres fois le malade elfc 
affligé de dégoufts ÔC de nauzées, 
puis d’un vdiniflement ou d'un flux 
de ventre : fur la fin du redoublement 
il fent une vapeur humide qui le ré¬ 
pand fur la peau, & qui devient en- 
fuite une véritable fùeur , lorfque le 
froid des extrémitez qui furvient ra C~ 
femble les gouttes éparfes : ainfi elle 
ne lailfe point de parfait relâche, 8>C 
011 la peut mettre entre les continues 
déréglées , quoiqu'on puiflè dire que 
les jours impairs où il y a deux redou¬ 
blemens font plus mauvais, non feu- 

D ij 
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lement à caufe da grand trouble qui 
arrive dans l'œconomie animale par 
îa contrariété de ces deux mouvemens 
extraordinaires ; mais aufiî parce que 
la chaleur qui fuit le premier , eft 
fort acre j les redoublemens de cette 
fièvre font ordinairement de vingt- 
quatre heures j fi ce n'eft ceux qui 
prennent dans les jours impairs ; ce¬ 
pendant il eft certain que quoique 
le fécond commence, le premier ne 
finit pas : elle eft accompagnée de 
veilles, de forces abatues, de feche- 

* . , / v . 

relie de langue, fou vent de délire, 8c 
d'un fommeil foporeux ou profond. 
C/(ufes Elle fuit alfez fréquemment les fié- 
tx'er- vres tierces intermittentes, principa- 
nes ' lement quand elles fe trouvent dans 

ùn corps lent ou lâche & pituiteux ; 
elle procédé aufli quelquefois des fiè¬ 
vres catharales dans les jeunes gens, 
maigres , fecs 8t difpofez par leur 
conftirution naturelle à la phtifie.Lors 
qu J elle vient d'elle-même fans avoir 
été précédée par aucune maladie, on 
peut acu/er le dérèglement des faifons, 
8c la maniéré de vivre , ou l'ufage 
des alimens cruds 8c indigeftes, ou ' 
le mélange des fruits avec des chofes 
chaudes 8c ipiritueufes 5 de forte que 
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pat toutes ces caufes il peut fe for¬ 
mer dans la maffe du fang, un tem¬ 
pérament tout-à-fait oppofé à celui 
des liqueurs qui ont été filtrées en 
quelques réfervoirs :Par exemple,par 
un long ufage de vivres chauds & aro¬ 
matiques , il s'engendre une bile fort 
acre : Lorfqu'on fe gouverne tout au¬ 
trement , il s'engendte "ün fang & un 
chyle giroflier ; ce quife prouve, parce 
que dans ceux qui meurent de cette 
fievre, l'on trouve un fang épais 5 c 
quafi laiteux : Suppofons maintenant 
que cette bile acre vienne à fortir 
de fes réfervoirs, par quelque caufe 
que ce puiile être, fes particules acfi- 
monieufes picoteront le ventricule 5 c 
les inteftins; d'où s'exciteront des frif- 
fomiemens par tout le corps , qui fe¬ 
ront finis par une chaleur douce ou 

beaucoup moins confiderable.que dans 

la fièvre tierce ordinaire parce que 
le fang eft bien plus greffier dans celle- Ex:U- 
là: Mais comme durant la ferrnen- c *t.on. 
ration lente du fang, il fe filtre de 
nouvelle bile, elle peut de nouveau 
rciîortir de fes réfervoirs , 5 c recom¬ 
mencer les friftons. 

/ • . f « Il 

Cette fièvre eft fort rare , à moins 
qu'on ne la prenne pour quelque 
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continue maligne , de laquelle la des¬ 
cription feroit peu differente de celle 
que nous avons faite de la maladie ma¬ 
ligne dont il eft queftion,cependant el¬ 
les ne font point réglées comme celle 
cy dans leurs friflonnemens,& les for¬ 
ces y font plus abatuës : Mais quoique 
cette maladie fe voye peu dans ce pays- 
Cy, néanmoins, fuivant Galien, elle eft 
fort commune à Rome ; elle eft tou¬ 
jours accompagnée d'accidens confi- 
derables , ôc n'eft jamais fans péril. 
Elle dure long-tems , & fouvent fept 
mois, fi l'on en croit Avicenne $ & 
pour lors, comme dans une circula¬ 
tion précipitée & perfevérante d'une 
humeur grofîiere iWne manque point 
de fe faire des embaras, il n'eft pas 
«tonnant qu'elle lailîe après elle des 
obftrudions dans les parties qui pro- 
duifont des maladies longues, des fiè¬ 
vres lentes & des phtifies,particuliere- 
ment quand cette fièvre vient dans 
l'Automne j elle eft auffî quelquefois 
fuivie de maladies foporeufes. 

Pour la guérir, il faut ordonner 
une dietejqui ne foit ni rafraichiftante, 
ni échauffante , qui ne donne pas 
beaucoup de nourriture au malade , 
& qui cependant foutienne fes for- 
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ces; En un mot , l'on doit, comme dit 
Celfe,fournir des alimens qui ne foient 
pas propres par eux-mêmes à exciter la 
fièvre, mais qui rendent cependant le 
malade capable de foûtenir fes longs 
redoublemens ; il faudra défendre tou¬ 
te nourriture folide excepté dans les 
jours où il n'y a point deux redouble¬ 
mens ; & lorlque la rémiilîon eft lon¬ 
gue & apparente , l'on peut mettre 
dans les ptifannes & dans les bouillons, 
quelques plantesincilïves & atténuan¬ 
tes , comme le perfii, le felleri, l'hy- 
fope , ôcc. Au relie , le malade boira 
fort fobremènt du vin ,'k caufe de la 
partie târtareufe de cette liqueur : en¬ 
fin r on pourra prefcrire à peu prés le 
même régime dans cette fièvre, que 
dans la tierce bâtarde. 

Il faut donner avant l'accès ou plu¬ 
tôt avant le premier redoublement du 
jour impair 3 un vomitif ; cette mé¬ 
thode a été pratiquée avec fuccés par 
Avicenne, & la raifon y paroît très- 
conforme ; puifque les nauzées, les 
vomilfemens, les bouleverfemens d'e- 
ftomac, & les autres lignes qui mar¬ 
quent que les premières voyes font 
fort chargées l'accompagnent pref- 
que toûjours : quant aux purgatifs on 

D iiij > 
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les tiendra prêts pour quatre ou cinq 
heures avant la fin du redoublement, 
de crainte que ces remèdes ne com-^ 
mencent leur operation avec la fiè¬ 
vre fuivante. Pour en compofer un 
des plus efficaces, prenez : deux fcru- 
pules d'agaric en trochifques i un gros de 
fené , demi gros de turbit gommeux con~ 
eajf i j & demi gros de fernence de car - 
thame $ faites infufer le tout en/uffifdn- 
te quantité d’eau commune , pajfe^le , 

6 dijfolvez-y trois gros d’éle binaire de 
citro folutif avec me once defir&f de 
rofes pales. 

Cependant l'on doit bien fe don¬ 
ner de garde de purger aufîi forte¬ 
ment lorfqu'on voit une difpofition à 
la fièvre hètique ou à la phtifie ; mais 
g il prendra plutôt le parti des éméti¬ 
ques , lorfqu'on y trouvera des indi¬ 
cations , quoique cela paroifle contre 
la doèfcrine d'Hippocrate dans fes 
Aphorifmes ; mais ce même Autheur 
nous eft favorable ailleurs, puifque 
dans le Livre fécond des maladies il 
fait vomir les phtifiques, ôc leur or¬ 
donne l'ellebore. 

Les meilleurs cordiaux qu'on em- 
ployera feront les extraits de genié- 
yre de d'abfinrhe -, quelquefois, lorf* 
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que la fermentation eft trop grande 
on eft obligé d'avoir recours à la fai- 
gnée pour empêcher lés embaras qui 
fe peuvent faire dans les parties ; mais 
il faut pour cela que la faignée foi^ 
faite dans les commencemens de la 
maladie, comme remarque fort bien 
Celfe , obfervant aufïï de ne la pas 
pratiquer dans les fièvres hémitrites 
qui fuivent d'autres maladies: car l'é- 
puifement des forces y eft à craindre; 
ainfi il eft pour lors plus à' propos de 
donner une plus grande quantité de 
boifton aperitive ou rafraichiftante, de y 

réitérer les lavemens, & d'éviter lès 
cordiaux trop acres. En un mot , le 
Médecin doit prendre differentes- in¬ 
dications fuivant les differens fvmpto- 
me qui fe préfenteront à luy. Si les 
douleurs d'eftomac, ou fes fubverfions 
font grandes, il fera bon de faire des 
onétions fur cette partie avec l'huile 
de nard, de maftic, de coings, de muf- 
cade ; ou bien avec quelqu'autre em¬ 
brocation fortifiante & échauffante. 

L'on peut fe fervir de fébrifuges abfor¬ 
bans, lorfqu'on voit de la rémifîlon , 
ou un relâchement confiderable, c'eft- 
à-dire, dans les jours pairs; mais ils ne 
doivent pas être tout à fait fi fermenta-* 
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tifs que le quinquina ; par exemple 
l J on mêlera un lcrupule de fleurs de 


camomille pulverifées , avec du dia- 


foré tique minéral & du fel d'ab/înthe 



pour 


n bol au moyen d'un peu de flrop 
«d'œillets. 


J 


furvient à quelqu'autre maladie 5 doit 


• / 


ctre a peu près traitée comme cette 
même maladie qui femble luy avoir 


donne 


celle qui s'excite fans avoir été précé¬ 


dée 


une tierce bâtarde; avec cette differen- 


ce 3 que Ci les accidens approchent da¬ 


vantage de la tierce, le tout doit être 


beaucoup plus rafraichiflànt & plus. 


cx&d 


|»lus conformes à ceux de la quoti¬ 


dienne 


aflbupî 


J» 


.davantage de eordiaux 3 & d'échau* 
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CHAPITRE VIII. 

Des Fièvres [ymptomAtlques. 


VI O u s appelions fièvres fympto- 
1^1 matiques celles qui accompa¬ 
gnent quelques maladies, quand elles 
ont un tel rapport enfemble,que l'une 
cefle lorfqu'on guérit l'autre > dans ce 
fens-là l'on peut dire que les inflam¬ 
mations des parties internes font ac- 
compaqnées de fièvres fymptomati- 
ques j quoique peut-être la fièvre ait 
caufê l'inflammation , Ôc le dépôt qui 
s'efl: fait fur le vifçere* 


Ces fortes de fièvres qui accompa¬ 
gnent ou qui font accompagnées des. 
inflammations des parties internes ? 
font toujours du genre des fièvres corfc* 
tinuës 3 parcç que. cette chaleur con¬ 
tre nature altéré inceflamment le fang 
qui pâlie par l'organe qu'elle affecte , 
& dont les fibres agitées mettent dans 
■une émotion perpétuelle cellqs.de tou¬ 
tes les autres parties avec lefquelles il 
a liaifon-.les fymptomatiques fe diftin- 
guent feulement des autres 5 par les 
lignes propres & particuliers à l'in* 

P vj 


Carne 
teres . 
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flammation de la partie principale* 
ment offenfée : mais avant que ces 
fortes de lignes fe déclarent* il eft bon 
de fçavoir que quoique les lièvres 
continues lymptomatiques relîèmblent 
fort à celles qui ne le font pas, tou¬ 
tefois il eft aifé d’en faire le dilcerne- 
ment en ce que les fymptomatiques ‘ 
ne gardent point d’ordre dans leurs 
redoublemens -, les urines ne font 
point li rouges -> ni li troubles dans les 
commencemens de cette fièvre que 
dans ceux des autres : en un mot il 
eft entièrement inutile de compter ici 
ks jours qui font deftinez aux cri- 
fes, car le malade ne s’y trouve d’or¬ 
dinaire ny plus mal, ny mieux : mais 
tous ces lignes qui font fort équivo¬ 
ques j font bien - tôt confirmez , ou 
mis hors de doute par les douleurs 
de quelque partie interne , par l’em¬ 
pêchement de fon aètion 5 ou de cel¬ 
les des parties voilines, par les excré- 
fnens que le malade rend , comme par 
les crachats dans les inflammations de 
poitrine , ou par les vomiflèmens -, 
par les flux de ventre > ou par la ten- 
îion douloureufe de l’abdomen dans, 
l’inflammation de quelqu’un des or¬ 
ganes qui y font Contenus ; Enfin le 


fymptomAtiques . Civ VIII. S 
Médecin doit examiner s'il ne furvient. 
point des accidens particuliers aux in¬ 
flammations des parties internes,com-. 
me nous l'expliquerons, dans la fuite, 
en détail» 

Tout le monde peut voir,parce que 
nous avons dit plusieurs fois ailleurs, exte ‘ 

C / j r ) 

que ces elpeces de nevres peuvent pro-. 
venir de la violence de la fermentation 
des liqueurs, & de l'afFoibliflèmentdu. 
reftort des v ai (féaux, qui les contien¬ 
nent: car pour lors il fe peut faire des : 
dépôts & des ruptures dans les parties 
dont le ti(fu eft délicat. 


On aurait encore lieu de les attribuer 
à l'acreté des liqueurs qui fermentent 9**^* 
qui corrodent <Sc qui déchirent le tiiTii 
des parties par où. elles paftènt. 

Mais il eft beaucoup plus ordinaire 
que cela vienne de ce que le fang eft 
trop grofïier pour fuivre l'impétuoftté 
de la fermentation , & de l'impulfion 
qui luy eft donnée pour circuler dans 
les tuyaux capillaires des parties, fur 
tout lorfqu'il acquiert delà groffiereté 
après qu'il a commencé d'entrer en 
fermentation, comme il arrive lorf¬ 


qu'il pa(fe quelque matière groffiere 
des premières voyes dans la mafTe du 

fang j car cette matière n'ayant pas la 


y 
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liberté de traverfer les vaifleaux capil¬ 
laires, s'y arrête , 6c y caufe une in¬ 
flammation qui n'augmente pas feule¬ 
ment la maladie , mais qui aaufli des/ 
redoublemens particuliers , en met¬ 
tant un dçfordre dans les elprits par 
l'irritation des nerfs & des membra¬ 
nes.. 

Progno L'on doit fort craindre de tel- 

les maladies ne fe terminent par fiip- 
puration ; auquel cas l'inflammation 
feroit fuivie d'une çolle&ion de plus 
&d'un ulçere qui conduiroient le ma¬ 
lade dans une fièvre lente, & dans un 
a maigri fie ment univerfel. L'on pou- 
roit ici répéter la plupart des Agnes 
que nous avons rapportez en parlant 
des marques des fermentations dans 
les maladies aiguës, lorfque nous çon- 
fiderions plus précifément les forces 
du malade, la grandeur des lympto- 
mes fpécialement de la douleur, ôc 
fur tout les excrétions : par exemple , 
les crachats dans les inflammations de 
poitrine, les vomîflemens & les ex- 
crémensdu; ventre dans celles des par¬ 
ties de l'abdomen , & particuliére¬ 
ment du foyej les urines dans les in¬ 
flammations de la veflïe ôc des parties, 
volfines. £n vain donc nous.expofe-. 
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rions en ce lieu les lignes communs &. 
généraux à toutes ces maladies, puis¬ 
que nous les avons expliquez ailleurs, 
ou que nous les, examinerons dans 
le détail, cy-aprés. 

Toutes, les inflammations des parties-G#*'** 
internes demandent à peu prés les 
mes remèdes ; par exemple, d'obferver 
une diète fort févére comme dans tou¬ 
tes les maladies aiguës, de recourir 
d'abord aux vomitifs, lorfque les pre¬ 
miers conduits font embarraflez de 
matières fermentatives,avec cette dif¬ 
férence , que li l'on craint feulement 
l'inflammation , & qu'elle ne foit pas 
formée, l'éruétique ouïe purgatif doit, 
être donné fur l'heure même; car c'eft 
l'otgafme , dont parle Hippocrate , où 
l'on fait très-mal de diflerçr : au con¬ 


traire fl l'inflammation s'eft déjà em¬ 
parée du ventricule ou des ' inteftins , 
l'on ne doit employer ny purgatif, ni 
- vomitif;mais fl elle eft éloignée, on 
pourra ufer de ces remèdes après avoir 
fait une grande faignée , afin que les, 
vaiflèaux foient aflèz defemplis , que 
les liqueurs circulent plus aifément, 
que les fibres des inteftins foient moins 
tendues , & qu'enfin l'irritation du 

purgatif n'augmente points la chaleur 
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étrangère de la partie. J'ajoute,qu*ôn' 
feroit encore très-bien d'attendre la 

V ' 

fift du redoublement, afin que les fi¬ 
bres, des parties enflammées foient 
nâoins tendues par le bouillonnement 
des liqueurs. 

Il eft bon , lorfque le tems le per¬ 
met, de donner avant tous les autres 
remèdes des lavemcns au malade pour 
nettoyer le bas ventre , parce que les 
premières voyes étant dégagées elles 
pourront mieux recevoir les parties 
fermentatives qui fe féparent du 
fang. De plus ces fortes d'évacuans 
diminuent un peu la fermentation des 
ftics. 

Après avoir empêché par les pur¬ 
gatifs , que la matière qui réfidoit 
dans les premières voyes ne fit, ou 

n'augmentât l'inflammation enpaflant 
dans le fang, & lorfqu'en.diminuant 
confiderabiement de la quantité de cet¬ 
te humeur on a donné lieu aux vaif- 
feaux à demi vuides de recevoir plus 
aifément lesfucsqui fermentent dans 
la partie enflammée , les principales 
indications doivent être d'atténuer ce 
fang, &dc le rendre plus fluide , afin, 
que celui qui eft 'arrêté reprenant fa 
liquidité & fon cours ordinaire, for» 
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te de la partie où il féjpurnoit.On peur 
efperercet effet de toutes les matières. 
abforbantes , & des volatiles : c'eft 
pourquoi tous les coquillages, les yeux 
d'écrevice, Les perles , la dent de fan-, 
glier: la mâchoire de brochet,, feront; 
très - recommandées , aufll bien que 
les fels volatils ammoniac , de corne 
de cerf, &c.&même les médicamens- 
qui abondent en de tels principes , 
comme la fiente de cheval ou de mu¬ 
let dans le vin, le fang de bouc prépa¬ 
ré à la maniéré de Vanhelmont. Les: 


eaux fudorifiques, &c. doivent être 
d'un grand fecours. 

Il ne r-efte plus qu'une indication à 
remplir, qni efl d'appaifer la douleur 
de la partie , de fortifier fon reffort 
& de faciliter la tranfpiration de l'hu¬ 
meur par quelques remèdes extérieurs: 
ce qu'on obtiendra en faifant fur l'en¬ 
droit affligé des fomentations avec 
les herbes chaudes &L aromatiques 
& fefervant pour le même effet d'hui¬ 
les chargées de parties volatiles & 
pénétrantes , comme ont les huiles, 
d'anet & d'iris avec la poudre d'iris, 
& le jfàfran. Je me fuis bien trouvé- 
d'avoir fait appliquer des blancs; 
d'oeufs battis & étendus fur des étoile 
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pes àfroid , apres les avoir parfèmez 
de poudre de gingembre & de poivre 
principalement dans la pleuréfie. Fa - 
ventinus recommande l'onguent d’al- 
t&a avec l'huile d'amandes douces les. 
mêlant à la poudre de cumin, & met¬ 
tant une feuille de chou par deilus. 
L'huile de cire ne s'eft pas moins ac¬ 
quis de réputation en cette rencontre: 

mais le Uniment fuivant réiiJlït encore 

• *\ 

mieux que tout cela. 

Prenez de l’huile de vers , de l’huile 
de crapaud , & de l’huile de feorpion , 
de chacune demi-once '.faite s-les bouil¬ 
lir avec rnne o nce de fuc de pavot \uf - 

qna la confomption dudit fuc : retire ^ 
du feu la compofiiion h & y ajoutez, 
un gros d’efprit volatil de sel ammo¬ 
niac pour en oindre la partie que vous 
recouvrirez d’une ve(Jie de porc . Ce 
remede eft puiflànt, il diffipe la ma¬ 
tière , lorfqu'on s'en fert de bonne 
heure ; & fi le pus commence déjà à fe 
former il en procure la fortie au dehors 
en évinçant & raréfiant les tégumens,. 
Çet onguent eft. incomparablement 
meilleur que le baume anodin de l'Abé 
RoaffcaU) qui bien qu'il convienne a 
£cz par les parties volatiles que quel¬ 
ques plantes communiquent à l'huile 

% 
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lie lailïe pas d'être de peu d'effet par le 
trop grand nombre de drogues qui y 
entrent : ce qui prouve que l'Auteur 
n'entendoit gueres la nature des médi- 
çamens, puifque ce baume fî excel¬ 
lent devoir recevoir comme les autres, 
fa vertu par l'exaltation de fes princi¬ 
pes -, & par conféquent de la fermen¬ 
tation qu'il étouffoit prcfque. Il eft 
tems de parler de la maniéré dont on 
fe doit conduire méthodiquement dans 
l'application de tous ces differens re¬ 
mèdes. 


lavemens 


des plantes émollientes& rafraichillan-* 
tesyfi l'on foupçonne des vents, on les, 

préparera avec les çarminatifs ; mais, 

cela dépend en partie de la grandeur de 
la fièvre. Par exemple, fi la fièvre eft 
fort allumée ; on fe contentera d'une 
décoéUon de laitue avec un peu de miel 


on 


lavement avec la décoétion de menthe, 
ou d'origan , ou de genièvre , dans la¬ 
quelle on mettra le diaphonie. 

Pour la ptîfanne,on la peut faire avec 
le nitre 8 c un bâton de regliffe , met¬ 
tant un gros de nitre fur une pinte 
d'eau y 8c le malade boira beaucoup de 

çette ptifanne. Si la fièvre eft forte,on 
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pourra apres que les premières voyes 
feront vuidées compofèr cette boiflon. 
d'un gros d'yeux d'écrevices préparez, 
qu'on fera bouillir avec un gros deni- 
tre dans deux pintes d'eau qu'on rédui¬ 
ra à trois chopines, en y ajoûtanr, lors 
qu'on retirera le tout d'auprès du feu,. 
un bâton dereglilfe , & agitant la ptr- 
flmne avant que de la donner à boire 
au malade.. 


Si néanmoins le malade a beaucoup' 
de peine à cracher,& que l'inflamma¬ 
tion foit dans la poitrine , on pourra- 

faire bouillir les fleurs de coquelieo 
dans l'eau commune, 8 c ajouter un- 
gros decanelle battue fur trois chopi¬ 
nes de cette ptifanne boüillante,&: mê¬ 
me une petite pincée d'anis battu;mais 
l'on n'y doit mêler la canelle & l'anis> 

que lorfque les premières voyes font 




Les évacuations, 8 c les faignées doi¬ 
vent être faites , s’il fe peut, avant les 
quatre premiers jours.Cependant Ci les 
accidens redemandoient l'un ou l'au¬ 


tre remède , il faudrait y retourner 
même dans l'état de la maladie; mais 
pour cela., il eft befoin de toute la 
prudence d'un Médecin éclairé. 

On obfervera de plus qu'en preferi-- 
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'vant un émétique dans l'état de la ma¬ 
ladie, on le doit toujours joindre à un 
fudorifique & à un purgatif,afin de ne 
pas détourner les évacuations que la 
Nature pourvoit faire dans ce tems-là 
par d'autres voyes^mais il ne le faut or¬ 
donner que lorfqu'on a des indications 
bien prenantes. 

Plufleurs perfbnnes qui ne font pas 
attentives à ce qui fe remarque tous les 
jours chez les malades, aux jugemens 
des plus célébrés Médecins, & aux rai- 
fons que nous avons données en rap¬ 
portant quelques- unes de nos indica¬ 
tions, s'étonneront, fans doute , de ce 
que nous confeillons des purgatifs dans 
des inflammations internes , parce 
qü'Hippocrate les défend dans quel¬ 
ques-uns de fes Livres,& que des Mo¬ 
dernes prévenus de faux principes fou- 
tiennent, que de tels remèdes font de 
vrais poifons dans ces fortes de mala¬ 
dies. 

Mais Ci l'on fait réflexion qu'Hip- 
pocrate luy-même ordonne des pur¬ 
gatifs violens & émétiques dans les 
pleuréfies où il y a quelques embaras 
dans les hypocondres * que prefque 
tous les Médecins purgent d'abord 
les efquinancies, que Rnlandus , Qii.er- 
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tetan , Angélus Sala , Monfieur Po=* 
ftel,& une infinité d'autres nous ci¬ 
tent des obfèrvations fans nombre, ou 
les émétiques ont fait des guérifons qui 
approchoient du miracle dans les in¬ 
flammations internes; que dans toutes 
les fluxions de poitrine malignes qui 
ont régné ces années dernieres, l'on a 
vu ce remède avoir des fuccés fiirpre- 
nans, l'on fera bientôt détrompé de 
•Cette fauflè opinion où l'on étoit qu'il 
ne falloir donner ni émétiques,ni pur¬ 
gatifs dans les inflammations internes; 
8 c Yypecacuana qui réiifîit fi fouvent 
dans les dy fenteries,n'efi: il pas un émé- 
tiqàe & un purgatif aflèz violentîNous 
voyons même que le tartre ftibié dans 
une potion cordiale, fait à peu prés à 
l'égard des dyfenteries les mêmes effets 

que Yypecacuana. 

Je ne voudrois pas néanmoins aflu- 
rer que toutes les inflammations in¬ 
ternes demandaient des émétiques,ou 

des pargatifs. Dans le choiera morbns , 
où il fe fait une fonte 8 c une déchar¬ 
ge univerfelle de toutes les parties acres 
du fang dans les premières voyes, où 

les vomiflèmens font continuels,où les 
matières ne font point adhérantes, où 
l'eftomac 8 c les boyaux font prefque 




fymptomatiques.XÜh. Vlïl. 9 J 

tout écorchez par les pointes dés fucs 
corrofifs dont ils font pénétrez, &par 
les efforts des convulfions qui font des 
diftradions violentes aux fibres des or- 

•Y * T'Sf. > 4fCj ' .« r« ’ •I , ( ' 1 •,*» 

ganes qu'elles attaquent, il ne s'agit 
fans doute que de calmer, de fortifier, 
£c d'adoucir. Quand au contraire il 
ne relie point de levain étranger dans 
les premières voyes ; St que tout ce 
qu'elles en contenoient eft pâlie dans 
la malle du fang j il feroit fort inutile 
de donner un médicament qui travail- 
leroit le malade , qui augmenteroit la 
fermentation des humeurs, St. la ten- 
fîon du bas ventre s'il y en avoit, St 
qui exciteroit une infiammation|s'il n'y 


en avoit point. 

Mais lorfqu'il y a des matières été- 
rogénesdans les premières voyes, l'on 
ne doit pas craindre que les efforts du 
malade pour s'en décharger par le vo- 
nullement ou par les felles falîènt rom¬ 
pre quelques fibres , principalement fi 
l'on a dégagé les vailïèaux par la lai- 
gnée , ou fi la fermentation du fang 
n'eft pas encore fort grande, en un 
mot, fi l'inflammation & le dépôt ne 
font pas encore faits : au contraire les 
convulfions du diaphragme fecouanc 

rudement les poumons en chafferont 
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de fang groiïïer qui commençoit à y 
féjournenles agitations desmufcles de 
d'abdomen preïferont la vefîie, & en 
pourront faire foftir l'urine, fi elle eft 
retenue par l'inflammation ou par le 
rdTerrement dufphin&er :■& l’on a vu 
des perfonnes à qui l'on étoit prêt de 
faire l'operation du bubonocelle , 
qu'un émétique donné à propos a déli* 
vrez de l'étranglement de l'inteftin. 

Quand on veut donner des fudori- 
fiques, l'on doit commencer par les 
précipitans, pour continuer par les re¬ 
mèdes un peu temperez , comme font 
les fleurs de fel ammoniac, la pomme 
de Quercetan; & enfin pafler aux fels 
volatils diffous dans des eaux fudorifi- 
ques aufquelles on ajoûtera quelques 
gouttes de laudanum afin d'appaifer la 
douleur. 

Lorfque la fermentation & les acci- 
dens commencent à diminuer, & que 

la maladie tend à la fin , il faut retour¬ 
nera la purgation qu'on donnera pour 
iors fans aucun émétique, ôc même 
fort douce, pour venir enfuite à d'au¬ 
tres un peu plus fortes; & remettre in- 
lenfiblement le malade dans le train 
ordinaire en ce qui regardera fon boire, 

fon manger, &fes exercices. 

Lorfque 
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Lorfque la fièvre fympromatique 
vient fans aucun embarras dans les 
premières voyes , 8 c que l'inflamma¬ 
tion des parties internes a été produi¬ 
se par i'acreté du fang, ou par la gran¬ 
deur de la fermentation ; ce que l'on 

'connaîtra par les caufes , 8 c même par 
les fymptomes qui font plus vifs 8 c plus 
aigus , l'on doit s'abftenir de toutes 
fortes de pargatifs , de même des re- 
medes trop volatils. Les grands reme- 
des font les précipitans,les faignées,les 
eaux de plantes rafraichiflantes que 1*0» 
pourra fortifier par le nitre. Il ne faut 
pas néanmoins fie fervir d'acides, parce 
que ces fortes de reitiedes coagulent 
ordinairement les matières qu'ils trou¬ 
vent engagées dans les parties:!! toute¬ 
fois l'on étoit obligé d'en employée, 
quelqu'un, l'efprit de fouphre ferort 
préférable, parce qu'il fige moins le 
fang que les autres. Ce-cy fuffira pouc 
le générai des inflammations, puis que 
nous entrerons dans le détail des prin¬ 
cipaux fymptomes qu'elles produifent.. 
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CHAPITRE IX 



Des Fièvres lentes . 

L Faut ajouter aux fièvres dont nous 
venons de parler une efpece de fiè¬ 
vre continue fymptomatique d'une 
autre nature : elle eft tres-fouyent une 
fuite des dèfordres que peuvent avoir 
caufez les maladies précédentes. On 
Tappelle fièvre lente , parce qu'elle 
efi: la moins violente de toutes les fiè¬ 
vres continués relie accompagne pres¬ 
que toujours les ulcérés & les abfcés 
des parties internes : le malade paroîc 
ne fouffrir aucune incommodité con- 
fiderable : cependant fon corps amai¬ 
grit & femble fe fondre peu-à-peu i' 
de quoiqu'il prenne de la nourriture, 
on ne voit pas que cela luy profite. Il 
perdînfenfiblement fes forces j & en¬ 
fin à peine fe peut-il mouvoir. 

Cette maladie efi: communément 
l'effet d'un refte des levains de quel¬ 
ques indifpofitions précédentes : ou 
bien elle prendra naifiance dans des 
corps d'une mauvaife conftitution; par 

exemple dans des filles qui ont les 
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pales couleurs , ÔC dans ceux qui ont 
la phtilîe. Les urines font quelquefois 
troubles, & quelquefois claires & fans 
couleur ; d'autres fois il femble qu'il 
y ait de l'huile dans leur fuperficie; ôc 
l'on en remarque qui font rouges ÔC 
briquetées; le pouls eft vîte, fréquent, 
inégal, petit ; la maladie croît obfcu- 
rément, les évacuans ôc les autres re~ 
medes y font pour l'ordinaire , d'un 
foible foulagement ; Ôc les malades 
tombent fouvent en défaillance à la 
moindre occafion. 

Quand il paroît un abfcés ou un 
ulcéré apres l'inflammation d'une par¬ 
tie interne, on peut dire que f abfcés 
ôc l'ulcere font des efpeces de réfer- 
voirs d'une matière aôjre , qui le me- 
le continuellement au fang qui paflc 
par la partie ulcerée, corrompant ainfî 
toute la mafle de ce liquide ; de forte 
que les humeurs ne fermentent plus 
d'une maniéré aufli infenfible que dans 
l'état naturel ; & que par leur acrete 
elles perdent cette qualité douce ÔC 
balfamique qui les rendoit propres' à 
la nourriture des parties. De plus les 
petites fibres qui font rompues dans 
i'ucere, laiflènt échapper des parties 
chyleufes ôc lymphatiques qui fe fé- 

E ij 




Caufes 

extef 

nés. 
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parent d'avec le fang, Sc qui crou« 

pillant dans la cavité de l'ulcere s'y 

aigriffont Sc deviennent Ci corrofîves 
par l'alteration Sc la corruption qui 
y furvient, qu'en fe remêlant de nou¬ 
veau au fang elles en détruifent toute 
la température. 

Quelquefois aufïi ces fortes de fiè¬ 
vres lentes ne, font accompagnées ni 
d'abfcés , ni d'ulceres : le fang ayant 
contra&é de lui-même par les caufos 
externes , ou par une mauvaife habi¬ 
tude héréditaire , des qualitez fi con¬ 
traires aux naturelles , qu'il n'eft pas 
capable de nourrir les parties ; mais 
quoiqu'il foit privé de cette préroga¬ 
tive, néanmoins il ne les ulcéré Sc ne 
les déchire pas toûjours. Souvent par 
fon épi-fleur ou par la vifeofité de la 
lymphe il fe fait dans les glandes du 
mefentere des embaras qui peuvent 
diminuer , ou même empêcher le pafo 
fage du chyle dans'»le fang : quelque¬ 
fois aufïi les poumons deviennent focs 
Sc arides, fe remplilfant d'une matière, 
femblable à du labié , ou à de la craye. 

On peut de mander fi la première 
origine de la m aladie vient du fang ou 
des parties fol ides : il eft vrai fembla- 

ble que com me le fang excefliyement 
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fiilé ulcéré les parties,quelquefois aufi 
11 les ulcérés des-parties peuvent ren¬ 
dre le fang plus acre & plus falé qu'à 
l'ordinaire, ielon que nous l'avons ex¬ 
pliqué ci-dellus. Ainfi comme la dif- 
pofition maligne du, fang peut altérer 
la ftru&ure des parties folides y, de 
même l'alteration des parties-folides 
peut changer la faine conftitution de 
cette humeur. 

Quant au prognoftic, il eft très-dif- 
ficile de guérir cette maladie fur tout uc% 
loriqu'elle eft jointe à un abfcés ou 
à un ulcéré du foye, ou du poumon * 
ou de quelque autre, partie noble , ou 
bien à un empiéme : cependant quand 
les abfcés des parties internes, qui ac¬ 
compagnent cette fièvre , fe terminent 
& aboutilfent en dehors j ou qu'on a 
les moyens de les couper ou de les cau- 
terifer , fi le pus qui fort en grande 
quantité eft blanc & bien formé, fou- 
vent les malades réchappent. Les pur¬ 
gatifs ordinaires.aigriflent cette mala¬ 
die & l'augmentent j parce qu'en éva¬ 
cuant les îerofitez, le fang en devient 
plus falé St plus acre. Cette déprava¬ 
tion dure plus de quarante jours, & les 
malades empirent dans l'Automne. 
Mais on doit particulièrement çon- 
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fîderer la grandeur des fymptomes, 8 c 
les forces du fiijet pour juger de l'é¬ 
vénement. 

Dans la cure de cette fiévre 3 le prin=u 
cipal point doit être d'adoucir lefang 3 . 
de le difloudre lorfqu'il eft dans une 
difpofition écrouelleufe, & enfin de 
netoyer, 8 c de confolider l'ulcere.On 
eft pourtant contraint quelquefois 3 
quand la fièvre s'augmente 3 d'ouvrir. s 
la veine 3 8 c d'ordonner un régime de 
vivre rafraichiftant 8 c même incraf- 
fant : lorfque le fang fe trouve trop 
acre 8 c trop difîout 3 l'on doit s'abfte- 
tenir de tout ce qui eft poivré 3 falé 3 
de toutes fortes de ragoûts 3 8 c même 
du vin. Il faut aiifïï défendre au ma¬ 
lade les alimens durs 8 c indigeftes j 
de même que les chofes qui fe cor¬ 
rompent trop aifément comme les fu- 

creries. Les lavemens font de tems en 
tems d'une afTez grande utilité 3 parce 
qu'ils nettoyent le bas ventre : toute¬ 
fois lorfque cette maladie eft mêlée 
à quelque difpofition fcorbutique ou 
hypocondriaque, comme cela arrive 
lôuvent 3 les dyfteres n'auront lieu 
que quand le ventre ferd plein d'ex- 
crémens 3 parce que dan$ les autres 
cas les lavemens font remonter les 
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vents 8 c produifent des vapeurs, ce 
qui caufe un étouffement & de cruel* 
les douleurs au malade fans qu'il en. 
tire aucun profit. Lor{qu'on voit dans 
ces fortes de maladies beaucoup de de- 
gouft , ou un trop grand appétit, oa 
doit prefque toujours commencer par 
foire vomir 3 & ne point fe rebuter lors¬ 
que fix 8 c huit grains de tartre ftibie 
n'operent pas , parce que fouvent ceux; 
qui ont ces fortes de maladies vomif- 
fent tres-difficilement, il faudra plutôt 
augmenter la dofe de ce médicament 
jufqu'à dix ou douze grains>ou donner 
une once & demie de vin émétique. 

Xes purgatifs nuifent prefque tou¬ 
jours aux malades, à moins qu'il ne 
! croupilfe des matières dans les pre¬ 
mières voyes ; 8 c pour lors il foudroie 
prèle:riïe des purgatifs très-doux & iiir 
capables d'exciter de grandes fermenta¬ 
tions dans le fang,comme font la café*, 
la manne , la rhubarbe , le firop de 
rofes j celui de pommes , ÔCc. Ce¬ 
pendant s'il y avoir quelque vifeofité' 
dans le fang & dans la lymphe ilfe- 
roit bon de préparer quelques purga¬ 
tifs fondans ; tel eft le calornelanos de 
Riviere , que je croy être fait avec dix 
grains de diagrede, douze de mercure 

E mj 
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doux y & quinze de fe 1 fixe de tartre ; 
par ce remede, ou par d'autres fem* 
blables , Riviere fe vante d'avoir gué* 
ri plufieurs fièvres lentes. 

Il eft néanmoins confiant que les 
purgatifs fi fréquemment adminiftrez 

font dangereux ,& qu'on doit plutôt 
corriger l'acreté des humeurs avec 
les précipitans , quoiqu'il, arrive quel* 
quefois que ces remedes en dilîblvant 
les vifcofitez du fang ,| rendent les 
fymptomes plus fâcheux à caufe de 
la liquidité qu'ils communiquent aux 
humeurs j ce qui fait que les malades 

ne veulent pas continuer une pratique 

qui dans la fuite leur feroit profitable. 
Entre les précipitans , les coraux , les 
yeux d'écrevice , & l'antimoine- dia- 
phoretique doivent être les plusrecom*? 
mandez, parce qu'ils peuvent abforber 
les parties falines qui abondent dans 
les humeurs. 

On doit aulfi fe fervir des vulné¬ 
raires remplis de parties volatiles & 
balfamiques, qui peuvent & nettoyer 

l'ulcere,& rétablir la mafiè du lang.. 
On en peut faire des pti fan nés, des 
apozêmes , des eaux diftilées > &c. 
Entre ces vulnéraires, il faut parti¬ 
culièrement compter le bellts, la bugle. 
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la fanicle, la véronique, le Cymphytum , 
la pulmonaire, le lierre de terre, la 
pirole, &c. 

Quelques-uns ordonnent encore 
comme un fouverain fpécifique , d'é¬ 
teindre de la chaux vive dans une 
décodion de plantes vulnéraires j ôc 
d'en tirer l'eau claire pour en £aire 
boire quatre onçes le matin à jeun au 
malade qufreftera.plufiçurs jours dans 
l'ufage de ce remede. 

Lorfqu'on a bien corrigé & adouci 
les levains qui font dans les premières 
voyes, l'on mettra le malade au lait 

qu'on lui fera^prendre le matin feule-» 
ment , ou pendant toute la journée, 
pourvu qu'il s'abftienne de toute au-- 
tre nourriture, excepté de pain , Sc 
de ris, ayant foin d'écrémer le lait. Si- 
l'on n'en prend qu'une fois le jour, 
celui d'anelfeeft. préférable. Lorfqu'if; 
y a une difpofition vifqueufe ÔC, fcro- 
phuleufe dans le fang, ou dans la lym¬ 
phe, il ne.faut point du. tout employer 


le lait , à caille que par la grofuereté; 
de fes parties, il augmenteront celle- 

du fang : De memç lorfque la fièvre élit 

de conféqu@nce,& qu'on trouve quçU . 
que difpofition. à la coagulation 9 , le 

lait ne convient point... 

E.y, 
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Je mitonne fort <Je voir tant d 1 Au¬ 
teurs recommandables par leur éru- 
dition,nous aiîîirer que la conferve de 
rofes nouvellement faite a guéri des 
fièvres lentes, ôc des phtifîques : car 
j'en ai vu 11 peu d'effet que tout ce que • 
je puis dire, de raifonnable là-delïiis. 
c'efl qu'un homme affligé de cette ma-, 
îadie ufant de ce remède fe fent tout 
d'un coup foulagé quand l'ulcere de 
fon poumon devient affez grand pour 
contenir une certaine quantité de pus, 
& allez calleux pour rendre les mem- 
brajies beaucoup moins fenfîbles ; ce 
qui fait qu’ils ont dès relâches con- 
fiderables fans incommodité ; & cette 
guérifbn fardée peut arriver dans l'u- 
fage de toutes fortes de remedes,& 
même de ceux qui augmentent la can- 
fe de la maladie au nombre defquels 
je mets la conferve de rofes quand 
on la prend en auffi grande quantité 
que les Auteurs l'ordonnent.C'eft ain- 
fi que nous avons vule Marquis de C,. Q 
guérir une perfènne de qualité,que des 
Médecins croyoient dans une phtifîe 
défefperée, quoiqu'il ne fe fervît que 
de quelques folutions métalliques fai¬ 
tes par des efprits acides, ce qui fans 
doute eft une conduite tres-oppofée à 
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là cure éradicative de la maladie. 

Lorfque le fang eft fort vifqueux,, 
on peut' mêler aux décoéfcions des vul¬ 
néraires 5 l'écorce de gayac, la falfepa- 
reille ou le fafïàfras; pourvu cepen¬ 
dant que le malade ne foit pas déjà, 
extrêmement atténué.. 

On pourra auffi dans ces rencontres 
fe fervir des apéritifs,. 8 c particulière¬ 
ment de ceux qu'on tire du mars, fur- 
tout lorfqu’on foupconne des ei 
ras & des obftru&ions. 

Mais lorfqu'il n'y a point d'embar¬ 
ras , 8 c qu'au contraire le fang par 
l'exaltation de fes parties falines de¬ 
vient acre & falé, l'on prefcrira les 
adoucitfàns 8 ç même les incrafians 3 

H - ;• f • * n - *.’ j • • 

pourvu qu'ils ne participent point de 
la nature des acides ^c'eft dans ce cas 
qu'on peut ufer d'emullions, d'orgeat, , 
de firop de tortue de bouillons d'é- 
crévices , &c. mais parce que nous 
donnerons des formules de tous ces 
differens remèdes en parlant de la fié- 
hétique ,nous nous contenterons, 
Icy de ce que nous avons déjà dit.. 

La fièvre hétique différé delà fièvre 
lente par la feule diveruté de fes cali¬ 


fes , 8 c par la grandeur de fes 

grilfement 
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P* fa. remarquable dans la fièvre hétique 

fonces. <l ue ^ ans fièvre lente. D'ailleurs la 

fièvre lente eft prefque toûjours ac¬ 
compagnée d'ulceres, dabfcés, ou de 
corruption de quelque partie intérieu¬ 
re: au lieu que la fièvre hétique a Ton 
fondement dans une corruption du 
fang, laquelle aétécaufée par une fiè¬ 
vre éphemere ou par une fièvre arden¬ 
te , ou bien par des chofes externes : 
quoiqu'il en fbit les différences qui 
iont entre ces deux maladies ne font 
pas confiderables. 

Carac- Car la fièvre hétique eft une cha- 
ures, leur continuelle , égale, fans augmen¬ 
tation ni diminution, & fans douleur, 
mais avec fedhérefte : elle augmente 
pourtant deux heures après le repas, 
retournant après la digeftion à fa pre¬ 
mière égalité. Quand on touche le 
corps du malade, on fènt d'abord une 
chaleur douce ; mais fi l'on y tient la, 
main quelque tems, on trouve cette 
chaleur un- peu mordicante : le pouls 
cft petit ,& fréquent de un peuplas 
chaud, que les parties qui environnent 
l'artere , ce qu'on apperçoit aifément 
lorfqii'on a fait laver le malade avec 
de l'eau froide dans l'endroit que l'on 

touche. Apres le repas le pouls s'élève. 
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le corps devient languiflant, il s'exte- 
nue , & amaigrit peu r à-peu ; on voit 
dans les urines .quelque- chofe. de fem- 

blable aux toiles d'araignées; les,yeux 
que le malade a de la peine à.ouvriv 
s'enfoncent, les os des joués pouffent 
en dehors, la.peau fe ternit, les hy- 
pocondres. s'enflent- le ventre sV 

platit, la peau fe féche ; on fent des. 
battemens prés du. ventricule, & il 
femble que le malade n'ait 1 ien dans 
l'abdomen. Enfin quelquefois le pouls 
devient d'une dureté extraordinaire , 
& tout le corps fe couvre de vermine. 

Cette maladie peut provenir éga¬ 
lement de toutes les caufes qui font 
capables de faire perdre a^ fan g fa 
qualité douce. balfamique. ainfi, 
quand les parties huileufes .de cette hu-, 
mçur font dilïipées ou coagulées , & 
que Tes parties falines font exaltées 
dévelopées , le corps ne le. nourrit 
point ; le fàng fermente avec une ef-. 
pecede pétillement à peu présfembla- 
bleà celui d'une lampe , dans laquel-, 
le on a mêlé du fel,ou de l'eau avec fqn ; 
huile, tout ce qui eft propre à mainte-. 
nir les membres. 6c toutes, les autres., 
parties dans leur fermeté & dans leur - 
yigueus fe difïipe 5 c'eft pourquoi elles, 
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s'amaigrillent : le pouls devient plus 
fréquent par l'irritation des parties fa- 
îines, &plus dur par la fécherelïe de > 
l'artere 3 & enfin plus petit par le dé-., 
faut des parties fpiritueufes '& balfa- 
iniques dont dépendent les refiorts. 

La chaleur qui le répand par tout le - 
corps elt produite par la fermentation 
qui eft plus forte qu'à 1 ordinaire 3 & 
qui s'augmente 5 lorfque le chyle Ce 

mêle au lang: car comme le fang con¬ 
tient beaucoup de particules falines 3 & 
que le chyle en aportebeaucoup d'hui- 
leufes, il fe doit faire une fermentation 

d'autant plus vive que la quantité fera 

plusgrande 3 & la proportion plus jufo 
entre ces fortes de differentes parties , 
pour l'exciter & l'entretenir. La crème 
ou les toiles d'araignées qui fernblent 
nager fur les urines , ne font formées 
que par l'abondance des fels qui s'y 
rencontrent à peu prés comme il ar¬ 
rive quand on diffout de la crème de 
tartre a de la chaux, ou quelque fèl 

eflèntiel en une liqueur qu'on lailfe 

refroidir. . 

Les veilles , l'air trop chaud> les 
exercices violens , la colere, les ali- 
mens trop falez ou trop aigres, les 
triftelTes., les chagrins , les fièvres 
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éphémères & ardentes, peuvent ren¬ 
dre le fang dépourvu de parties bal-, 
famiques, $C même produire ou occa- 
fionner la génération d'un plus grand, 
nombre de corpufçules acres & ialins 
qui étoufent la chaleur naturelle :Car 
la colere enflammant les parties hui- 
ieufes du fang en procure une copienfe 
évaporation:dans la triftefie & les char 
grins,les parties aigres & fixes du fang 
s'exaltent & les, parties huileufes font 
comme fixées ; de forte qu'elles font 
inutiles pour arrêter l'a&ion abforban- 
te St delféchante de la portion faillie: ; 
les veilles Scies exercices trop longs 
fubtilifent tellement les parties on- 
étueufe s de fang qu'elles ne font plus. 
propres à donner aux organes la con- 
üftance St l'agilité néceffaires pour- 
leurs fondions ; c'eft par la même raiV 

fon que les fièvres éphémères & arden¬ 
tes peuvent être les origines de cette 
fièvre ; & l'on conçoit a(fez que les 
aromats, les vivres trop falez, un air 
tres-chaud, &c ? peuvent augmenter. 
les parties falines du fang , ou rendre 
fes parties fulphurées fi fubtiles qu'el¬ 
les ne feront plus en état de tempêt¬ 
rer l'acrimonie des falines. 

Lorfque la fièvre hétique commèn-p^»*. 

" - ilic. 
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çe.-, qu'elle n'eft accompagnée dau- 

qune autre fièvre ni de nulle autre in- 
dilpolition on la guérit aifemént : mais 
I on. paît due. aulîî qu J il eft rare de 
trouver un malade attaqué de cette 
feule maladie : car elle eft. prefque 
toujours compliquée avec quelque ab- 
fcés ou quelque ulcéré interne. Quand 
le pouls devient dur , que les urines 
j>aroîllènt à leur fuperfîçie chargées 
de petites toiles, que le corps s'exté¬ 
nue ,1a guérifon eft beaucoup. plus. 
difficile j mais enfin lorfque les yeux 
deviennent tout-à-fait enfoncez ; que 
les hypocondres font élevez & le. ven¬ 
tre aplat y, qu’on fent le battement 

région. du ventri-. 

cule, l'on doit compter que le mala¬ 
de nç guérira point.; ôc quand dans 
cette rencontre il furvient un cours ■ 
de ventre ou une chutte dç cheveux * 
l'on doit croire que la. mort, arrivera 
bientôt, principalement, lorfque la 
1 ces fymptomes attaquent 

au milieu de l'été, depuis dix-huit ans • 
jufqu'à trentre-cinq;car en ces âges on 

guérit plus difficilement qu-en un au¬ 
tre de toutes fortes,de fièvres hétiques, 
par la diffipation prefque continuelle 
des, parties fulphureufes ;.mais l'on, 
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doit toujours affiner que cette mala- 
die fera longue , & fouvent mortelle. Qu 
Si.l'on guérit les maladies chroni- f 0 „ 
que par un grand régime, l'on peut 
dire que cela paroît encore plus clai¬ 
rement dans la fièvre hétique,où l'on 
voit que les feuls alimpns choifis fui- 

vant la complexion du, malade, ôç 
quelques alteransfemblent remplir ici 
toutes les indications; car lorlqu'elle 
eft fimple & fane être mêlée à d'au?* 
très maladies , le malade, n'a. befoin 
que d'un air froid &c humeârant, afin 
que les parties fulphureufes du fang 
deviennent plus groflieres en fe joi¬ 
gnant aux parties nitreufes & aqueu^ 
les de l'air ^ c'eft: pourquoi Galien or-v 
donne aux hétiques de fe tenir en un* 
lieu foutertain expofé aux vents du, 
Septentrion, & d'y refter découverts ; ; 
tt Rivière dit qu'il a guéri un héti- 

que par ce feul remède ;, cependant; 
quand il y a quelque ultere dans les, 
poumons, la* fraîcheur de l'air peut» 
beaucoup nuire en irritait cette efpece 
de playe dans des parties finiolles& fi 
délicates c'eft par cette raifon? que. 
l'automne eft contraire aux, phtifi-. 
ques , & que Galien les envoyoit vers, 

le mont Vefuve, àcaufe de la chaleur, 
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du lieu 8c de l'abondance des parties 
fulphureufes qu'il fournit continuelle¬ 
ment à l'air qui en peut acquérir une 
vertu déterlive : c'eft ce que nous tâ¬ 
chons d'imiter, lorlque nous faifons 
brûler dans la chambre de nos phti¬ 
siques , le louphre , l J orpiment,le maf- 
tic, la myrrhe, l'ambre jaune , 8cc. 

Les alimens qu'on preicrira aux hé- 
tiques feront des plus Amples, rafraî¬ 
chi flans 8c incraflans, ÔC d'une facile 
codion j ils doivent avoir une certai¬ 
ne humidité ondueufe qui les rende 
capables d'adoucir les parties falines , 
8c d'imprimer au langune qualité dou¬ 
ce 8c balfamique j tels font les peti¬ 
tes foupes , les orgeats, le gruau, le 
ris, les amandes les émulAons, &c„. 
Entre les plantes qui font propres à 
faire les boiiillons , l'on doit le ler- 
vir de la laitue , de la chicorée , de la 
buglofe, de la bourache, dès fleurs 
de violetes , de pourpier, 8c c. Les 
chairs bouillies font meilleures aux 
malades que celles qui font rôties,parce 
que les premières retiennent moins,, 
de fels j les chofes aromatiques, fu- 
crées ou poivrées doivent être évitées 
avec beaucoup de loimEntre les chairs 
des animaux,l'on préférera k beuf 8c 
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le veau à toutes les autres ; 8c entre 

• v. / 1 - 

celles - là l'on pourra encore choifir 
celles qui font gluantes & nerveufes,, 
à caufe des parties balfamiques qu'el¬ 
les contiennent ; 8c leur gelée fem- 

ble tres-propre à épaiffir le fang. A 
cette même intention l'on fe fervira 
de bouillons d'écrevices, 8c de chairs 
de tortues, de grenouilles, ou de li¬ 
maçons j l'on peut faire de tous ces 
alimens des gelées, des refiaurans, des 
pâtes Royales, 8c d'autres formules 
de nourriture pour reparer la fanté , 
8c s'accommoder au gouft du malade» 

Pour la boifïon, le malade ufera de 
Peau bouillie avec l'orge ou les aman¬ 
des , 8c pour lui donner un peu plus 
d'agrément on y jettera un bâton de* 
réglilïe en la retirant du feu : mais il 
faut que le malade boive peu à la fois, 
afin que l'eau ne diminue rien,ficelafë 
peut,du refiort des fibres de l'eftomaç. 

Il fe tiendra dans un grand repos , 
& on lui défendra toutes fortes d'exer¬ 
cices , le laillant dormir plus long- 
tems que de coutume, lui confèrvant 
autant de tranquilité d'efprit qu'il 
fera pofïîble : quand il aura le ventre; 
parelfeux, on lui donnera des lave- 
mens j 8c fi fort ventre fe relâchoit 3 . 
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l'on pourroit lui faire quelques ptifaiir 
nés avec la raclure de cornes de cerf, 
& d'yvoire bouillie dans l'eau comr 
mune. 

Quoique les bains ne conviennent 
pas à ceux qui ont la. fièvre , toute¬ 
fois dans une phtifie naifiante les bains 
d'eau douce chaude feront profitables 
parce qu'en relâchant les pores de la 
peau, ils facilitent la tranfpiration des 
parties acres , & fournifiènt des pat¬ 
ries aqueufes dans la ma fie du. fang ; 
au contraire lés bains falez ôç nitreux 
ayant des effets oppoiez,peuvent quel? 
quefôis dbnnfola fièvrehétique à ceux, 
qui ne l'ont.point,/! on’en croit Galien* 

Quant aui purgatifs , l'on bannira 
ceux qui agitent la mafiè du fang,& 
qui en peuvent difioudre le tifili -, au 
contraire l'on ne doit; employer que 
ceux qui lâchent le ventre, en graif- 
fant & détendant les fibres des intefr 
tins, ce qui doit avoir dufuccès lors 
que ces conduits font remplis d'hu¬ 
meurs étrangères; ainfi l'on peut don¬ 
ner la callè ayec. la manne dans le 
petit lait.. 

A l'égard du calbmelanos .de Ri¬ 
vière, & du précipité diaphoretique 
de. Vanhelmont .dc de Paracelfe, c.oru- 
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me ils ont ponr baze le mercure , ils 
ne peuvent convenir ici, quoi qu'en 
difeiit leurs Auteurs, à moins qu'il 
îi'y ait quelques obftru&ions dans les 
glandes , 8c que le f&ng n ait quel*» 
que affection fcrophuleufe, ce qui de- 
manderoit des diflolvans ; car l'on 
fçait qu'il y a des phtifîes qui dépen¬ 
dent de cette difpofîtion dufang-, 8c 
desglandes. 

L'on recommande encore avec raï- 
Ton, entre les autres purgatifs , la thé- 
rebentine 8c le baume du Pérou : ils ne 
remédient pas à cette maladie feule¬ 
ment comme purgatifs, mais aufïi en 
ce qu'ils fournirent au fangdes patries 
balfamiques qui peuvent adoucir les 
fubftances falinesj 8c lorfque la fièvre 
Lé tique eft accompagnée de quelque 
ulcéré interne , ces fortes de remedes 
deviennent d'une necefftté indifpen- 

fable. 

Après les purgatifs on en viendra 
aux émulfîons , dont voici une for¬ 
mule qu'on pourra fuivre: Prenez demi 
once d’amandes douces pelées & un gros 
de chacune des quatre femences froides 
majeures mondées , pilez le tout , en 
verfant dejfus pett à peu une livre d eau* 

commune ^ajoûtez-y de 1‘ éUüttaire des 
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fantaux , deux gros du d'mmàr- 
urn froid , trois gros de firop de 


pi 


ccmpoft 


àoft 


Les narcotiques n'aident pas peu à 
la guérifon de cette maladie en ap- 
paifant les tumultes des parties fpiri- 
tueufes difperfées par tout le corps : 
quant aux amandes, & aux quatre 
femences, leur huile tempere puillam- 
ment l'acreté des parties falines. 

Pendant qu'on traite ainfî le mala¬ 
de , il faut le mettre à l'ufage du lait, 
qui eft fans doute un des plus grands 
remèdes dont on puifie fe fervir dans 
cette maladie 3 pourvu qu'on prenne 
les précautions fuivantes. 

Premièrement * l'on doit examiner 

s’il ne s'aigrit point dans le ventricule^ 
car s'il devient aigre il faut le quitter: 
mais afin que cette accident-là n'ar¬ 
rive point 3 le malade pourra ufèr de 
précipitans, d'abforbans, 3 c même on 
mettra un peu de fucre dans le lait, 
& ©n fera précéder quelques legeres 
purgations. 

Secondement, lorfqu'onprend du 
lait plufieurs fois le jour 5 en doit s'ab- 
ftenir de viande & de boitillons j l'on 
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peut, à la vérité , manger du ris, du 
gruau, du pain , & boire d’une ptifan- 
ne vulnéraire j mais les autres fortes 
d’alimens ont coutume de corrompre 
le lait, néanmoins dans les commen- 
cemens , on prendra le lait le matin 
à jeun fans changer le régime de vie 
ordinaire le refte de la journée , afin 
dedifpofer l’eftomac. 

Lorfqu’il arrive une diarrhée dans 
l’ufage du lait,il le faut fufpendre,par- 
ce que c’eft une marque qu’il s’aigrit: 
ôc ce fymptome-là eft fort à craindre 
dans cette maladie j cependant fi le 
cours de ventre étoit léger , l’on 
pourroit fe contenter d’éteindre plu- 
fieurs fois un fer rouge dans le lait, 
ou bien d’y faire cuire un peu de ris , 
ou de donner du firop de coings 
plufieurs heures après le lait 5 mais fi 
malgré ces précautions, il continue 
de s’aigrir, on le quittera abfolument» 

Lorfque la toux eft fi ^violente 
dans la fièvre hétique, qu’on voit ma- 
nifeftement que le poumon eft atta¬ 
qué & même ulcéré , il faut traiter ) 

cette maladie comme une phtifie. 

Et fi la fièvre hétique étoit jointe 

à une fièvre continue , foit lynoque 3 

foit périodique, fon deytoit première-' 


Carae 
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ment remédier à la fièvre continue 5 
fans toutefois négliger les indications 
que nous peut fournir la fièvre héti- 
que, parce que la principale loy eft 
de remédier aux maladies ôc aux 
fymptomes les plus preflans. 

Outre toutes ces fièvres fympto- 
matiques il y en a quelques antres qui 
font accompagnées de iymptomes fi 
Confiderables 3 qu'elles femblent de¬ 
voir être raportées à celles-là , quoi¬ 
qu'il n'y ait point d'inflammation dans 
les parties internes ; telles font les 
fièvres fyflnptomatiques x:atharrales-, 
& les fièvres de lait ou des accouchées. 



CHAPITRE X. 


■Des Fièvres catharrales , & de quel¬ 
ques autr-es fymptomatiques * 

D Ans la fièvre fymptofnatique ca- 
tharrale, le malade eft fou vent 
faifi d'un petit fri (Ion vers le bas du 
dos : il renent enfuîte fur le fou* une 
douleur de tête, des douleurs & des 
laflîtudes en tous les membres lefquel- 
les durent une bonne partie de la nuit, 

quelquefois avec un peudelbif, ôc 

toûjours - 
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toujours avec chaleur ; le pouls s'é- Carac- 
leve & devient plus fréquent 3 mais le teres . 

matin tous cesfymptomes femblent é- 
• teints & ne recommencent que la 
Huit : la couleur de la peau eft plus 
vermeille qu'à l'ordinaire, à caufe de 
l'augmentation de la chaleur qui n'eft 
cependant jamais fort acre 3 les petits 
ïeflentimens de froid dans le dos n'ar- 
tivent pas tous les jours ; & quand ils 
Tiennent c'eft quelquefois fur le mi- 
dy -, quoique les douleurs de tête & les 
lafïïtudes ne prennent que fur le four. 
Souvent il fe joint d'autres fymptomes 
à ceux -cy : l'Un des plus infignes & 
des plus ordinaires, eft la toux qui 
s'excite le foir avec des laffitudes, 

■èc qui perfevere la meilleure partie de 
la nuit 3 ou bien û elle difcontinuë , 
elle recommence le matin au réveil du 
malade 3 la poitrine y eft aufli quel-* 
quefois opprefteejles malades fe trou¬ 
vent tout-à-fait dégoûtez, ou bien ils 
ont une faim dévorante,leurs urines ne 
font pas fort changées de leur état na¬ 
turel, ils crachent excefîivement:mais 
il y a des tems ou une partie des hu- 
miditez leur tombe par le nez. 

Cette maladie vient dans les années 
froides, déréglées ÔC pluyieufes, après 

Tome IL F 
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froid, enfuite de longues fièvres quar¬ 
tes, ou de longues douleurs de tefte, 
après l'ufage des alimens aigres ; elle 
eft produite en un mot par toutes les 
chofes qui peuvent empêcherla liaifqn 
intime des parties lymphatiques, fe- 
reufes& fibreufesde la maftè du fang; 
comme font les foins, les travaux, les 
inquiétudes , les veilles. Sec. qui don. 
lient oceafion à des .filtrations abon¬ 
dantes de quantité d'humeurs dansles 
•glandes fituées à la baze ducrane,dans 
celles de la trachée artere, & même 


dans toutes les membranes du corps, 
Sc principalement des articles ; ce qui 
doit arriver' lorfque la mafiè du fang 
prenant un cours un peu plus rapide 
qu'à l'ordinaire traverfo les tiftus les 
plus denfes , &: fe glifiè dans les en¬ 
droits les plus comprimez; c'eft pour¬ 
quoi il n'eft pas étonnant que le ma¬ 
lade fente des douleurs & des laftï- 
tudes dans les articles, &n>ême une 
toux cauféepar la férofité acre qui 

irrite les membranes des pompons fur 

lefquelles elle s'arrête. Cette fièvre ar¬ 
rive ou fe redouble vers le foir, parce 
que la tranlpiration eft moindre, & 
qu'il y a davantage'de parties chileufes. 
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& lymphatique^ en émotion dans lo 
fang. Enfin comme pendant le fom- 
ineil il s'eft filtré quelque peu de lym¬ 
phe dans la trachée artere , on ne doit 
pas chercher d'autre caufe de la toux 
qui furvient au réveil : les douleurs de 
tête procèdent de l'embaras des glandes 
qui font à la baze du crâne , de fpe* 
cialement de celles des finus du iphe' 
noïde, du coronal -, & de toutes les 
glandes falivaires : c'eft pourquoi ces 
douleurs occupent ordinairement la 
partie anterieure. 

Cette maladie eft tres-confiderable, Prâgmé 
& tres-longue dans les corps mal habi-Æ ,f% 
tuez , qui ont été long-tems travail¬ 
lez de fièvres quartes, ou de maux de 
tefte j parce que cela marque une en* 
tiere défiinion dans les principes du 

ïàng. Les maladies qui Viennent d'une 

lymphe acre ou aigrie,étant beaucoup 
plus difficiles à guérir que celles qui 
doivent leur naiflance à la dépravation 
des autres principes du fang, l'on doit 
tout craindre lorfqu'on voit que la 
lymphe vient à s'épaifïïr,& à fe coagu¬ 
ler ou à s'aigrir; & fi le corps eft de lui* 
même maigre, & qu'il ait le col long , 

U fera extrêmement menacé de phtifie 0 . 

Lors qu'au contraire cette maladie 

* ij 
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eft produite dans un fujet bien conftï- 
tué , fans avoir été précédée d'aucune 
autre fi ce n'eft d'un rhume à l'ordinai¬ 
re , ou de la feule fupprefîion des ré¬ 
glés dans une fille, nous ne la devons 
pas beaucoup appréhender , princi¬ 
palement lorfque laperfonne eft jeune 
ôc grade, nous fouvenant de ce que 
nous apprend Hippocrate, lorfqu'ildit 
•que les fluxions ne fe cuifentjpoint dans 
ceux qui font fort avancez en âge,par- 
ce qu'ils n'ont point aflèz de parties 
douces Sc balfamiques dan# leur fang 
pour réunir la partie fibreufe avec la 
îereufe. Enfin l'on doit juger de cette 
maladie par la grandeur des fympto- 
mes, Sc craindre davantage celle où 
les crachats font fott falez, principa¬ 
lement lors qu'elle n'a point été oc- 
cafionnée par un froid extérieur, Sc 
qu'elle a continué long-tems; car c'eft 
une marque de l'acreté de la matière 
qui la caufe. 

Il y a encore d'autres fièvres cathar- 
raies épidémiques, qui font tres-dan- 
gerenfes-: Elles ont coutume d'empor¬ 
ter promptement les malades, fi l'on 
n'y remédie, fur tout lors qu'ils font 
fort affaiblis , qju'ils ont deslyncopes, 

qu'ils font dégoûtez j car il y a pour 
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lors une malignité qui tué le malade 
dans les premiers jours. 

Mais quand le malade a des forces 
fliffifantes pour marcher , ôc même 
pour forcir, les fièvres catharrales épi¬ 
démiques en. devenant longues , (è 
tournent quelquefois en phtifie. 

Lorfque la fièvre qui accompagne le~ 
catharre , ou pour mieux dire, lorf¬ 
que la fièvre catharraie eft méfiée â 
une fièvre putride., & qu-elle n'a point 
d'intermiflion l'on, doit aller aum-tôt 
àlafaignée; mais il ne faut recourir 
aux rafraichifians que pas à pas, évi¬ 
tant tous les remèdes qui. épaifitfiènt 
& ufant de diaphoniques peétoraux ; 
en un mot l'on doit défemplir les vaif- 
feaux, empêcher les dépôts qui fe peu¬ 
vent. faire fur les parties, adoucir ou 
évacuer les ferofitez acres qui déchi¬ 
rent & qui picotent continuellement 
la trachée-artere». 

L'on peut remplir toutes ces indi¬ 
cations en ordonnant pour toute nour¬ 
riture au malade , quelques bouillons 
avec le bœuf,le mouton ôc une volaille, 
une ptifanne pour la boillbn faite avec 
les feuilles de coquelico, .& la réglilfe, 
en lui faifant recevoir quelques lave- 
mens avec une décoétion de laitue 
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& un peu’' de miel violât, en lui ou¬ 
vrant la veine,& lui préientant apres la. 
laignée quelque diaphonique peéto- 
ral tel que pourroit être celui-cy: Pre - 
neï/demi gros de confection d'hy'acinte , 
fin /crapule de diaphoretique minerai », 
autant d’yeux d’écxevices préparez , 
vingt grains de poudre de vipere 3 demi - 
once de frop de coquelico , autant de 
relui d’èryfimum , & cinq onces d’eau 
de chardon-beny j l'on réitérera ces 
fortes de potions, &: les faignées; l'en 
peut même ajoûtet quelques Tels vo¬ 
latils & quelques gouttes d'huile de 
fuccinjmais l'on doit brider ces fortes, 
de remèdes, c'eft-à-dire empêcher leur 

a&ivité exceflive par le laudanum*» 

©u le diacode^ 

Enfin lorfqu'on purge ce doit être 
doucement, & fur le déclin de la ma¬ 
ladie 3 on pourra préparer la médecine 
avec une infufion de rhubarbe , la 
mouelle de cafïe ou la manne & le 
lirop de rofes , bannifïànt les purga¬ 
tifs trop forts ; l'on peut faire quel¬ 
ques frictions à la tête & au cou , ÔC 
y appliquer des remèdes topiques. 

Quand au contraire la fièvre cathar- 
raie eft feule , qu'elle donne des relâ¬ 
ches au malade : qu'elle le laiffe même 
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deux ou trois jours fans mal, pour re¬ 
venir tout d'un coup fans-aucune eau- 
fe apparente , l'on longera à diminuer 
la grofliereté de la lymphe, à déchar¬ 
ger les ferofitez par la tranfpiration 
5c par les urines , fans toutefois agit er 
beaucoup la malle du fang ; enfin l'on 
tâchera de rectifier les principes qui 
compofent cette malle en fournilïant 
des corpufcules balfamiques qui peu¬ 
vent adoucir 5c corriger les parties- 
trop falines, trop acres ou trop acides» 
L'on aura lieu d'efperer un heureux- 
fiiccés , 5c de remplir parfaitement 
ces indications , fi l'on ordonne aux 
malades d'être fortfobres, 5c dé man¬ 
ger très-peu, ptincipalement pendant 
la nuit : car il n'y a rien qui loit fi 
contraire à ces fortes de maladies que 
de prendre des alimens quand les hu¬ 
meurs font en agitation , parce que 
la coétion ne fe faifant point, il patTe 
dans le fang un chyle crud 5c indi- 
gefte qui fournit une nouvelle matière 
à la fièvre 5c au catharre : il faut qu'ils 
ne prennent rien entre le dîner 5c le 
fouper, & même qu'ils foupent peu, 5c 
ne fe conchent point immédiatement 
apres ce repas : il faut aulîi qu'ils 
évitent l'air froid, 5c les vents, 5c tou- 

F » • • • 
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les les chofes aigres ou falées ; & îar ? 
grande quantité de fucrerie leur ferait 
pernicieufe. : on leur entretiendra tou¬ 
jours une grande liberté 7 de ventre par 
quelques lavemens, & on leur inter¬ 
dira l'ufage de toutes les matières ca¬ 
pables d'épaifïïr*. 

Si bon trouve que le fang abonde 
dans les vaifleatix, avec un pouls éle¬ 
vé & beaucoup d'acreté dans la gor¬ 
ge, on doit faire quelques baignées, 
& obfèrver exactement la confidence 
de cette humeur ,afin d'en, tirer des 
indications : car pour peu qu'on aper¬ 
çoive à fa fuperficie une écorce ou une’ 
peau vifqueufe 9 l'on doit particulier, 
renient s'attacher a ditfbudre le fang , 
êc fe fervir pour cet effet d'atténuans 
d'apéritifs, &c de fudorifiques : fi au 
contraire le fang étoît tres-rouge,tres~ 
vif & trcs-difïbut, il faudrait fe fer¬ 
vir des rafraîchifiàns. 

Dans le premier cas l'on fera des 
ptifannes au malade avec le bois de 
gayac , l'efquine , le falïafras , ÔC là 
lalfepareille , afin de poufièr par l'in- 
fènfible tranfpiration une partie des 
humiditez fuperfluës , 8c en même 
tems de dilfoudre le fang , & de lui 

rendre la liquidité qu'il a perdue. Ou 
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en pourra faire aufïf avec les feuilles 
de coquelico 8c le lierre de terre. Ou 
trouvera femblablement du foulage- 

Â'jÿ 4P * ; O 

ment dans l'employ du marrube , de 
lamium , de l'eryfîmum, du pouillot 
des capillaires avec l'hyfope , 8c du 
lierre terreftre , enfk-ops, qui font des 
pectoraux diaphoniques tres-rccom-. 
mandables dans cette maladie.On doit 
rarement purger à moins qu J il 11 'y ait 
de l'embaras dans les premières voyes? 

8c quand cela fe rencontre , quelque^, 
grains de tartre ftibié font plus d'effet 
que tous les autres purgatifs, parce 
que ce médicament évacuant davan¬ 
tage, 8c fondant moins, il 11 efatigue 
pas tant le malade.Cependant lorfqu'il 
faut abfolument • fondre.; on peut fe 
fervir de mercure doux,& de rhubarbe 
incorporez dans la térébenthine pour 
en faire quelques pilules : parc© que 
la térébenthine fournit au fang quel¬ 
ques parc les balfamiques qui peuvent 
être d'une grande utilité : par exemple^ 
Prenez deux gros de térébenthine de 
Venlfe , un grosse rhubarbe en poudre, 
& quinze gralm de mercure doux ; in¬ 
corporez le tout enfemble , & faites~e& 

huk pilules que lemalade > avalera 

matin- 
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ques autres avant que de s'èn fervir 
les incorporent dans le baume de fou r 
phrej & entre les plantes qui contien¬ 
nent beaucoup de Tels volatils, on pré¬ 
féré les.fleurs de benjoin. 

Mais l'on doit entremêler à l'ufage 
de tous ces remèdes quelques narco¬ 
tiques qui font icy d'une tres-grande 
conféquence. De célébrés Praticiens 
nous recommandent extrêmement les 


pilules de cynogloffe. Je me fuis bien 
trouvé des pilules ou trochifques fui- 
vans. Prenez un-gros de myrrhe , un 
gros de fuccin préparé, & un gros d'en¬ 
cens maie : pulverifez le tout enfemble y 
& y ajoute ^ un .[empale de laudanum 

dilîout en tres-peu de liqueur, pour 
faire de toute cette compofition huit 
petites pilules à prendre pendant huit, 
foirs. O. Heurnms dit que le Prince 
Maurice de N a (Tau fut guéri d'un ca- 
tharre tres-cruel en 1611. avec d'an¬ 
cienne conferve de rofes, lès fleurs de 
fouphre , le firop de coquelico , & les; 
pilules de ftyrax. 

L'on peut auffi faire recevoir au. 
malade la fumée des remèdes qu'on 
eftimera propres à fortifier les glandes 
qui font à la bafe du crâne , à v rétablir 

» lent tonus , &; à défendre les poumons 

f vj 
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contre l'acreté des matières qui s'y fil¬ 
trent; c'eft pourquoy l'on peut faire 
avec le fuccin , la myrrhe, l'encens, 
ôc le tabac de petites pilules pour brû¬ 
ler , pendant que le malade fe tiendra- 
couvertde quelque linge aceômodé de 
forte que la plus grande partie de la 
fumée entre dans fa bouche ôc dans, 
fon nez parla relpiration. 

Quelques Médecins ordonnent les 
fternutatoire s pour détourner une par¬ 
tie de l'humeur du dedans des parties 
intérieures de la tête 5 ôc des mafti- 
çatoires-pQur décharger la pituite qu'ils 
croyent tomber du cerveau. Ces re¬ 
mèdes peuvent toûjours évacuer , ou •. 
tarir une partie des eaux qui furabon- 
dent dans la malle du fang. Je n'en 
ay jamais vu de grands effets 5 fî ce 
m'eft dans un long ufage du tabac ma-. 
ché, qui a fouvent guéri des perfonnes 
lùjettes à des catharres périodiques. 

Prefque tpus les Auteurs convien¬ 
nent que les cautères appliquez à la 
nuque du cou > derrière les oreilles •, 
©u dans d'autres parties fort remplies 
de vaille aux , font d'un grand fecours 

pour détourner, & pour diminuer les 

catharres Ôc les fluxionsjce qui toute-.. 

fois /emble contraire aux déçion%a^ 
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tfbns anatomiques par lefquelles il eft. 
confiant que la cavité des, ulcérés ne. 
peut point avoir de communication 
avec les fmus de l'os fphéno'idè^ni avec 
aucun autre pour en. tirer la lymphe 
quis'y fèpare. Mais comme ces fortes. 
de remèdes peuvent percer tellement: 
la peau qu'elle ferve de crible pour fil¬ 
trer une lymphe fort acre de la.malle ; 
du fang, ils peuvent, par cette raifon 5j 
avoir leur utilité i & comme on doit; 
là-defliis conftilter inexpérience de plu-. 

iieurs Praticiens qui nous aflurent qu'il 
n'y a. rien de plus, efficace, je croy 
qu'on doit tenter un tel fecours, vu ; 
fur tout que cela ne peut faire aucun* 
mal. On doit aufïi éprouver lès vefîi- 
catoires qui par leurs fels acres & vola¬ 
tils font capables d'aider la dilïolution 
de la partie lymphatique , lorfqu'elle: 
eft coagulée. 

Il pourra être tres-profîtablè dé fro-. 
ter le membre ou l'on fent les doub¬ 
leurs , & toute la tête, avec la décoc-.. 
tion d'hycbles,, &. même de fleurs de 
fureau, le plus chaudement que le * 
malade le pourra fôuffrir. 

Si l'on veut détourner la matière * 
par les urines, on fe fervira de poü- 

dÿe, de cloportes ? de térébenthine 3 ou., 
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bien d'éau de fleurs de fureau, ôc dè 

fol volatil de fuccin où Fon çeut ajou¬ 
ter lediacode 5 ou quelque afloupiflant, 

comme on a fait aux remèdes diapho- 
retiques. 

Quelquefois bien loin de pouvoir 
guérir le malade avec tous ces médi- 
camens chauds,échauffans Ôc fondans, 
on eft force de le réduire aux bouil¬ 
lons de laitue ôc de chicorée. J. Heur - 
nirn rapporte l'exemple d'un malade 
qu'un Médecin avoit en vain traité 
par la première méthode , ôc qu'il 
rétablit enfuite par des rafraichiflans: 
car lorfque le fong eft trop diflbut,non 
feulement il faut fe fervir des remè¬ 
des qui peuvent calmer fon mouve- 
vement , ôc embaraflèr les parties qui 
font trop acres, mais auffi de ceux 
qui ont la vertu de condenfer les par¬ 
ties trop fubtiles. On peut fe fervir - 
pour cet effet d'eau de ris, ou d'eau 
d'orge,faire quelques petites faignées 3m 
donner fouvent des lavemens.On pur¬ 
gera en certain temsavec de très-doux 
purgatifsjtels que font le firop de pom-. 
mes, la cafle , & la manne. Quel¬ 
ques fois l'on y ajoûtera du tartre fti-_ 
ble, s'il y a des indications pour le 

vomiflement. Il fera bon de préparer • 
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quelques potions avec les eaux de lai-, 
tue èc de chicorée, Prenant par exem¬ 
ple , trois onces de chacune, avec trois 
gros de diarnargaritum frigidurn , 8>C 
une once de firop de diacode. Pareil¬ 
lement il fera permis d'ufer de toutes, 
les efpéces d'abiorbans & de précipi- 
tans , & entr'autres de la terre iigillée, 
du bol d'armenie, des coraux & du 
fuccin. On doit auiïi. ordonner quel¬ 


ques éclegmes, en prenant par exem-, 
pie un gros de gomme adragant qu'on, 
fera gonfler dans Peau rofe 3 & qu'on, 
difloudra enfuite avec le firop de dia-. 
code,&Peau rofe ,.y joignant un peu. ; 
de mucilage de coings.On pourra faire 
quelques ému liions endiflblvantdemi 
once des quatre femences mondées 
dans un demi feptier d'eau rofe ; & 
y ajoûtant du firop de rofes feiches, ÔC 
du diacode de chacun une once. 


On ne doit pas négliger les cautères, 
& il eft utile d'appliquer fur la tête 
des emplaftres fortifians aufquels on, 
mêlera le maftic,le benjoin a l'huile de, 
fuccin j & même Ÿ opium . 


On peut faire auflldes fumigatoires, 
& augmenter leur efficace par le moyen 
du fouphredont l'efprit acide qui paf* 
fera par la refpiration,pourra coaguler 


/ 
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& fixer les parties trop acres , ôc trop 
exaltées de 1 a malle du fang. 

Pour ce qui concerne les ptifannes 
dont le malade doit nier , il faudra les 
compofer avec la racine de chicorée 
& de guimauve, ôc le chien-dent, ou 
bien avec les capillaires, les raifins 
fées, les jujubes,&c. ■ 



CHAPITRE XI- 


De la Fièvre de tafa. 

- ' S ' ' : V,'- ; - 

L A fièvre dès nouvelles accouchées; 

ou la fièvre de lait, eftune efpece 
dé mouvement extraordinaire par le¬ 
quel cette liqueur étend les mamelles 

plus que de coutume : car quoi qu'il 
fe porte dans les mamelles pendant la . 
grolfelfe une partie du fuc nourricier 
dü fœtus , toutefois Pôn obferve que 
trois jours après 1 accouchement ce 
même fuc elt déterminé à s'y filtrer 
en plus grande quantité , ôc avec plus 
d'effort y 3 c à moins qu'en ce tems-là 
î'on n'ait le foin de tirer le lait, ôc d'en 
épuifer ces organes , il s'y amaffe , ÔC 

y,fait quelquefois des inflammations . 
&.dcs abfcés : la malade feue, de 1 ^ 


de lait. Ch. XI. I 57- 

chaleur Ôc un peu de foif j Ton pouls- 
s'élève ôc fe hâte ; mais ces fympto- 
mes finirent bien-tôt, lorfquelesvufi- 
danges coulent avec allez d'abondan-*. 
ce pour emporter le fuperflu de cette.: 
humeur. Gette fièvre doit être con-- 
fiderée comme une fièvre fynoque ôc 
fymptomatique qui ne demande ce^- 

pendant aucune évacuation quand ces 

fortes de purgations continuent ; mais 
fi elles étoient fupprimées , il faudroit 
ordonner quelques remèdes pour en: 
faciliter le cours^ 

On remarque que cette maladie: 
n'a pas coutume d'être confiderable 
dans lespayfannes ôc dans lès femmes 
qui travaillent, parce qu'elles n'a ma fi¬ 
lent point d'humeurs fiuperflués , ôc 
que par l'agitation de leur fang toutce- 
qui pourroit être inutile-, ou nuifîble 
fie filtre & s'évapore,n'y ayant pas une 
fi grande quantité de liqueur chyleufie 
dans leurs vailleaux fanguins 5 au lieu 
que les femmes qui mènent une vie- 
fédentaire, & qui pour confierver leur 
beauté fie font appliquer des remèdes, 
reperculïifs fur les mamelles , font fiu. 
jettesàde grands accidens. 

Cette maladie n'a de particulier que 

la cure quls'en fait par lafortie des vu*- 
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«langes qu'il faut entretenir ou procu- 
re^comme nous en avons parléample- 
ment ailleurs,nous n'en dirons rienicy* 
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Des- principaux fymptomes qui arrivent 
dans les fièvres continues , aiguës \ & 

premièrement des A ferions fopo¬ 
rta/?s . 

N Ous avons dit que les fièvres 
aiguës continues fÿmptomati- 
ques procédoient ou étoient accom¬ 
pagnées des inflammations des parties 
internesi& qu'elles étoient d'ordinaire- 
Eijettes à quelques fymptomes remar¬ 
quables qui les diftinguoient les unes> 
des autres, qui les* cara&erifoient de 

dont elles prenaient leur dénomina¬ 
tion. 

Quoi qu'elles ayent des caufès ài 
peu prés femblables, comme nous l'a¬ 
vons fait comprendre cy-devant, de 
que l'évenement foit aifé. à dévelop¬ 
per par les Agnes généraux que nous P 
avons raportés ; cependant comme les 
accidçns qui leur font attachez font: 
varier les indications, curatives , j'ay 
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cru qu'il étoit à' propos de les expli¬ 
quer dans le détail., -v 

Les affections foporeufes font des 
fymptomes d'une grande conféqu cnce tionsf»- 
dans les fièvres continués :.l'on en 

marque de deux fortes. 

Dans la première qu'on nomme le- 
targie,-affeétion comateufe ou carus y 

fuivant qu'elle eft plus ou moins forte* 
le malade fe trouve comme plongé Car ^ 
malgré luidans le fommeil ; lorfqu'on tere% 
le pince , qu'on le picque , ou qu'on 
le remué, à peine ouvre-t-il les yeux, 
pour les refermer un moment apres* 

Il eft tout engourdi, il ne reconnoit 
prefque pas fes amis memes , & il ne 
fe fouviejnt de rien. Il ne répond point: 
du tout à ce qu'on luy demande , ou 
fes réponfes ne font pas juftes ; quoi¬ 
qu'on l'ait réveillé 5 il oublie meme 
quelquefois de fon nom,& celui de fes; 
amis : lorfqu'il y a peu de fièvre dans 
cette maladie , que le malade en dor¬ 
mant a la bouche ouverte, qu'a fon 
réveil il connoît de répond aux de¬ 
mandes qu'on lui fait, de qu'il n'a 
pas même beaucoup perdu la mémoi¬ 
re j on la nomme une affettîon coma - 
teufe \ quand l'oubli eft confiderablc- 
dans le réveil, que la fièvre & la cha-- 
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Ifeur font plus acres & plus apparen¬ 
tes, on donne à ce mal le nom de d/. 
targie : Enfin lorf'qu'on a beaucoup de. 
peine à le réveiller, que même en le 
picquant allez fortement il ne fait que 
fe remuer, ouvrir les yeux fans par¬ 
ler, ou parler fans Gonnoilïance , c'eft 

ce qu'on appelle car us j & toutes ces 

fortes d'affe&ions foporeufes font dif¬ 
ferentes de Vapoplexie y en ce qu'elles - 
ne viennent pas pour l'ordinaire tout: 
d'un coup, & qu'elles nlnterdfent 
pas fenfiblement la relpiration j du 
moins n'y obferve-t-on pas ces ronfle- 
mens qui fe rencontrent dans les apo¬ 
plectiques ; & enfin on ne voit point; 
que les fenfations y foiènt tout-à-fait: 

éteintes. 

L'autre affeCtion loporeufe qui fe- 
trouve davantage dans les fièvres ma¬ 
lignes que dans les autres, ell un mé¬ 
lange d'un fbmmeil avec une difpofi- 
tion convullîve ; un malade fé lent- 

afloupi, il ferme & ouvre à tous mo— 

mens les yeux , & les tient quelque*- 
fois.long-tems ouverts 5 lorfqu'il par¬ 
le on remarque une aliénation d'efprit,, 
fes mains Sc fes cuilîès ont des mou-~ 
vemens déiordonnez. 

Ces fortes de fymptomes arrivent: 



I 
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dans les fièvres bénignes , ou dans les 
malignes , lorsque la matière hetero- 
gêne amajïee dans le fang vient à fe Cau f ES ° 
■glifier dans les membranes de la tête , 
dans le cerveau, 8 c dans le genre ner¬ 
veux , 8 c que par Ton acidité elle fixe 
Sc arrefte le cours des particules fub- 
tiles qui doivent fe répandre dans les 
nerfs pour faite les fenfations;ou bien 
lorfque cette humeur morbifique fer¬ 
mentant avec violence dans les vaif- 
feaux fanguins qui aboutilfent à la 
partie corticale du cerveau, elle en 
dilate les pores ; ce qui fait que cette 
fubftance fpongieufe s'abreuve dans la 
fuite , d'une ferofité fuperfluë qui dé¬ 
range fon tilïu, & empêche la sépa¬ 
ration des parties fines 8 c déliées qui 
devaient courir le long des tuyaux qui 
y aboutilîènt. 

Enfincette même matière étant con- E 

fondue dans la malle du fang, peut cation. 

tellement détruire 8 c fixer les parties 
fpiritueufes en circulant avec lui., 
qu'elles feront hors d'état defe séparer . * 
dans le cerveau de la maniéré qu'il 
conviendroit pour la fanté du malade. 

Dans l'une, ou dans l'autre de ces 
luppofitions , on conçoit que les fen- 
fations doivent s'amortir, que la per* 

Tonne doit avoir beaucoup de penchais 
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au fommell, & que les fibres des or¬ 
ganes & du cerveau ayant perdu leur 
tenfion &c leur relïorr, ce malade tom¬ 
bera dans une abolition , ou dans une 
diminution lenfible de mémoire. 

L'ouverture des cadavres prouve ces 
verifcezxar quoiqu'on trouve plufieurs 
hydrocéphales fans aucun aftbupilïe- 
mentj toutefois lorlque la ferofité péné¬ 
tre la fubftance corticale dans cette ma¬ 
ladie^ dans les autres, l'on remarque 
aux malades des létargies i & des affec¬ 
tions foporeufes , comme Vuillis l'a 
fait obferver : ainfi nous fommes éloi¬ 
gnez du fentiment des Médecins qui 
mettoient le fiége de ces maladies 
dans les ventricules du cerveau. 

L'on eft allez perfuadé que toutes 
les chofes qui peuvent empêcher l'é¬ 
vacuation des ferofitez , ou en pror 
curer l'épanchement, peuvent occa- 
fionner ces maladies: ainfi P latents a 
obfervé des affections comateufes qui 
venoient de ce que les reins ne fil- 
troient pas la sérofité du fang; Tulpitts 
en a raporté d'autres qui dépendoient 
d'une fupprefïïon d'urine Caufée par 
une pierre. Il eft encore fort ordinaire 
de voir que de -tels accidens furvien* 

nent à d« coups reçus & à des chutes * 
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■parce que fou vent en ces cas il fe fait 
des ruptures de vaifieaux , des abfcés, 
des ulcères ou d'autres foiutions de 


■continuité qui donnent lieu à une ex- 
cravafation de sérofitez fur la fubftance 


corticale du cerveau : ceux même qui 
font fujets à la cachexie feorbutique, $' c * 
font quelquefois atteins de ces mala¬ 
dies, pareeque leur fang trop fer eux s'é¬ 
panche aisément. Enfin les opiates, 8 c 
fur tout l'opium , & les racines de 
jufquiame , preduifent ces défordres 
foit en fixant les efprits, foit en ar- 
reftant le cours du fang, & en domi¬ 
nant lieu à la sérofité de fe dégager-. 
Ceft encore par toutes ces raifons que 
les enfans, les vieillards &les femmes 


qui d'ordinaire ont le fang plus fereux 
ôc plus fondu -, font plus communé¬ 
ment affligez-de ces maux. 

Pour leprognoftic qu'on doit faire des 
-affeétions foporeufes , il ne peut être 
que finiftre, quand elles arrivent dans 
les fièvres malignes, ou dans de mau- 
Yaifes crifes des fièvres continués, & 


principalement lorfque le fujet eft vieil 
ou cacochime, quefonaffoupiffèment 
eft profond, qu'ilparoît dans fon ré¬ 
veil avoir prefque entièrement perdu 

la mémoire, que fes rechutes font fré- 


ï 4 4 Des Etions 

quentes, 3 c que fa : connoiftancle eft 
trcs-aliénée. Mais fi l'on voit qu'il y 
ait des mouvemens convulfifs ,1e ma- 
lade eft defefperé , parce que la ma¬ 
tière aura pénétré tout le genre ner¬ 
veux. On doit auffi beaucoup crain¬ 
dre un événement fnnefte, dorique la 
refpiration eft inégale,tardive,& qu'el¬ 
le commence à s'embaraftèr, parce 
qu'il le porte dans le cervelet une par¬ 
tie de la matière qui fait la maladie ; 
fi quelque rude coup a précédé l'aflou- 
piftèment 3 c la fièvre, le danger fera 
encore très-grand mais on appré¬ 
hendera moins quand ces maux feront 
eau lez par l'yvrognerie, ou par 'quel¬ 
que foible narcotique : quand la fièvre 
eft legere , quand on peut aisément 
éveiller le malade, ou qu'il parle après 
que les fumées du vin ont été difïî- 
pées, quand après fon réveil la perte 
de mémoire ne fe trouve pas confide- 
rable, 3 c qu'il n'a point fentî d'en- 
gourdiftèment avant l'attaque ; quand 
c'eft un fujet robufte , 3 c enfin quand 
il fe fait de notables évacuations par 
les fueurs, par le vbmiftement, par les 
fèlles, 3 c par les urines -, fi on les pro¬ 
cure avec desvefficatoires,ou s'il vient 
des parotides.Mais il faut ©bferver que 

lorfqu'ii 
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«lûrfqu'il arrive des Tueurs froides à la 
-tête 3 cela eft mortel, parce que cc 
font des marques de ferofttez abon¬ 
dantes 3 & d'ülie, grande dilfolutioii 
•dulang. 

Comme ces accidens rendent la ma¬ 
ladie très aiguë, les malades qui paf- 
fent le feptiéme jour en rechapent pour 
l'ordinaire , parce qu'alors la plus 
grande force de l'humeur maligne doit 
être épuifée ; niais Vvillis apres Hip- 
eratedans Tes Coaques a obfervé que 
quelquefois cette maladie fe terminoit 
par un empie'me, ou par des crachats 
purulens : ce qui n'eft pas fort éton¬ 
nant, puifque ceux qui ont reçu quel¬ 
ques coups à la tête, ou ailleurs font 
iujets à des abfcés au foye , ÔC en 
d'autres vilceres, comme Paré , p*- 
gray & quelques autres nous le té¬ 
moignent., Sc que de tels coups peu¬ 
vent avoir produit la maladie dont je 
parle r Au-refte il eft beaucoup mieux 
que ledélire Tuccede à la létargîe,que 
la létargîe au délire , quoique le fom- 
meil ordinaire le calme. Lorfque 
les létargiques font dans un péril 
• éminent , leurs yeux fe creufcnt ou 
s'enfoncent par le delféchement & la 
contraction des mufcles qui les fut 
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pendent dans les orbites, ils font des 
grincemens de dents , leur pouls man¬ 
que, leur vifège fe couvre d'une fueur 
froide*, & ils ne refpirent pas fouvent. 

Pour remédier à ces accidens, Pou 
doit fonger à faire couler les elprits 
dans les nerfs, à abforber lesferolîtez 
qui fe font épanchées , & à empêcher 
qifil ne s'en extravale de nouvelles. 
L'on fatisfait à toutes ces indications 
en agitant le malade, lui faifant fentir 
l'efprit volatil de fel aminoiac , le 
pinçant, le frottant, lui donnant des 
lavëmens] acres , Ôc confîderant en- 
fuite s'il y a lieu dr le faigner ; car 
on le doit faire d'abord & à l'heure 
même ii fa face elt un peu rouge, fou 
pouls élevé , Sc fes vaiiïèaux pleins , 
vu qu'en les défemplilfant, on donne 
moyen aux ferofîtez d'entrer dans les 
veines. On doit plutôt faigner de la 
jugulaire externe , parce qu'elle cômu- 
nique avec la jugulaire interne qui ra- 
porte immédiatement le fang des fir us 
de la duremere. Si demie-heure après 
qu'on aura tiré fix à fept onces de 
lang on trouve le pouls plus élevé, la 
refpiration plus libre,le fommeil moins 
profond , la face plus colorée, on en 
tirera encore autant : & peu de tems 
apres il en faut venir à la purgatioo 
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qui fera pratiquée avant toutes choies, 
s'il 11 'y a point d'indication pour faire 
précéder la faignée:; & même il faut 
que cette purgation foit allez vigou- 
reufe,à moins que ta fièvre ne foit fort 
grande. Alexandre Trœïlian 8c Oribafè 
ordonnoient la fcammonée avec lecaf- 

a / 'sff TT • y*** ‘ t 

tor,&le premier conleilloit de prendre 
un fcrupule de fcammonée avec deux 
de caftor dans l'oximel j mais nous a-* 
vons préfentement des remèdes aufli 
pmflans, ôc qui échauffent beaucoup 
moins:tels sot le le vain,& le tartre émé¬ 
tique, qui dans ces fortes de maladies 
font des effets merveilleux 3 lorfqu '011 
les donne dans une dofe’fuflifante ÔC à 
propos. A la vérité en fuivant le confeil 
d'Hippocrate qui dit que le flux de ven¬ 
tre lève fort promptement 8c fans dan¬ 
ger les embarras qui font dans la tête, 
on peut mêler l'un ou l'autre vomitif 

dans une infufîon laxative. 

Puis on appliquera fur le col ôc fur 
la tête des vefllcatoires qui excitant 
des fènfations tres-vîves par les diffrac¬ 
tions 8c les dilatations des fibres & des 
pôrès des parties membraneufes font 
pouffer au dehors une affluence de 
ferofitez On réitérera les lavemens 
4tcresavec des décodions aromatiques* 





«où l'an aura dilîoüt les hieres, & 
éleduaires purgatifs : l'on frottera le 
irez 8c les temples d'huile de fuccin 
-qu'on mêlera quelquefois avec un peu 
d'efprit volatil de fel ammoniac. Ce¬ 
pendant on ne fera pas prendre d'a- 
■bord beaucoup de fternutatoires, de 
crainte que par les fecoufïès trop vio¬ 
lentes,la matière pénétrant plus avant 
ne caufât des affedions convulfi ves. 

Enfuite on ordonnera quelques po¬ 
tions avec les céphaliques,ou l'on doit 
toujours faire entrer le caftor comme 
un fpécifique huileux capable de corri¬ 
ger l’açreté delà lymphe, 8c d'en faire 
la réunion avec les autres parties du 
fang : àcette intention Prenez de P eau 
4e bétoine i & de muguet de chacune deux 

onces & demie ; dijfolve’g-y deux fcru- 
pulcs de caftor pulverifé , huit grains de 
fel mlatil de corne de cerf , & une once 
Je /trop de ftacas : on en fera une po¬ 
tion pour prendre à deux fois. Lorf- 
que la fièvre n'eft pas trop forte , ni 
le pouls trop élevé ,on verfera fur le 
remède précédent demi once d'eau 
thériacale, ou quelque efprit apoplec¬ 
tique , ou bien l'on en donnera par 
petites cuillerées. 

Quand le malade eft hors de l'ac- 
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ci s, on le purge doucement, foît avec 
deux fcrupüles de pilules cachies ma¬ 
jeures didbutes dans l'eaiv debétoine,, 
foit avec quelques grains de caftor, ou 
avec une infufîon de fené & de rhu¬ 
barbe , dans laquelle on verfera du lî- 
rop de rôles palles.Comme cette mala¬ 
die eft aigue’jtout le monde fçait que le 
régime en doit être très-exaib. J'ajoute¬ 
rai feulement à; ce que je viens de dire 
dela guérifon des maladies fbporeufes, 5 
que lorfqu'elles ont été produites dans-, 
les fièvres aiguës , ou dans d'autres 
maladies par un narcotique pris à con- 
tre-tems, il faut éviter la faignée , 
vuider les premières voyes , faire flai¬ 
rer au malade la vapeur du vinaigre 
qu'on répand fur un fer rouge , &,iui- 
préparer une prife de caftoreum avec 

l'oximel , ou le vinaigre, à caufe de 

la propriété qu'ont les acides de cor¬ 
riger l* opium ^ 


CHAPITRE XIII. 

£}rr Affè&loxs convulfîves* 

T Ous les Médecins qui ont obfer- 
vé des fièvres continues, ou ma¬ 
lignes^; ont quelquefois remarqué des 
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convul/îons ôc des mouvemens épilep¬ 
tiques , c'eft-à-dire des tenfïons in¬ 
volontaires où les parties demeurent 


roides, ou bien des mouvemens qui 
recommencent à differentes fois , dans 
Iefquels la partie fe contra&e ou fe 
rdferre, & fe relâche ou s'étend al- 


e m ternativement. L'un & l'autre de ces 
tere accidens font confiderables dans les 
rrogno fièvres , particulièrement s'ils fuivenc 
fiits , & un délire >ou une affeétion foporeufe ; 

p arce que pour lors ils ne viennent pas 

4&tton> L - . , f i • i 

de l'irritation que la matière morbifi¬ 
que caufèpar fon acrimonie dans les 
parties membraneufes, mais du tranf- 
port de cette même matière par le cer¬ 
veau dans les canaux des nerfs.Ces ac¬ 
cidens font encore tres-perilleux, lorf- 
qu'ils furviennent à de grandes évacua¬ 
tions faites par des hémorragies,&: des 

/ fàignées, ou par des purgatifs acres , 
parce qu'ils ne dépendent pas de la 
multitude ou de la force du mouve¬ 


ment des efprits, mais plutôt de leur 
foiblelle & de leur défordre , ou de 


l'acreté de la matière qui y eil mêlée.. 
Lorfqu'on diftingue par quelques li¬ 
gnes que le pus d'un ulcéré ou d'un 
abfcés dans le cerveau, ou proche des 
nerfs confiderables,entretient des con- 

vulfions ou des mouvemens convul- 
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fi fs j on en doit encore faire lin pro- 
gnoftic finiftre , à raifon de l'impor¬ 
tance des parties qui font bielféesiprin- 
cipalementjfî Ces fortes de mouvemens 
font grands > & qu'ils durent long- 
tems ,& s'ils occupent des parties voi- 
fines de la tête comme toute l'épine : 
vu que comme dit Hippocrate > ceux 
qui font travaillez du tetanus , qui eft 
une convulfion du cou & du haut de 
l'épine, dans laquelle un homme ne 
peut le tourner de quelque cofté qqé 
ce foit, meurent en quatre joursjmâis 
quand ils les paffent , ils guéridpnt : 
car toutes les convulfions univeffelles 
menacent d'un péril prochain , même 
lorsqu'elles font périodiques , parce 
qu'un malade peut toûjours expirer 
durant leur accès, comme on le voit 
dans I'èpilepfie, Mais les mouve- 
mens convulfifs qui font fans fièvre , 
ou qui n'ont point été précédez par 
la fièvre ne font pas fi dangereux : il 
eft même mieux que la fièvre fucce- • 
de à la convulfion , que la convulfion 
à la fièvre ; parce que dans le premier 
cas, c'eft un figue que la matière pafie 
des nerfs dans le lang , ou que du 
moins elle le dilîîpe par le mouve¬ 
ment des liqueurs qui les traverfent : 
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au contraire on doit craindre , quand 
la conyu 1/ion fîiit la 6évre.,que le /ang; 
n J ait rempli de parties, heterogênes & 
irritantes les pores du cerveau. C'effl 
en con/ideration de cette cau/e, qu'on 
peut dire que jes convul/îons particu- 
liqresdes /ourçiîs, des lèvres, du nez* 
qui ne font d'aucune confequence 

îor/qu'on le porte bien, font mortel¬ 
les clans les fievres aiguës : cependant 
lorfqu'elles font momentanées , ou 
qu'elles ne durent au plus qu'un jour*, 
elles font beaucoup moins dangereu- 
fes.On ne doit pas auflîtanr appréhen¬ 
der lesmouvemens conyul/ifs dansles 
perfonnes qui y font fujett.cs par une 
conftitution qu'elles aportenten naif- 
fant,oupar la communication qui leur 
a été faite de çes maux en fréquentant 
des gens qui. eu étoient affligez, com¬ 
me les femmes hyfteriques, les épilep¬ 
tiques j &c.. ni même dans les enfans, 

parce que cela vient des vers, ou d'au-, 
très matières qui irritent des parties 
nerveufes contenues dans le bas ventrej 
8 c les fymptomes ce/ïènt lorfqu'on en 
a ofté le principe : au contraire ces 
fortes de mouvemens font beaucoup 
plus dangereux dans les adultes en qui 
iis arrivent par d'autres caufes que 
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celles qu'on vient de marquer. 

Il n'eft pas neceftaire de redire icy, 
ce que nous avons dit tant de fois ^ 
qu'à la naillance des fièvres aigues on 
doit faire de grandes évacuations pour?. 
prévenir les fyraptomes , tant par les 
faignées , que par les émétiques & les 
purgatifs, fiiiyant qu'on a des indica¬ 
tions j mais enfin fi i'on ne l'a pas fait,,, 

8c que la Nature n’ait point tenté 
ces excrétions 3 ouqu'eile.n'y ait point 
outrepalfé les bornes,, les mouvèmens . 

convulfifs ne doivent pas empêcher. 
les faignées, abondantes, lorfque le 
pouls eft élevé, le vifage rouge, 8c les f* 
vailleauxpleins. On peut aulïï donner 
des émétiques de des purgatifs, s'ils., 
ii’ont point été employez danslecom-- 
mencement, 8c qu'on trouve beau¬ 
coup de matière ou d'embarras dans les 
premières voyes : mais lorfque la-icon- - 
vulfion eft accompagnée d'épuifemens,. 
il ne faut tâcher que de calmer 8c de, 
fortifier : ce qu'on peut faire avec le 
caftor, le cinabre d'antimoine, le dia¬ 
phonique minerai, le fuccin préparé^ 
les eaux de fauge, de bétoine , de la¬ 
vande , de tilleul, 8cc. on pe v ut .même 
y ajouter quelques légers narcotiques, 

S'il y a de l'irrication > pourvu qu'on, 

G X 
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les mêle avec des remèdes fpiritueux ; 
fans quoy ils éteindroient le refte dbs 
efprits.Lorfqu'il n'y a que de l'épuife- 
ment, comme il arrive après les gran¬ 
des pertes de fang ; Prenez demi gros 
de fucçin prépare , un fcrnpule de cina - • 
bre d’antimoine 9 fix grains de camphre 
dijfout avec quelques gouttes d'eau thé - 
riacale , demi gros de cajlor en poudre i 
dijfolvez le tout avec une once dejîrop 
d’œillets J.rois onces d'eau de fange , au¬ 
tant d’eau de tilleul ; & faites-en une 


potion pour deux prifes que vous don¬ 
nerez à une heure d'intervalle l'une 
de l'autre : s'il y a en même te ms beau¬ 
coup d'irritation, ainfi qu'il eft ordi¬ 
naire après avoir pris de violens pur¬ 
gatifs 3 on ajoutera à cette potion une 
once de firop de diacode 9 ou un grain 
de laudanum diflbut y & li l'irritation 
«toit fort grande fans èpuifement, l'on 
mettroit le diacode feu! dans de l'eau 
de laitue 5 avec un peu- de femences 
froides 3 & le fuccin préparé. 

Pendant ce tems-là les parties qui 
ibnt enconvulftonjpourront être frot¬ 
tées avec des huiles chaudes & péné¬ 
trantes ; comme font celles de mtifr 

çade 5 de laurier, de fauge, de cire 
de térebentine, de vers de- terre, &e. 



cmz itlfi'i 


etoient 



il feroit bon de fe fervir auparavant 
d'huile de lis, ou d'amandes douces 3, 
degrailfehumaine, & d'antres adou- 
ciflans. Ferme loue extrêmement un 
Uniment fait avec demi once d'huile 
de térébentine , lîx gouttes d'huile de 
gèrofle, & fuâ&fante quantité de mu¬ 
cilage de brione , dont il fait frotter 
le membre malade 3 & l'endroit de l'é¬ 


pine d'ou fort le nerf qui fe: diftri- 

buê aux parties affligées. 

Hippocrate dans l'aphorifme qui re¬ 
garde le t et anus fait jetter de l'eau froi¬ 
de fur ces parties quand les fujets font; 
d'un tempérament robufte, qu'ils a- 
bondent en lang & en efprits, que l'on 
craint l'étranglement 3 à caille de la 
contraction des mufcles qui font pro¬ 
che le larinXjpourvu qu'il n'y ait point 
d'ulçere , &c. Paul asEglnete & quel¬ 
ques autres condamnent cettepratique^, 

mais nous croyons avec Holiier^ qu'ils» 
ont tort, quoique les conditions qu'y 
met Hyppocrate la rendent fort rare 5 
ainli il eft beaucoup plus ordinaire 3 ôc 
même plus fùr^de le fervir d'eau chau¬ 
de, d'huile & d'autres émolliensrela- 
chans , comme fait Hippocrate lui* 
me me.dan s l'Aphoiifme fuivant. 




2j6 Des Affettions } &c. 

Rondelet metaudeflus de tout au* 
çre médicament fon eau d'hirondelles- 
^veç le caftor $ il prétend que c'eft un- 
fpécifique dans les corivulfions qui ne- 
viennent point apres des épuifemens 
je ne la méprife point, non plus que 
toutes les eaux céphaliques , qui con¬ 
tiennent quelques parties huileufes. 



CHAPITRE XIV, 


De la Thrènêfie , & du Délire. 

L A raifon fe trouble fouvent dans 
les fièvres fait continues , foit in-*, 
termittentes , & malignes, mais d'une 
façon très-differente* En général les- 
aliénations d'efprit qui arrivent avec 
la fièvre durent autant que la fièvre ■ 
même ,011 bien efles ont des relâches, 
confiderables j car il y, a des déli-. 
res quicefTentavec l'accès , ou dans 
la rémifïïon des fièvres continues ; de 
il y en a d'autres*, en quelques fièvres 

Continués & malignes, qui perfèverent; 

jufqu'à la fin de la maladie, de. qui. 

même durent encore un tems confiiez 
rable après que les malades font guéris 
de ces fièvres, C'eft ce déifie long , 
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permanent , accompagné de fièvre 
d’une refpiration petite & fréquente ^ 

*de veilles continuelles avec des excla-^ y ^ ^ 
mations, & d’une férocité dans la pa- 
rôle , auquel on a donné le nom do 

phrénéfie. ^ 

Par la fimple expofition de ces deux 

accidens, on.juge aifémentque le dé¬ 
lire vient ordinairement d’une excef- 
five fermentation du.fang laquelle a-, 
gîtant toutes les fibres du cerveau dé¬ 
régie le - cours des efprits deftinez aux 
fcnfations , & même les fait- couler 
d’une maniéré irrégulière dans les or¬ 
ganes de ces fon&ions.animales^c’eft- 
pourquoi- lorfque cette grande agita¬ 
tion du : fang celle 5 ou diminue nota¬ 
blement tout fe remet dans fa première 
tranquilité:, comme il arrive toujours 
quand l’accès d’une fièvre intermit¬ 
tente eft palfé , & fouvent quand le-E*;//- 
redoublement d’une fièvre continué c * tton ^ 

eft fini. a # 

Il n’en eft pas de même de> la phre- 

néfie , ou des.délires longs & conti¬ 
nuels qui paroiftent fouvent dans l’é¬ 
tat des maladies aiguës * & qui per- 
levèrent quelquefois lorfque la fievre 
eft finie : car cet accident eft produis 

par la .matière hétérogène qui du fangi. 
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eft paffée dans le cerveau , 8 c dans les 
nerfs, dont elle a dérangé toute l'œ- 
- conomie, ou par fon mouvement im- 

petueuxjou par fon acreté. D'autrefois 
même cette matière occupe tout-à- 
fait la place des efprits. 

Trogrur De ce que nous venons de dire il 
fi iC ' eft aile de conclure que les délires qui: 

paroifïènt feulement dans l'accès d'une 
fièvre intermittente font fans peril,que 
ceux qui ne prennent naifïance que 
dans le redoublement d'une fièvre 
continué ne font pas encore fort dan¬ 
gereux par eux-mêmes; mais lorfqu'ils 
se trouvent joints à des mouvemens 
convulfifs, 8 c à un tremblement des 
tendons du poignet, comme on le voit 
fouvent dans les fièvres malignes , le 
péril eft très-grand. Les phrénéfies 
qu'on remarque en ceux qui font abat¬ 
tus 8 c affoiblis font des lignes de mort;, 
parce qu'elles ne peuvent avoir été pro¬ 
duites que par une matière acre, fub- 
tile , 8 c maligne qui a pénétré dans 
le cerveau, 8 c dans les nerfs , 8 c qu'il 
n'y a point de parties fpiritueufes pour 
les en chalîèr. Il n'eft pas befbin d'a¬ 
vertir que le délire qui fuit la gan¬ 
grené des parties externes eft mortel $ 

que Les délires mélancoliques font plus 
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dangereux que les délires joyeux ; que 
les délires obfcurs font plus à craindre 
que ceux qui fe manifeftent. Nous 
ayons expliqué tous ces pronoftics cn f 
parlant des léfions des fondions ani¬ 
males. 

Pour la guérifbn de ce, fymptome 
o,n peut ordonner un régime un peu 
plus rafraichiffant, temperer l'ardeur 
ôc la trop grande fermentation des hu¬ 
meurs par des faignées copieuies.ponr- 
vû que cette folie n' ait point éré pré¬ 
cédée par une grande évacuation de 
fàng , & qu'elle ne vienne pas à une 
perfonne trop affoiblie. On doit auffi 
prendre garde à la fuppreiïion d'urine 
qui accompagne d'ordinaire cet acci¬ 
dent. La faignée du pied eft préféra¬ 
ble à toutes les autres , parce qu'elle 
détourne davantage le mouvement du 
fang qui fe porte à la tête 3 & que ce 
liquide eft déterminé par cette opera¬ 
tion à couler plus aifément vers l'en¬ 
droit d'où l'on le tire : outre que l'eau 
chaude dans laquelle on fait tremper 
les pieds dirige encore le cours des Hu¬ 
meurs vers les parties inferieures , & 

modéré la fermentation par fes particu¬ 
les rarefiables & dilfolvantes qui péné¬ 
trent dans les veinesn ainfi lorfque les 


G u en- 
on. 
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ikces ne permettent pas plufieurs fai- 

, il faut 


gnees 


les lotions des-' 
pieds avec fripions dans 1'eau*chaude.. 
Les lavemens font aufïï d'un grand 
fecours j car félon Hippocrate , l'éva- 


euation du ventre inferieur dégage ex¬ 
trêmement. la tête. Enfuite on réitéré 
les faignées s'il y en a des indications. 
On peut venir même à quelque douce 
purgation par en haut, ou par en bas; 
particulièrement lorlqu'on obferve de' 
la diminution dans la fièvre, & que le- 
malade n'a pas été purgé fufKfîimment 
dès le commencement ; en pareil cas 
on pourroit ufer de manne 3 de caflè, 
de fîrop dé pommes^ de chicorée ou de 
rofes pâlies dans le petit lait : ou bien 1 . 
Prenez, demie livre de çaffe en bâtons , 
& deux gros de féné ; faites*les bouil¬ 
lir en trois demis Jeptiers d'eau qui fe¬ 
ront réduits d chopine , pajfez. la dé- 
coïïion , & y diffolvez une once & de¬ 
mie de manne , & une once de jirop de 

chicorée compofé pour prendre en deux 
verrées. 



On peut apliquer l'eau rofe avec 
un peu de fel de faturne aux temple» 
8 c fur le fommet de la tête , avec des 
linges ; mais ce doit être feulement 

dans la formation de là maladie : cas 

. -4 A 
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torfqu’elle a déjà duré quelques jours 
il faut après avoir rafé la tête y ré¬ 
pandre de 1’ eamrofe avec la teinture- 
des fantaux,le mufe , & le camphre 
ou mettre fur cette partie un pigeon 
qu’on viendra.d’ouvrir tout vivant. 

Mais enfin , fi les veilles & le délire 
continuent., on recourra aux narco¬ 
tiques,^ principalement au laudanum, 
prenant garde que le malade n’ait point 
de penchant à quelque affedion iopo- 
reufe: on évitera aulîi de donnerce re- 
de en trop grande quantité même 
on le corrigera par quelques céphali¬ 
ques : par exemple : Prenez un grain 
d'opium, dijfout 3 vingt grains de, caflor * 
dijfolvez le tout dans trois onces d'eau- 
de bhoine i on peut fubftituer une once 
de /trop de diacode a. l'opium. Il ne 

faudra pas toujours, comme le pré¬ 
tend $ydenham y attendre le douze ou 
le quatorze pour ufer de ce médica¬ 
ment dans ces maladies qui font tres- 
aiguësjcar le malade eft ordinairement 
hors de peril,ou mort dans ces tems-là. 

Enfin,non feulement on doit pro¬ 
curer le fommeil avec des narcotiques* 
mais on peut encore faire quelques 
émulfions , dans lefquelles on mêlera 
mi me le nitre & le firop d 'altea , lork 


ï 6 2 . D* la Phrénêjïe , eh?, 
qu'il y aura quelque fupreflïon d'urine* 
On doit de plus dans ce dernier ac¬ 
cident , exciter les malades à pilfer, 
leur prelïèr doucement le ventre, ou 
leur Faire des fomentations émollientes 
fur l'hypogaftre & le pubis, ôc même 
les frotter avec l'huile de fcorpion, 
ou bien leur faire prendre quelque dé¬ 
codion diurétique. 

17- £ S* r. * Î3 Vv ï ' .*• ' ?.. ’ J « •*.- 

— --, - - |--- 

CHAPITRE XV. 

( 

De l 3 Efquinancie* 

L 'Efquinancîe ou l'inflammation du 

pharinx ôc dularinx, eft un fÿmp- 
tome allez familier dans les fynoques 
putrides , dans le caufus , ôc dans les 
fièvres malignes ; les malades refpirent 
Carte- ^ ort diflicilement,ils n'avalent qu'avec 
teres. peine , ôc ils rejettent louvent la boifc 

fon pat les narines, ils rellèntent mie 
tres-grande douleur dans le fond delà 
gorge y ils ont une voix bâlfe x calïee 
& à peine peuvent-ils parier ôc tour¬ 
ner le col : quelquefois il 11'y a 3 ou 
tout au moins on ne voit ni tumeur 
ni rougeur dans l'exterieur du col , ni 
dans l'interieur de la bouclieiD'antres- 
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fois Ton remarque une inflammation 
au fond de la bouche vers le larinx 
& d'autres fois, outre que l'inflamma¬ 
tion paroift au dedans de la bouche , 
l'on voit dans l'exterieur du cou de 
la rougeur & de l'élévation :enfin l'in* 
flammation peut n'occuper que l'ex¬ 
terieur. Lorfque l'efquinancie eft for¬ 
mée fouvent la langue fort hors de 

la bouche. 

L'inflammation des amygdales don¬ 
ne fouvent des fymptomes qui appro¬ 
chent de ceux de l'efquinancie j 8 c fl 
l'on en croit Dodonée 5 il n'eft pas rare 
de trouver des malades qui reflèntent 
de la douleur au larinxquoiqu'ils 
n'ayent que le poumon d'enflamme. 

L'on eft aifément perfuadé que la 
caufe de toutes ces inflammations ne 
dépend que d'un fang arrefté dans les 
mufcles du larinx , ou du pharînx , ou 
"dans les parties voiftnes,]dans lefquel- 
les ce liquide peut être retenu,foit par¬ 
ce qu'y fermentant avec trop de vio- 
- lence, il fait perdre, par fa forte ex- 
panflon, du reflbrt aux fibres charnues 
8 c aux vaifleaux qui dévoient en fe , 
reflerrant vigoureufement hâter fort CaÀ l e *‘ 
mouvement circulaire^ foit parce qu'il 
eft trop épais 8 c trop vifqueux pour 
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paflèr par les pores de ces parties, y- 
ayant été fixé par une boiflon trop 
froide , ou par un air trop frais ; foie 
parce que les fibres élafliques de ces. 
mêmes parties étant trop affoiblies ou 
trop tendues par un os, ou par quel¬ 
ques autres corps étrangers qui fe font 
fourrez entr'elles, ou qui les ulcèrent, 
sie font plus capables de renvoyer dans 
les veines le lang qui y [aborde par 
les arteres ; ou foit parce que la fa- 
live étant trop acre, elle, y picote ôc 
irrite des membranes tres-fenfibles ôc 
remplies de'vaiffeaux. Cette maladie 
arrive dans les faifons propres aux 
fontes d'humeurs comme dans le 
printems ôc dans l'hyveiv 

Far une ou par plufieurs de toutes 
ces caufes l'inflammation fuccéde à la- 
douleur qui procède d'une agitation 
& d'une diftraétion violente des filets 
membraneuxjlcs mufcules qui fervent 
Mxpli- à la déglutition ne peuvent jouer ni 
ç-mion. fe gonfler fans caufer au malade des 

douleurs extraordinaires ; les alimens, 
la boiflon , ôc l'air même excitent des 
fentimens douloureux en touchant à 
ces parties gonflées & enflammées ; 'ôc 
le malade a tant de difficulté à boire, 
que la liqueur lulrevient avec violence 
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par le nez. Quelquefois la rcfpiration 
eft plus pénible que la déglutition, 
quand le larinx, ou fes parties font les 
plus enflammées; d'autres fois aufïïla 
déglutition eft beaucoup plus difficile 
que la refpiration , lorfque le pharinx 
eft la partie la plus échauffée : c'eft à 
caufe de la differente fituation de ces 
inflammations,que tantôt on n'appel- __ 
çoit point de tumeur dans le fond de 
la bouche, & tantôt on y en diftîngue, 
comme lorfque la déglutition eft plus 
empêchée que la refpiration , parce 
que le pharinx eft plus vifible que la 
partie fuperieure de la trachee artere. Pr0 ^ n ^ 
L'on conçoit alfez que cette mala -^ ic 
die eft tres-dangereufe : Celle qui 
vient dans les fièvres, fans qu il pa- 
roiffe de tumeur dans la bouche , ni 
au dehors de la gorge, eft mortelle^ 

& d'ordinaire les malades ne palfent 
pas vingt-quatre heures , ou tout au 
plus le quatrième jour , quoiqu ils 
ayent tous les organes de fens en très- 
bon état,& le jugement fort-fain.J en 
ai fait ouvrir un mort de cette efpece 
d-efqumancie ; dans lequel l on trou¬ 
va uhe inflammation dure ÔC fchir- 
reufe de la grofleur du doigt au de¬ 
dans de la partie pofterieure de la tra- 
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chée-artere proche le larinx , à l’en¬ 
droit où les anneaux font rompus ou 
membraneux; apparemment c’étoit un 
gonflement & une inflammation des 

glandes de cette partie. 

Lorfqu’il y a une inflammation dans 
le fond du gofier, le malade peut être 
fuffoqué en peu de tems ; cependant 
il arrive aflèz fou vent qu’elle fe ter¬ 
mine en un abfcés qui fe vuide dans la 
bouche : ainfi l’on peut dire qu’elle efl: 
moins dangereufe que la première; ôc 
le péril efl; encore moindre fi l’inflam¬ 
mation s’étend jufqu’au dehors de cou. 

Quand la gorge n’efl: enflammée 
qu’à l’exterieur, le mal n’efl; pas fort à 
craindre , parce qu’il empêche moins 
la refpiration, ôc qu’il n’attaque pas 
des parties fi confiderables ; l’humeur 
même peut plus aifément êtreévacuée; 
en un mot, la difficulté de la refpira- 
tion , & la grandeur de la fièvre rè¬ 
glent d’ordinaire l’cvenement de l’ef- 
quinancie;car fi le malade étouffe pen¬ 
dant qu’une fièvre rie tourmente», il 
ne peut pas aller loin. 

Lorfqu’il paroifl: quelque tumeur 
extérieure au cou, c’efl: un bon fignej 
parce qu’il s’enfuit que les parties in¬ 
térieures en font pas fi preffées, ny fi 



T)e VEfquinancie. Ch. XV. 1 6 y 
enflammées, & que la matière mor¬ 
bifique peut être plus commodément 
difïipée : quand l'efquinancie fe con¬ 
tinué au poumon, cela eft délolant , 
à caufe de l'augmenttation de la ma¬ 
ladie qui occupe les parties intérieu¬ 
res ; d'ordinaire les malades meurent 
en fept jours * ou bien il fe fait ua 
empiéme.Lorfque l'inflammation qui 
paroiiloiu, difparoift fans diminution 
des fymptomes , de fans des crachats 
cuits 3 c'eft la trifte marque d'un feu 
qui s'allume dans d'autres parties plus 
intérieures. Si la refpiration , ou 1& 
déglutition eft empêchée par une con- 
torflon du cou qu'on peut appeller une 
convulflon, & qu'on ne voye point 
de tumeur dans la bouche , le péril 
eft grandi, fur tout quand la fièvre 
eft confiderable. 

Lorfque le malade rend quantité 
de falive & de crachats 3 l'on doit 
moins craindre 5 parce que le gonfle¬ 
ment des glandes falivaires lequel con¬ 
tribue beaucoup à la maladie fe diflï- 
pe par ce moyen ; mais quelquefois 

elle dure long-tems. 

L'on voit 5 par ce que je viens de 
dire, que le principal accident de cet¬ 
te maladie, eft l'gbftacle à la rdfpira- 
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tion ; aufli quand les malades y füo 
combent , ils meurent comme étran¬ 
glez, ou fuffoquez. L'on peut encore 
infererde ce que nous avons dit, que 
les feules voyes par lelquelles le na¬ 
ture peut guérir cette inflammation - 
font la réfolution , & la fuppuration: 
cette derniere n'efl; pas trop leure ; car 
quelquefois le pus tombe dans le pou* 
mon , comme le remarque Lindanus . 

Il faut auflî obferver que l'elquinan- 
cie qui efl; jointe à une fièvre tierce 
continué dont les redoublemens font 
de trente-dix heures, efl: prefque tou¬ 
jours mortelle , à caufe de la grande 
fermentation du fang , & du peu d'air 
qui entre dans le poumon : l'on re¬ 
marque pareillement que lorlqu'il 
vient de l'écume à la bouche, c'efl: 
un ligne fatal ; parce que c'efl: une 
preuve que l'air ne paflè qu'à grand- 
peine dans les veficules pulmonaires, 

& que les fibres mufculeufes d'autour 
des fources de la ialive font dans de 
violentes& réitérées contractions pour 
la réduire ainfi en bulles. Lorfqu'en 
ouvrant les veines qui lont fous la 
langue, il ne coule preique pointée 
fang, le malade efl: à l'extrémité,parce 

que cela montre la groffiereté du fang, 

&par 
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£c par confequent la difficulté qu'il 
y a pour le tirer de la partie enflam¬ 
mée, en kiy rendant fa liquidité. 

Le flux de ventre emporte quel¬ 
que fois l'efquinancie, comme il fait 
quantité d'autres inflammations, en 
détournant la matière qui pouvoir 
l'entretenir. 

Toutes les indications curatives font Guéri- 
d'empêcher qu'il ne furviennede nou -f on ' 
velle fluxion, de faire écouler le fang 
ôc les humeurs qui féjournent , de 
rétablir le reflbrt des parties, Sc de 
remédier à la fièvre & aux accidens. 

Comme cette maladie eft des plus 
aigues, elle demande une grande di¬ 
ligence ; & l'on doit premièrement 
ordonner une diète tres-attenuante, 
tres-exaâ:ey& qui nourriflè peu,n'em- 
ployant point le veau,principalement 
le jarret dans les boiiillons,ni les plan¬ 
tes gluanttes dans les ptifannes , évi¬ 
tant atilîi tout ce qui peut trop échauf¬ 
fer , ou faire fermenter le fang ; l'on 
doit empêcher l'entrée à l'air froid, 

& fur l'heure même en venir à la fai- 
gnée de l'une ou de l'autre des jugu- 
laires,à moins qu'il n'y ait fuppreffion 
de mois , ou d'hémorroïdes, auquel 
cas on fait la faignée du pied avant 
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celle de la jugulaire. Il faut bien pren¬ 
dre garde d'augmenter la peine deref- 
pîrer : en faifant la ligature pour re¬ 
fermer l'ouverture de la jugulaire:En- 
fiiite, il dans le premier jour on voit 
que le malade ait des faveurs défagréa- 
bles, comme cela arrive fouvent , il 
en faut fur le champ venir à un vo¬ 
mitif avec le vin émétique , ou le 
tartre émétique infufé dans l'eau de 
chardon beny : On peut le mêler à la 
manne afin de le rendre purgatif, tant 
pour empêcher que les matières con¬ 
tenues dans les premières voyes,n'aug- 
mentent lesmauvaifesdifpoiitions qui 
font dans le fang , que pour prévenir 
l'accroiflèment de la fluxion, en fai¬ 
fant jouer les mufcles voifins du pha- 
rinx & du larinx ; ce qui peut un peu 
dégager les parties voifines, & par des 
comprenions réitérées en tirer les hu¬ 
meurs qui s'y infiltrent ; outre qu'on 
obferve que d'ordinaire les flux de 
ventre foulagent ceux qui font atta¬ 
quez de cette maladie. Si d un autre 
coté l'efquinancie efl: épidémique, ou 
maligne , elle demande encore davan¬ 
tage les émétiques , non feulement 
dans les premiers jours, mais auflidans 

k fiite,comme nous dirons en parlant 
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des fièvres malignes.. Si félon la cou¬ 
tume il fe produit un abfcés dès le 
fécond , ou le troifiéme jour , f émé¬ 
tique n’aura point de fuite facheufe ; 
ail contraire il peut par les efforts qu'il 
fera faire au malade , aider à la rup¬ 
ture de l'abfcés au dehors , & empê¬ 
cher Y écoulement du pus vers le pou¬ 
mon. Enfin dans les gonflemens des 
amygdales, & des parties prochaines , 
les contradions que font les mufcles 
pour le vomiffement expriment de ces 
glandes la lymphe qui y croupiffoit. 

Dans les premiers jours de cette ma¬ 
ladie 3 f on peut recourir à la faignée 
trois & quatre fois , fi le fajet eft jeu¬ 
ne & pkWique j _& même cinq fois 
& davantage en la faifant plus petite, 
fi Eon craint,que le malade ne tombe 
en foiblefîe ; quand le mal ne prefiè 
pas, il eft utile d'ouvrir la veine avant 
que de donner un lavement. On doit 
toûjours faire tenir la tête élevée au 
malade ÿ & s'il ne poüyoit rien avaler,, 
il faudroit lui feringuer par force du 
boüillon j ou de la ptifanne dans l'œ- 
fophage - y mais il eft rare qu'on (oit 
obligé d’en vehir là. 

Quant aux gargarifmes 3 ils font peu 
aéceflàires dans les efquinancies ve^ 
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ritables ; ils nuifent même fouvent : 
Premièrement , en ce qu'ils irritent les' 
parties enflammées : Secondement, 
en ce que d'ordinaire on fait entrer des 
repercuffifs, des aftringens ou des aci¬ 
des dans les premiers qu'on prépa¬ 
re au malade ; ce qui n'eft capable 
que d'offenfer en empêchant la tu¬ 
meur 8 c l'inflammation de paroiftre 
dans la bouche , 8 c leur faifanr occu¬ 
per plus d'efpace dans les parties plus 
intérieures du larinx ; ajoutez qu'ils 
coagulent encore davantage les fucs 
qui font arrêtés.C'eft pourquoi quand 
on voudra compofer quelques garga- 
rifmes, ce doit être avec des médica- 
mens émoliens, arténuans, anodins , 
8 c fans irritation, évitant les remèdes 
trop acres , fl ce n'eft lorfqu'on veut 
faciliter la rupture de l'abfcés; mais il 
eft beaucoup mieux, lorfqu'on le peut 
voir de le percer. Si néanmoins l'on 
a delfein de faire quelque gargarifme 
adouciftant dans les commencemens, 
on pourra prendre parties égales de 
bouillon chaud d'écrevices de riviere^ 
& d'eau diftilée de joubarbe. Pour 

une fluxion catharrale , on fera laver 
la bouche avec la décoétiond'hyfope , 

ou de véronique où l'on mêlera u n 
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peu de Tel ammoniac, & de fel de tar¬ 
tre avec un peu de miel.. Mais lorf- 
qu'on veut faire percer l'abfcés, quel¬ 
ques-uns recommandent de macerer 
l'agaric coupé, par morceaux , dans la 
décoéfcion de guimauve, & de figues., 
avec du gingembre, & la quatrième 
partie de vin blanc,à quoy l'on ajoute 
du iîrop de guimauve , faifant tenir 
quelque tems au malade ce remède 
dans la bouche 3 mais il eft plus feur 
d'ouvrir l'abfcés avec la lancette , ôc 
même de faire des incifions autour de 
la gorge , quand il ne paroift point» 
Scultet. prefcrit demi gros de graine 
de moutarde dans une once de vinai¬ 
gre , & trois gros d'eau de plantain a 
avec un peu de fucre.. 

Tenant cette conduite on employé- 
ra quelques abforbans doux , tels que 
font les yeux d'écrevices, la poudre 
de la dent de fanglier, l'album gra- 
cum , ou crotte de chien , l'antimoine 
diaphonique &c. en quelques eaux 
fudorifiques. 

L'on peut auflî mettre par dehors 
des cataplafmes réfolutifs & attraèfcirs 
faits avec l'abfinte , l'hyfope,la fange 
bouillie dans des grailïès , ou des hui¬ 
les j l'on réüfïit encore mieux fi l'on 
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les anime de quelque efprit volatil * 
comme de celui de fel ammoniac ; 8c 
qu'on les impofe tout chauds avec de 
la laine qui n'ait point été travaillée $ 
ou bien on fe fervira d'huile de vers, 
avec l'huile de térébentine : on en 
fait encore avec un nid d'hirondelles 
& ujie poignée d ’aibum gr&cum bouil¬ 
lie dans le vin, ou l'on ajoute quel¬ 
ques huiles chaudes 8c des farines, 
même les oignons, le faffran * 8c le 
camphre. 

Si l'abfcés vient à s'ouvrir en de¬ 
dans, il faut gargarifer la bouche avec 
l'eau d'orge 8c le miel.rofat : lorfque le 
tems 8c les forces du malade le per¬ 
mettent , & que l'abfcés ne paroift 
point meurir, on en viendra à la bron- 
cotomie , c'e ft-à-dire , à l'ouverture 
de la trachée-artere » mais d'ordinaire 
la maladie prelfe trop, & ne donne 
pas le loilir de faire cette operation 
qui ne peut guere avoir lieu que dans. - 
des efquinancies ou étranglemens cau- 
fez par des tumeurs fcrophuleufes,quî 
font fans fièvre, 8c qui durent un rems 
confiderable, comme j'en ai vu quel¬ 
ques-unes. 
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De la Vleurèfe & de la Ver'ipneumcnle 
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L Orfqu'un malade a une grande Car a* 
difficulté de refpirer, qu'il fe plaint tere s de 
d'une douleur piquante dans l'un des ia ,Çf eM 
cotez de la poitrine , qu il aune hevre 
continué, une toux féche au commen¬ 
cement. , mais fui'vie bien-tôt après 
de quelques crachats fanglans que 
jbn pouls eft dur& vite, l'on dit qu'il 
eft pleurétique : En effet, la plèvre, ou 
les mufcles intercoftaux font d'ordi¬ 
naire enflammezquandily a toutes ces 
marques , aufquelles fe joignent fou- 
vent une difficulté d'être couché fur 
le côté malade , & quelquefois fur ie 
côtéfain , des redoublemens , & une 
augmentation de fymptomes dans les 
les jours impairs. 

Mais quand avec la fièvre, le cra- Carat- 
chement de fang, ou des crachats jau -'ens. t* 
nés un peu teints ,&-la toux , il n'a^ Pi? ' 0 

r „ . *. _ nemno- 


point de douleurs piquantes & aiguës ^ 
dans les cotez j mais qu'il fe fènt fort 
oppreffé , qu'il refpire tres-difficile- 
menc , qu'il Lui femble qu'un poids 
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lui prefle le fternum contre le dos* & 
qu'il a les joues rouges & enflammées, 
l'on appelle cette maladie fluxion de 
poitrine ou péripneumonie. 

Quoique Zechius, Tulpius, C. Pi- 

{on & quelques autres paroiflent prou¬ 
ver par des Obferyations des cadavres 
de pleurétiques , que l'inflammation 
du poumon donne tout les fymptomes 
de la pleuréfie , & que ces deux ma¬ 
ladies font prefque toujours jointes j 
cependant 'W'illis, Riolan, 8 c Die- 
merbroec , fondez fur des Obferva* 
rions oppofées, afleurent que dans les 
corps de ceux qui font morts feule¬ 
ment de pleuréfle, ils ont trouvé la 
plèvre affedée , quelquefois tuméfiée 
& gangrenée > ou s'abfcédant avec les 
mufcles intercoflaux, fans que le pou¬ 
mon fût en aucune façon attaqué. 
Quoi qu'il en foit, ces deux affedions 
font fort reflemblantes , demandent 
prefque les mêmes remèdes , 8 c font 
produites à peu prés par les mêmes cau- 
fes.C'eft toujours un fang ou une lym¬ 
phe arreftée dans les vaifleaux capil¬ 
laires du poumon, de la plèvre , ou 
des mufcles intercoflaux, lefquelles 
humeurs y féjournant , 8 c étendant 

ces vaifleaux 8 c les fibres, yoifines, 
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caufent de la douleur , empêcheur 
l'adion des parties qui durant la ref- 
piration font fortir l'air des poumons, 
ou de celles qui l'y poulfent. L'mfla-. 
mation qui régné dans ces parties, Ir¬ 
rite celles d'alentour ; de forte que le 
poumon & la trachée-artere fe con- 
tradant, il s'excite une toux , qui par 
le peude liberté de la circulation peut: 
ailément rompre quelques tuyaux lan¬ 
gui ns capillaires , & produire des cra¬ 
chats fanglans, &c. 

Tous ces accidens n'arrivent donc 
que du défaut de circulation dans les; 
petits vaiileaux dé la poitrine •, ce qui: 
peut-être caufé par le manque de leur 
relfort, par la grolîlereté du fang , ou; 
par fa trop grande fermentation;quel- 
que-fois le lang fermente avec force^ 
quoi qu'il foit d'une fubftance grof. 
lîere , ôc d'autres fois fa groflîereté efl; 
unobftacle à cette efpece de mouve¬ 
ment : mais le plus fouvent il fermeiir»- 
te avec violence quand il eft tres-fub^. 
til &tres-acre. 

Lorfque je dis que la circulation eft 
empêchée dans la plèvre , l'on entend! 

bien que ce doit être dans les vail». 
féaux qui la compofent. Et comms: 
-nous ayons prouvé dans nôtre ■Anal©*-- 
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mie rai formée , que la lymphe ou la. 
partie blanche du fang circulait dans 
les vailïèaux des os, des tendons , 8 c 
de toutes les parties membraneufes, il 
eft aifé de conclure que la coagula¬ 
tion des humeurs qui retarde la cir¬ 
culation dans une véritable pleuréfie , 
doit particulièrement confifter dans 
l'augmentation de la vifcofité de la 
lymphe ; & c'eft cette partie blanche 
coagulée qu'on voit fe former en pel¬ 
licules fur le fang de plulieurs pleu¬ 
rétiques : le pouls dur qui leur eft fi 
ordinaire, vient de ce que cette lym¬ 
phe ne paftant pas librement dans les 
arteres capillaires, retient davantage 
le fang dans les gros troncs, 8 c fait 
à leur égard à peu prés ce que feroit 
une ligature : or tout le monde fçait 
que lorfqu'on a lié une artere, elle 
bat d'une maniéré plus ferme dans fa., 
partie fuperieure. 

L'on s'étonnera fans doute, de ce 
que dans cette fièvre aigue la lymphe 
épaiflie eft plutôt retenue dans la plè¬ 
vre que dans le péritoine, ou dans les 
méninges , & de ce que cette même 
humeur condenfée ne s'y arrefte point 
du tout dans les rhumatifmes , étant 
feulement arrêtée dans les parties ex- 
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terieures , quoiqu'elle foit de même 
confiftance que dans les pleuréfies qui 
viennent de coagulation. 

Mais on réfoudra bien-tôt ces dif- 
ficultez, fi l’on prend garde que le 
péritoine eft immédiatement fitué fous 
les mufcles de l’abdomen qui par leurs 
preflions continuelles empêchent la, 
lymphe vifqueufe de féjourner entre 
fes fibres; & que les menfnges ont des 
battemens d’arteres&de finusqui font 
le même effet. Il n’en eft pàs de même 
à l’égard de la plèvre qui ne reçoit 
aucune compreflion des muicles de 
la poitrine, outre que les tuniques des 
vaitfeaux de cette partie font plus, 
minces & plus extenftbles ; Sc j’ajou¬ 
terai qu’il arrive rarement que la pleu¬ 
ré fie, ou l’obftruéHon fe fafte vers le 
dos, à caufe des battemens de l’aorte». 

Lorfqu’il n’y a point de fièvre , 1 a.- 
chaleur intérieure des parties eft fuf- 
fifantepour faire pafier par la plèvre 
une lymphe prefque coagulée comme; 
dans le rhumatifme où elle ne s’arrête ; 
qu’aux parties extérieures qui n’ont 
pas de chaleur, ôc de mouvement pour 
fon palfage. 

L’on dira peut - être que les pleu~- 
rênes qui viennent de coagulation, de^ 
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vroient être accompagnées de douleurs 
extérieures & rhumatifmales ; mais 
fi Ton conïidere que la fermentation 
du fang dans ces maladies atténué 
beaucoup la limphe qui a un long tra¬ 
jet à faire., que les grandes douleurs 
oftentle fentiment des moindres , & 
que les vaillèaux qui ont des pores plus 
ouverts, comme ceux de la plévre,font 
propres à recevoir des parties de lim- 
phe qui fermentent, on ne s'étonne¬ 
ra pas de ce qu'un pleurétique ne ref- 
fent d'ordinaire que de la douleur au 

A / ^ " -v ' 

cote* 

€auf t -^ es caufes qui ont précédé la ma- 
, ‘ iadie nous aident beaucoup à diftiiv 
guerl'état du fang, & delà lymphe 
dans ces défordres j car fou vent l'air 
froid , les vents feptrentrionaux , le 
tems d'hyver , l'eau & le vin bus,à 
là glace , principalement lorfqu'on 
a couru , font toutes des caufes tres- 

favorables à la coagulation du fangr- 
pommelés vents méridionaux, les ar¬ 
deurs de l'été, tous les vins de li-» 
queur, les eaux-de-vie, ne peuvent 
tendre qu'à la : liquidité & à la fonte 
de cette humeur. De plus, le pouls 
dur accompagne d'ordinare le fang 

épaisjcomme le mol.fait le fang fondu* 
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mais le fang qu'on tire au malade ôte- 
bien-tôt toutes fortes de doutes au Mé¬ 
decin j car s'il a contracté le vice de 
la coagulation il paroîtra dans la pa¬ 
lette fous une fuperflcie jaune,ou d'une 
autre couleur étrangère, & d'une con- 
ftftance compaéte & coriafle \ ce qui 
n'arrive pas iorfque le fang eft fondu ; 

L'on fçait allez que l'une & l'autre 
de ces maladies font aiguës : La pe- Vrogn* 

ripneumonie eft plus dangereufe que > /c ° 
la pleuréfte } 8 c beaucoup plus aiguë j 
ainft Iorfque cette derniere fe tourne 
en inflammation de poumon, c'eft- 
à-dire , Iorfque la douleur s'évanouit 
8 c qu'il furvient une plus.grande diffi¬ 
culté de refpirer, c'eft un. très-mau¬ 
vais ligne. Quand ces maladies font 
grandes le malade meurt dès le quatre. 


voit 
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retiques qui meurent apres le qua-t 
torze& le vingt, Iorfque le mal n'eft 
pas fl violent : s'ils crachent dès les 
premiers jours , c'eft un figne que la 
pleuréfte ne fera pas longue : Celle 
qui dépend de la coagulation du fang 
dure communément davantage que 
celle qui vient d'un- fang plus fondu. 
Je ne répéterai point ici que la périp-^ 
aeumonie qui furvient à l'efquinanc.ie >( 
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gft mortelle j que celle qui eft accom¬ 
pagnée de vomiflemens, de fincopes, 
ou dedelîres , ou de mouvemens con- 
vulfifs eft doutant plus dangereufe que 
ces accidens font plus grands j que la 
difficulté de la refpiration, & la ! fi- 

tuation plus ou moins contrainte où 

le malade eft obligé de fe mettre pour 
fentir moins de douleur, en doivent 
pour l'ordinaire regler Pévénementice 
que nous avons dit en parlant des cra¬ 
chats , des urines, 8 c des Tueurs, mé¬ 
rité encore nôtre attention dans cette 
maladie;car iorfque l'inflammation dé 

la plèvre fe continue' au poumon, fi 
le malade ne crache pas beaucoup, 
&.que les crachats ne foient pas cuits,., 
épais &c. il fera menacé d'un em- 
piéme. Je réferve aufli à parler ail¬ 
leurs des pleuréfies épidémiques ou 
malignes, dont le fort eft réglé par la 
fièvre qui les accompagne. Au refte, 

I on ne doit pas tant craindre le pouls 
intermittant dans cette maladie, que 
dans les autres, parce qu'il dépend en 
partie de la difficulté de refpirer : L'on 
remarque encore que les pleurétiques 
qui vomifïent dès le commencement 

de la maladie, ont coutume de guérir, 
parce qu'il fe fait une décharge des 
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humeurs contenues dans les premières 
yoyes ; & que d'un autre côté le fe- 
couement que le diaphragme fait dans 
les parties de la poitrine aide beau-, 
coup à donner du mouvement aux. 
liqueurs qui s'y trouvent, arreftéesj ce¬ 
pendant quand les malades ne vo- 
milFent que le fécond, ou le troifiéme. 
jour dans les pleuréfies malignes , ils. 
meurent alfez fouvent. 

Les pleurétiques qui n'évacuent pas; 
en quatorze jours par les crachats la 
matière de leur maladie , font fujets à. 
avoir un amas de pus dans la poitrine, : 
à moins que cette matière n'ait ete 

emportée par un cours de ventre abon¬ 
dant , par une fueur copieufe , par un, 
abfcés qui perce en quelque partie ex¬ 
térieure , ou par une autre évacuation 
par laquelle les vai fléaux qui auront 
abforbé ce pus, s'en déchargeront. Les 
lianes de la tranfmutation de la pieu-. 

1 6p6?^ S ■*•*•*- ~ ^ 

rélîe, ou de la péripneumonie en em- 
piéme lont la continuation de la dou-- 
leur , quoique moindre, & plus four- 
de, la continuation de la fievre apres 

vingt jours avec des frilfons : en un 

mot, une efpeçe de renouvellement de 

lièvres , de veilles,de douleurs & d in¬ 
quiétudes, après qu'elles ont paru cal- 
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mées j eft avec les friflbnnemens, 
un ligne de fuppuration qui fe fait ; 
& lorfque ces accident diminuent 3 le 
pus eft forme.Cependant lorfque l'ab- 
fcés fe rompt 3 la plufpart dés fymp- 
tomes fe réveillent. 

Guéri - Il eft aile de connoitre par la 11a- 

fe n ' cure des inflammations de poitrine a 

qu J il faut tâcher de faire couler le fang 
fufpendu, d'empêcher qu'il n'en coule 
trop dans les vailfeaux affoiblis 3 & de 
fortifier enfuite ces mêmes vaiflèaux. 
Pour remplir ces indications l'on doit 
ordonner au malade un régime exad; 
fçavoir des bouillons & des ptifannes 
feulement 3 & prendre garde qu'il n'y 
ait rien de firop fermentatif ou d'in- 
craffant dans les uns ou dans les au¬ 
tres. Lorfque le fang eft épais , on 
prendra une poignée de feuilles de co- 
quelico 3 & un gros de canelleen poudre 
qa on mettra boiiillir dans deux pintes 
d'eau ; fi. le fang fermente avec trop 
de violence, ou qu'il ait trop d'acrete, 
on jettera un gros de nitre antimonié 
fur trois chopines d'eau chaude , avec 
un petit bâton de reglifle : après quoi 
l'on fera recevoir un.clyftere, & l'on 

verra" s'il en faut venir à la faignée 3 

ou au vomitif 5 mais il faut fur tout.. 

- - .4 
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que les, boi fions des malades foient 
prifes actuellement chaudes 3 à caufe 
que l'irritation du froid eft fort à 
craindre. 


Il y a des pleuréfies ôc des périp- 
neumonies malignes &: épidémiques , 
ou Ton ne doit point faigner, ou du 
moins que tres-peu. Bartoletus , & 


r lettré 
fies m 
lignes. 


Gefner en rapportent quelques exem¬ 
ples ; Hippocrate même défend la 
faignée, & ordonne des mochliques 
qui. font vomir dans les pleuréfies 
defcendantes , ou hypocondriaques. 
Ho Hier fait auffi deux fortes de pleu¬ 
réfies > fuivant les differentes régions: 
Il dit que la faignée foulage fort ceux 
qui font dans des lieux tournez vers 
le feptentrion ; mais que comme elle 
n'eft pas auiïi avantageufe à ceux qui 
font expofez au vent du midy , on 
en doit venir pour ces derniers à la 
purgation. Monfieur Poftel a diftin- 
gué les inflammations de poitrine par 
rapport aux faifons, & a prétendu 
que celles d'hyver demandoient beau¬ 
coup plutôt la purgation que la faignée. 

Pour fuivre icy la Nature 5 on peut 
dire qu'il y a deux fortes de pleuréfies. 
i o. dans l'une la fermentation du fang 
eft accompagnée d'une très-grande 
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acrimonie; & la fermentation elle- 
même y étant tres-violente. il ne faudra 
point balancer à en venir d'abord à 
la faignée , qu'on peut répéter en 
differens t.ems ; vû que la faignée dé¬ 
chargeant un peu les vailïèaux , elle 
augmente leur relîort >. la circulation- 

en devient par conféquent plus vide , 
& la fermentation plus lente , <3c 
comme dit Hippocrate , il efï bon de 
drer alfez de fang , afin qu'il com- 
mejice à changer de confidence & 
de couleur, car Ion acreté Ce diminué 
par l'introduction qui Ce fait de la fé« 
rofité dans les vailïèaux fanguins à 

mefure que. le fang en fort. Il eft in- 

* different d'ouvrir la veine du bras on 
du pied, fi ce n'eft à caufe de quel- 

• ques fuppreïlions, ou du délire: hors 
ces cas on- fait bien de préférer la 
ïaignée du bras à celle du pied , com¬ 
me la plus proche & la plus aifée*. 
Dans cette pleurélie la purgation fera 
défendue à moins qu'il n'y ait quel¬ 
ques humeurs dans les premières 
voyes. C'elt ce que remarque fort- 
bien Zacutus Lu fit anus , lorsqu'il 
dit que fi les crachats viennent bien 
dans les commencemens , on doit 
s'abftenir des purgatifs : t car l'expul- 
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flon aifée des crachats dès la naiflance 
du mal eft une marque de la liquidité; 
du fang. 

Les faignées doivent être faites 8 c 
réitérées dés le commencement,conv 
me nous avons déjà dit. Si fon at¬ 
tend à les faire, que le malade cra¬ 
che aifément , il fument quelquefois, 
une fupprefïion dangereufe.. On ne; 
doit point auffi dans les premiers 
tems, ni dans la fuite fe fervir d'in- 
cralfans, comme de ptifanes avec les, 
guimauves , & les raifins ; ni d J é mail¬ 
lions qui ne font capables de d'au¬ 
gmenter la fermentation du fang, 8 c 
peut-être de l'énerver tellement en 
le privant de fes parties volatiles, 
que lorfque les malades réchappent, 
ils font long-tems à fe fentir d'une pe- 
fanteurde poitrine prefque afmatique,. 
d'enflures cachectiques, ôc d'autres 
fâcheux accidens, Il eû beaucoup 
mieux de faire prendre en quelques 
eaux fudorifïques les yeux d'écrevices, 
le diaphoretique minerai, le bol ar¬ 
ménien j la fuie de cheminée luifante, 
la poudre de dent de fanglier ou de 
brochet, ou la poudre de priape de 
cerf, ou l'oliban , ou la fiente de 

mulet, ou les fleurs de fcmphre avec 
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quelque firop. Par exemple : Prenez 
unfcrupule d‘ antimoine diaphorétique , 
vingt grains de fleurs de fouphre , 
quinze de rime- amimonié 3 une once 
de firop d'œillets , & cinq [d'eau de 
chardon beny , ou d'ulmaire : ou bien 
prenez demi gros de fluie de cheminée 
luifame j dix grains de fleurs de fel 
ammoniac , quatre onces, d'eau de pe- 
tafites ^ & une once de fîrop de coque • 

lico. Lorfqifon s'eft fervi des fudori- 
fiques.il ne faut plus retournera la 
faignée de crainte de fupprimer Péva- 
cuation que le médicament a com¬ 
mencée. Cés fortes de ludorifiques 
fe doivent donner fur la fin des jours 

impairs; parce que c J eft dans ce tems- 
là que la Nature tente les évacua¬ 
tions ; & fi I on étoit obligé d'en 
revenir à la faignée. il faudroit lai fier- 
pafièr le jour fuivant, afin d J être plus 
éloigné des çrifes : Maissfil.y avoitdes 
impuretez dans les premières voyes , 
nonobftant la liquidité du fang , il 
feroit à propos de préparer le malade 
à un léger vomitif avant que de lui 
prefc.rire les fudorifiques. J ay cou¬ 
tume dans ces cas d J ordonner cinq 
grains de tartre émétique . & fix gros 

QU une once de manne dans fix onces 
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d'eau de chardon beny. Enfuite de- 
quoi je paftè aux fudorifiques -, où 
quelquefois je mêleray un peu de dia- 
code , comme quand les douleurs fe¬ 
ront trop violentes ; mais ce ne fera 
qu'en les aftbciant avec des volatils , 
ôc apres l'évacuation des premières 
voyes, parce que fans cela ils fuppri- 
meroient fouvent les crachats ; c'eft 
encore par cette raifon qu'on doit évi¬ 
ter les aigres, outre qu'ils excitent la 
toux qu'il faut appréhender icy. 

2°.Dans l'autre efpéce de pleüré/ie 
où le fang eft épais &vifqueux,on au¬ 
ra égard à la violence ou à la foibleile 
de la fermentation, qui lorfqu'elle eft 
violente,demande une bonne faignéé; 
de pour peu qu'il y ait lieu à un éméti¬ 
que comme dans les fréquens embarras 
des premières voyes, on l'ordonnera 
immédiatement après la première fai- 
gnéej ce qui a fouvent un ft grand 
effet, qu'un malade s'en trouve tout 
d'un coup guéri. Après cela l'on en 
vient à des fudorifiques, ayant foin de 
mêler quelques fels volatils dans les 
potions, ou bien on prendra une poi¬ 
gnée de ferpolet, dont on tirera le jus 
qu'on mêlera avec de l'eau de chardon 

beny. 
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y je croy que le public ne fera pas fa¬ 
cile d'apprendre icy un remède fudô- 
rifîque & antiplenrétique excellent qui 
m J a été généreufement communiqué 
parM. Rongeard fameux Médecin ha¬ 
bitué à l’Aigle. Il y a cinq ou fix ans 
qu’il me manda que la fi-mple décoc¬ 
tion d ’adianti.m aureum majus , vul¬ 
gairement appellé perce moujfe , était 
Un fudorifique prefque infaillible. De¬ 
puis ce tems-là, il m’a écrit qu’en 
diftillant plusieurs fois de l’eau für cette 
plante broyée, on tiroit un efprit dont 
une cuillerée prife dans un bouillon, 
ou dans un verre de ptifanne poufioit 
par les fueurs d’üne maniéré tout à 
fait furprenante. Il lui a donné le nom 
d’efprit anti-pleurétique. 

On employé aulîî avec fuccés la fiente 
de mulet difioüte dans le vin blanc,ou 
Un gros de racine de bardanne en pou¬ 
dre dans l’eau d’ulmaire > ou quelque 
autre remède qui joint aux ab/orbans 
ôc aux volatils agit en dillolvant le le¬ 
vain morbifique par la férofité que doi¬ 
vent féparer les glandes de la peau, 
Ôc l’on ajoute l’anis en poudre dans 
les ptilannes j mais lorfque la fermen¬ 
tation eft tres-petite, ôc la grofliereté 
dufang très-grande 9 on faiq d’abord 
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^omir ; on ne faigne point ; l'on mêle 
des purgatifs aux émétiqùes,fe fervant 
de volatils tels que la poudre de vipere, 
les Tels volatils de corne de cerf, le 
camphre, & d'autres volatils huileux 
que le malade doit prendre dans des 
eaux diftillées. 

€ 

Quant aux accidens âufquels il faut 
remédier , les principaux fans doute 
font la deuleur picquante que le tirail¬ 
lement des membranes enflammées & 
tendues fbrtreflentir aux malades , fur 
tout lorfqu'ils touflent, & la difficul¬ 
té qu'ils ont de cracher. Un des meil¬ 
leurs remèdes qu'on puilîè preferire 
pour diminuer la toux , faciliter l'ex- 
pedoration, & modérer la douleur j 
efl: l'huile de lin, ou d'amandes dou¬ 
ces tirée fans feu, on ia fera avaler 
feule , ou bien avec un gros de poudi e 
de dent de fanglier ; ïl y en a qui la 
mêlent avec du firop : par exemple , 


Prenez deux onces d'huile de lin , 
tant d’eau de chardon beny , & autant 
defirop de coquelico , & en faites une 
potion pour prendre a trois fois ; mais 
il faut auparavant, s'il efl poffible,que 
les premières voyes foient libres. Les 
lirops feuls & la plupart des autres 

pedoraux font prefque toujours inu- 
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tiles, & s'aigrififent fort aifémeiït. 

Ou applique furie côté douloureux 
toutes fortes de grailles ou d'huiles 
chargées dé parties volatiles : telles 
font l'onguent d ’alera , ou réfomptlf, 
avec l'huile de laurier & l'eau de vie , 
1 emplâtre diafulvhuris de Rulandus , 
l'huile de cire,ou la poudre de doux de 
gerofles ôc de cumin avec le miel , ou 
l'eau de fperme de grenouilles imbi¬ 
bée dans des linges : tous ces remèdes 
doivent être appliquez chaudement 
fur le côté malade, afin que l'émo¬ 
tion qu'ils excitent dans la peau , ÔC 
leurs particules les plus fubtiles qui 
palîent au dedans du corps puilïènt 
atténuer l'humeur coagulée ôc la faire 
repayer dans les vienes pour être éva¬ 
cuée ou corrigée par des organes defti- 
nezà ces ufages. 

Sur la fin de la pleurélîe, lorfqu'on 
voit que les accidens ôc la fièvre di¬ 
minuent , on en viendra à la pur¬ 
gation, qu'on peut faire avec deux 
onces de manne dans le petit lait, ou 
bien avec une infufion de féné, dans 
laquelle on dilîoutla mouelle de calïc 
Ôc la manne, ou quelque éleéluaire $ 
comme trois gros de celui de pfillio 3 
Ôc une once de firop de rôles pâlies 3 

ou de 




& de la Veripneum. Ch. XVI. 193 
ou de chicorée compofe, fuivant que 
le malade eft plus ou moins difficile 

à émouvoir par la purgation. 

Mais fi malgré toutes ces précau- 
lion s,l'on s'apperçoit par la continua¬ 
tion de la douleur , & par des friflons 
déréglez que l'inflammation fe con- 
vertiffie en fupuration l'on mettra 
tous fes foins pour la meurir prompte¬ 
ment , ôc pour l'attirer au dehors s'il 
eft pofïible : fur l'endroit de la dou- 
i leur on impofera des cataplafmes faits 
avec les mauvesle lait, & les ra¬ 
cines de guimauves, réduites en .bouil¬ 
lie , l'emplaftre de diachyhtm magnum 
y conviendra pareillement: pour l'in- 
teneur on fait ufer de ptifannes pré¬ 
parées avec le lierre de terre, 6e la 
racine de grande confoude ou l'on a- 
joûte un peu de miel blanc. 

Enfin fi l'on voit quelque tumeur , 
ou fi l'on s'apperçoit par quelque fluc¬ 
tuation que le pus eft contenu dans la 
capacité de la poitrine,on lui fait jour 
par le moyen de la lancette, ou du 

cautere *, mais fi l'abfcés eft renfermé 

* 

dans le poumon , on aura recours aux 
vomitifs.Ferdinand loue extrêmement 
dans ces rencontres la décoélion & le 
firop de tabac qui n'opere que comme 
Tome IL I 
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vomitif & vulnéraire. On peut apres 
l'évacuation du pus fe fervir d'autres 
vulnéraires. La décoétion de tabac fe 
compofe en faifant bouillir une once 
de feiiilles de tabac en une pinte d'eau 
qu'on réduit à la moitié, y ajoutant 
f furla fin'une poignée de mauves & de 

violettes : on pafïê la liqueur par un 
' linge on en fait deux ou trois prifes 
avec quelque firop. J'eftimerois au¬ 
tant quatre ou cinq onces d'eau dif- 
tilée de nicotiane, ou quelque autre 
vomitif mélé avec les vulnéraires. 



CHAPITRE XVn. 


J)u Hoquet , & du vornifiement ; de 
L’inflammation du ventricule & des 
inteJHns. 


Car Me¬ 
ttra. 


L E hoquet eft une infpirâtion fou- 
daine avec bruit, caufée par une 
contra&ion convulfive du diaphragme 
qui fe portant fubitement en bas en¬ 
traîne avec foy l'œfophage qui étant 
joint à la trachée-artere fait recevoir 
avecpromtitude dans ce tuyau l'air de 
la bouche & du nez. 

Il n'efl point befoin de lignes pour 
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difcerner cetfaccidennfou vent le bruit 
que font les malades en fanglotant effc 
entendu de fort loin*; mais comme fes 
caufes font tout-à-fait differentes les 
unes des autres , je croy que nous en 
devons parler, & expliquer les lignes 
qui les peuvent faire diftinguer. 

Lorfqu'on a avallé un morceau trop Cau ç eu 
gros ou trop acre , il fe fait dans les 
fibres du ventricule une irritation qui plie»' 
caufe un ébranlement dans les nerfs tt9n * 
de cet organe ; la Nature employé 
les parties voîfines qui peuvent par 
leurs mouvemens aider l'expulfion de 


ce corps étranger ; & comme le dia¬ 
phragme 3 par des coups réitérez eft 
plus en état qu'aucune autre de con¬ 
tribuer à ce dégagement, il n'efi pas 
étonnant qu'il entre d'abord en con¬ 
traction-,ce-qu'il ne fait point fans-fra- 
per le ventricule avec beaucoup de for¬ 
ce : mais le diaphragme , fuivant fa 
ftriïCture & fes liaifons ne pouvant fe 
contracter Sc s'applanirfans ferrer l'œ- 
fophage j on ne doit pas être furpris 
que cette contraction caufe le hoquet 



fans produire le vomijfïèment, contre 
ce qu'a prétendu Moniteur Chirac :les 
humeurs acres, ou les vers qui peuvent 
être dans le ventricule font capables du 
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même effet; mais ians qu'il y ait rien 
dans ce vifcere, tout ce qui peut pi¬ 
coter le diaphragme peut exciter ce 
mouvement. On a des exemples d'un 
hoquet occaftonné par l'enfoncement 
d'une des fa iffes côtes ,&c. 

Ifeft très-fouvent produit par des 
caufes bien plus fâcheufes , principa¬ 
lement dans les maladies aiguës : quel¬ 
quefois j c'eft par une inflammation 
dufoye, ou 4 es inteftins; d'autrefois 
par des fuperpurgations excitées par 
quelque médicament trop violent, ou 
par quelque humeur très-piquante : 
d'autrefois par des hémorragies extra¬ 
ordinaires,^ même par des playes qui 
pénètrent jufqu'au diaphragme. Il eft 
abiolument néceflaire de donner des 
Agnes pour connoître toutes ces caufes. 
c ( . Lorfque le hoquet eft fl grand qu'il 

teres de étouffe prefque le malade , que la flé- 
Hnflam vre efl: violente, qu'il y a au côté droit 
motion une douleur & une pefanteur qui fe 
dt *f°y e -continuent depuis le bas des fauffes 

côtes jufqu'au cou,que tout cela eft ac¬ 
compagné d'une petite toux féche , de 
difticulré de refpirer, de féchereflè de 
langue , de foif, de vomiffemens bi¬ 
lieux , de nauzées, de dégouft , d'u¬ 
rines rouges & troubles, & d'une jau- 
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nilTe répandue par tout le corps , nous 
difons que le foye eft enflammé. 

J'avouë que toutes les inflamma¬ 
tions du foye ne font pas accompa¬ 
gnées de hoquets : ces iymptôrnes 
n'ont coutume d'arriver qu'en celles 
qui font dans fa partie convexe 
pour lors le malade ne peut le coucher 
fur le coté droit : la toux, la difficulté 
de refpirer & la douleur font très-gran¬ 
des & très - étendues, à caufe de la 
contiguité du foye avec le diaphragme, 
aulïi bien qu'avec les parties renfer¬ 
mées dans le bas ventre ; enfin la tu¬ 
meur de l'hypocondre droit manifefte 
allez le mal : mais lorfqu'il n'y a que 
la partie cave du foye d'enflammée, le 
malade ne fe fçauroit coucher fur le 
côté gauche , parce que le foye porte 
fur le ventricule : le dégouft & les vo- 
milfemens affligent beaucoup plus que 
les autres fimptômes; Sc l'on n'apper- 
çoitprefque jamais la tumeur. 

Le hoquet fe rencontre encore quel¬ 
quefois dans les inflammations qui fur- 
viennent à l'eftomac & aux boyaux, 
& même dans des fièvres aiguës, par 
la feule imprefllon des matières acres 
qui fe répandent dans les nerfs du dia¬ 
phragme , ou qui irritent les parties 

I iij 
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voifinesj mais principalement après 
une fuperpurgation , l'irritatiôn qui 
refte dans les nerfs du ventricule pro¬ 
duit Touvent le même effêt que les ali- 
mens, ou les humeurs piquantes qui 
bleflènt les fibres de ce fac. 

Je ne parle point des hémorragies 
qui font quelquefois fuiyies du hoquet, 
non plus que de plufieùrs autres con- 
vulfions que caufent les pertes de fang, 
en ce que les vaiflèauxdes parties muf- 
culeufès étant dès-emplis les fibres 
élaltiques de ces organes en ont plus 
de jeu & d’agilité pour y produire de 

grandes^quoique foibies, contractions. 

On voit allez que les hoquets qui 
arrivent 4 ans les inflammations du 
foye font trés-dangereux,fur tout lorf. 
que l'éternuement qu'on tâche de pro¬ 
curer ne les fait pas finir. S'il fe trou¬ 
ve dans une fièvre que le hoquet foie 
mêlé au délire, cela efl: mortel 3 par¬ 
ce qu'il faut que la matière hétéro¬ 
gène ait monté au cerveau 9 ôc que de 
là elle ait été ponflee dans tout le gen¬ 
re nerveux : on en fera le même pro- 
gnoftic , lorsqu'il fera accompagné 
d'affeCtions comateufes ou côvulfives. 
On doit encore beaucoup craindre , 
lorfque le hoquet attaque une perfonne 
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vieille apres de grandes purgations fui- 
vies de défaillance ; principalement fi 
la fuperpurgation,{oit fymptomatique 3 
foit artihcielle , a commencé par un 
vomillement. Il n'eft pas moins dan¬ 
gereux , quandil vient apres une affec¬ 
tion iliaque,&c.Maislorfqu'il eft pro¬ 
duit par quelque autre càule externe , 
ôc qu'il ne dure pas long-tems, il n'eft 
d'aucune confëquence j quand il n'y a 
point de fièvre , ou que l'émotion du 
fang n'eft pas confiderable. 

Pour guérir cette maladie on fon- Guéri- 
gera à diminuer la fièvre, & les inflam-fi 1 »* 
mations s'il y en a, à calmer le de- 
fordre des efprits, à ôter les parties ir¬ 
ritantes qui font dans le ventricule, 
fi ce mal dépend d'elles; & enfin on ie 
conduira diverfement luivant la va¬ 
riété des caufes. 

Si l'on connoît par des lignes allez 
furs qu'il y ait une inflammation au 
foye, l'on tirera du fang aulîi-tôt ; & 
c'eft peut-être dans cette rencontre 
que Bartholin remarque qu’il a vu des 
hoquets celfer par la feule faignée : car 
puisqu'il eft important que la matière 
qui féjourne dans lesvaifleaux du foye 
n'y vienne pas à fuppuration ; il faut, 

autant que les forces le peuvent 

1 % • • «* 
înj 
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permettre,pré venir ce malheur en pro¬ 
curant la fortie d’une grande quanti¬ 
té de fang, ne tentant rien par les pur¬ 
gatifs à eau le de la communication 8c 
de la proximité du foye & des inreftins; 
mais l’on peut donner de fuite plu- 
fîeurs lavemens rafraichilfans, tant 
pour détourner les grands vomiflc- 
mens, que pour laiflèr les voyes libres 
à la matière qui doit fortir. On doit 
faire des ptifànnes avec un peu de nitre 
amimonié 8c un bâton de régliffe, & 
ordonner une diète très-févere; il ie- 
roit bon auffi que le malade prît quel¬ 
ques potions avec les précipitans 8c 


les abiorbans, afin de donner de la li¬ 
quidité au fang , & de ne point aug¬ 
menter fa fermentation.Pour cet effet 
Prenez demi gras d’antibeftique de 

Poter'ms , fix grains de fucre de Sam 
fume , une once de firop de pavot rouge , 
& cinq onces de fon eau difltllêe , 8c 

préparez-en une potion à partager en 
deux prifes : on ne différera pas à ap¬ 
pliquer fur la partie enflammée des fo¬ 
mentations carminatives, 8 c non pas 
des repereuflifs qui ne peuvent que 
multiplier les embarras : par exemple, 
on prendra un morceau de drap qu’on 
trempera de tems en tems dans un 
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bouillon fait avec les écrévices pilées, 
ou dans de l J eau de fray de grenouilles, 
que Ion aura animée d'un peu d'efprit 
de vin camphré,obfervant d'employer 
ces chofes toutes chaudes. Enfuite on 
fera des embrocations avec des huiles 
réfolutives. Si les douleurs, le fanglot 
ôc le vomilfement fatiguent trop, on 
joindra le laudanum a quelques po¬ 
tions cordiales. Prenez, demi gros d‘an- 
timnne diaphor etique y deux gros de 
dutfcordium de Fracafior , une once de 
/trop de cocjHeliGOycinqgoutt.es de lau¬ 
danum liquide pefant ttn grain , & 
quatre onces d‘eau de rnelijfe. Si vers le 
quatorzième jour tous les fymptômes 
diminuent,on en vient à des purgations 
douces, comme celles qui fe font avec 
la calfe dans le petit lait, ou avec le 
lirop de rofes pâles - y ôc de-là on pâlie 
à de plus fortes : mais li au contraire 
l'on voit que la maladie perfévere,que 
les fymptômes augmentent, .qu'aprés 
le vingt la nature 11'étant pas fort aifoi- 
blie,le malade" fente des redouble- 
mens la nuit avec des frillons déréglez, 
que la tumeur croille au lieu de dimi¬ 
nuer,on doit fe préparer à la fuppura- 
tion , en appliquant extérieurement 
des émoliens ôc des maturatifs,& faire 

I v 
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prendre au malade les bols avec la téré- 
bentine, par delïus quoy il avalera 
quelques décoctions aperitives,afin de 
pouffer en partie par les urines, pen¬ 
dant qu'il ufera d'une ptifanne faite 

avec les vulnéraires & un peu de miel 
blanc, &c. 

On a fouvent le hoquet dans les fiè¬ 
vres apres des fuperpurgations , ce¬ 
la arrive principalement auxperfonnes 
âgées & débiles; en pareil cas l'on ne 
doit avoir pour but que de fortifier les 
parties & de calmer l'irritation : Pre¬ 
nant , par exemple, deux onces de diaf- 
cordium , me once de firop de coque- 
iico , quatre onces d'eau de chardon be- 
ny y & dix gouttes de laudanum liquide 
pefant deux grains , à deffein de corn- 
pofer de tous ces ingrédiens un breu¬ 
vage qu'on donnera en deux differen¬ 
tes fois, afin que fi le mal échape à 
la première , la fécondé puiffe l'arrê- 
ter;&l'on fera quelques fomentations 
avec l'abfinthe & les rôles rouges 
bouillies dans le vin: un peu de thé¬ 
riaque avec un grain d'opium, & quel¬ 
ques grains de caftor pourrot auflï fou- 
lager le malade. Si le hoquet procé¬ 
dait d'une abondance de vents, on 
prendroit iîx gouttes d'huile >d'anis >; 
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un gros de corne de cerf brûlée , une 
once delirop d’ablînte,& quatre d’eau 
de menthe pour en faire une potion*; 

On mettra liirl’ellomac du levain mê¬ 
lé aux poudresaromatiques.il eltaulïï 
très-bon d’exciter l’éternuement. 

Quand le mal vient par quelques 
humeurs attachées à l’eftomac , rien 
n’ell meilleur que de faire vomir , 8 c 
de faire boire beaucoup le malade}mais 
lorfqu’il n’y a pas une grande fjévre,on 
peut fort-bien purger loit avec les pi¬ 
lules d’aloësjfoit avec le mercure doux* 

Sc le diagredé, mêlez enfemble.Si l’on 
foupçonne des humeurs aigres & vi- 
trioliqnes dans l’eftomac,on prefcri- 
ra les abforbans, particulièrement la 
terre ligillée, le bol arménien , & la 
corne de cerf brûlée qu’on infufera 
dans l’eau de menthe avec un peu de 
diacode. ^ 

Le vomidementeft une contraction Carae~ 

du ventricule , par laquelle les matie- 
res qui y étoient contenues, fortent 
au dehors le long de l’œfophage par' 
la bouche. 

A cette fimple expofitîon on con- 
noît la Nature & les lignes de cette ef- 
péce de mouvement convullif} mais 

parce qu’il provient fouvènt de diver- 

I vj 
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fes caufes , il elt de la prudence due 
Médecin de s'appliquer à les diftin- 
guer par leurs caraéteres propres 8 c 
fpécifiques. 

Quelquefois il y a des fucs acres & 
irritans contenus dans le ventricule 
dont ils obligent les fibres à fes refièr- 
rerjd'ou il s'enfuit que le pilore n'étant 
pas allez ouvert pour recevoir les ma¬ 
tières qui font poulfées de fon côté elles 
doivent fortir dehors par l'œfophage 
vers lequel elles trouvent moins de ré- 
filtance. Je dis que le pilore n'a pas 
alors une ouverture allez grande pour 
tailler palier les matières renfermées 
dans le ventricule,parce qu'il elt pref- 
que impollible que les fibres de ce vif- 
cere entrent en contraction , fi celles 
du pilore ne prennent un mouvement 
femblable , 8c meme un peu plus fort, 
ce qui ferme en partie le palïàge aux 
matières qui pourroient fe glifier dans 
les inteftins j au lieu qn'un tel reller- 
rement ne fe communique pas fi aifé- 
ment aux fibres de l'œfophage , par¬ 
ce qu'il a peu de fibres circulaires. 

Delà on peut conclure que la fortie 
ordinaire du chyle hors de l'eftomac 
çit procurée par le mouvement du 
diaphragme 8 c par celuy des mufcles 
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de l'abdomen,&: que la plus,part des vo- 
miflemens viennent de la contraction 
des fibres mufculeufcs du ventricule. 

Outre les inflammations intérieures 
du foye, du ventricule & des boyaux, 
lefquelles peuvent caufer cette con- 
tradion , tous les mouvemens fpaf- 
modiques des nerfs qui communiquent 
avec les nerfs de beftomac font capa¬ 
bles d'exciter des vomitîemens. Dans 

^ V • yy 

les pallions hyfteriques, de meme que 
dans les coliques venteufes & néphré- 
tiques,on en voit fouvent de très-vio- 
lens; mais comme il eft aifé de les re- 
connoître , & que d'ordinaire ils ne 
font pas accompagnez de fièvres aiguës, 
nous ne nous arreftevons pas à les dé¬ 
crire en particulier. 

Nous ne parlerons point aufïi des vo- 
miftèmens qui font produits par l'obf- 
trudion du pilore caufée parce qu'il 
fera devenu cartilagineux ou fchirreux, 
ou qu'aprés une playe du diaphragme 
le ventricule ayant été poulie dans la 
poitrine ,il fera fermé,par la contrac¬ 
tion & l'applaniflëment de ce mufcle 
principal de la refpiration : tout cela 
eft étranger à la matière que nous trait- 
tons ; èc puifque nous avons déjadif- 
couru de l'inflammation du foye en 
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parlant du Hoquet, nous nous conten¬ 
terons d'expliquer celle du ventricule 
& des boyaux , 8 c à cette occafion 
nous traitterons du choiera morbm , 
de la pailion iliaque ; car pour les au¬ 
tres vomiflemens qui dépendent des 
fraétures ducrane,des commotions de 
tete , ou des tplayes d'autres parties 
ils ^'appartiennent pas proprement au 
fujet de ce livre. 

Lorfqu'avec un vomiflèment extra- 
ordinaire, î t 8c une- fièvre violente 8 c 

Mî4 • •• 1 j • . 

tricule. al 3 lle J1 on a PP er Ç olt au toucher, 8 c 

quelquefois à la vûë une élévation avec 
une douleur très-forte , 8 c une ardeur 
tres-grande fous le cartilage xîphoïdc 
8 c fous les hypocondres , 8 c qu'il y a 
des délires 8 c des mouvemens convul- 
fifs , on doit loupçonner l'inflamma¬ 
tion du ventricule , principalement 
lorique ces fymptomes font accompa¬ 
gnez de fyncopes, d'une foif qu'on lie 
fçauroit étancher, 8 cc. Il efl: vray que 
d'ordinaire le malade ne vomit point, 
quand l'inflammation occupe l'orifice 
fupérieur, mais pour lors le malade va 
continuellement à la felle; comme au 
contraire il arrive aflèz fou vent qu'il 
ne va point à la felle, mais qu'il vo¬ 
mit continuellement,lorfque l'inflam- 
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mation occupe feulement le pilore,ou 
quelqu'un des inteftins fupérieurs ; 

Cette maladie eft très-aigue , 8 c a des 
fymptômes beaucoup plus preifans que 

l'inflammation du foye. , 

Elle vient comme toutes les autres Cau j^ Jt 
inflammations des partiesmembraneu- 
fes, du féjour & de la groffiereté des 
fucs chyleux 8 c nourriciers qui traver- 
fent les fibres des membranes j auflî 
bien que de quelques dépôts du fang * 

& de la fermentation dans les fibres 
charnues , car quelquefois des corps 
acres, 8 c picotans qui fe trouvent dans 
le ventricule peuvent en affoibliflant 

le relïort de cette partie , 8 c y faifant 
des écartemens en divers endroits , 
donner lieu,a ces dépots:a|nfi Fabrice 
Hitdan rapporte une inflammation du 
ventricule qui avoit été produite par 
une aiguille avalée; mais elle peut aufll 
venir fans cela par la feule difpofition a* 
crimonieufeou vifqueufe des liqueurs, 
ou par la malignité d'un poifon j c'eft 
pourquoi plu fleurs Obier vateurs aiïu- 
rent qu'ils ont trouvé le ventricule 
dans des fièvres malignes ou peftilen- 
tielles, parfemé de charbons ou d'ef- 
eharres femblables à celles qui y au- 

îoient été caufées, fi le malade avoir 
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avalé de l'arfenic, ou quelque autre 
cauftique. 

Tous les Médecins fçavent que cet¬ 
te maladie eft très-aigue, trés-perilleu- 
fe 8c ordinairement mortelle : cepen¬ 
dant celle où l'on remarque de fré¬ 
quentes fyncopes , avec froideur des 
extrémitez, 8 c celle où s'excite la fiè¬ 
vre qu'on appelle Lypiria , font encore 
plus dangereufes , principalement s'il 
y a quelques lignes de malignité. En¬ 
fin lorfque l'inflammation du ventri¬ 
cule aboutit en unabfcès,lepus s'épan¬ 
che dans la cavité de cet organe ,pour 
être rejette par le vomiflement, ou pâl¬ 
ies feiles, ou bien il tombe dans la ca¬ 
pacité de l'abdomen ; 8c l'ulcere qui 
relie eft accompagné d'une fièvre lente 
dont les malades periflent ordinaire¬ 
ment; les alimens qu'ils prennent leur 
caufent beaucoup de douleur, particu¬ 
lièrement les acides, 8c fe corrompent 
promtement. 

. Toutes les indications qu'on doit 
avoir icy fe réduifent à empêcher qu'il 
ne fe jette une nouvelle matière lùr les 

fibres du ventricule,à dilïïper celle qui 
les irrite déjà, à conferver les forces 
pendant ce tems-là , &c à diminuer les 
accidens autant qu'il eft poflible. 
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Le malade n'avalera que des chofes 
liquides,quelquefois un peu fortifîanr 
tes,pourveu quelles foient fansacrete. 

On doit malgré , 1 a fyncope faire de 
grandes laignées, ou les répéter fou- 
vent : car il femble qu'on n'a point 
d'autre voye pour dégager les vaifleaux 
& diminuer l'impétuofité des liquides 
qui y fermentent. On donnera aufli 
très-fouvent des lavemens rafraichif- 
fans& émolliens, par exemple cinq ou 
fixdansun jour ; car outre qu'ils éva¬ 
cuent tou jours quelque matière, ils ai¬ 
dent beaucoup a conferver lç mouve¬ 
ment periftaltique des inteftins qui 
pourroit devenir antiperiftaltique, 
c'eft-à-direlde bas en haut par des vo- 
jmiflemens réitérez. Il peut même ar¬ 
river que les vomiflèmens fe modè¬ 
rent & fe calment un peu par cet ufa- 

ge fréquent. # 

La ptifanne fera préparée avec le 

nitre purifié dilîbut dans une legere 

décoétionde fleurs de pavot rouge; ou 

bien avec un bâton de réglifle, & le 

nitre purifié. On a coûtume de mettre 

un gros de ce nitre fur une pinte d'eau 

commune , obfervant que la boiflon 

ait perdu la grande fraîcheur que cette 

drogue communique à l'eau , avant 
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qae de la faire prendre au malade. 

Il ufera auflî de poudres abforbantes 
capables d augmenter la liquidité des 
humeurs , prenant , par exemple , de 
PantiheSbique de Poteries > Çr de P an¬ 
timoine diaphor étique , de chacun un 
gros , quinze grains de nitre purifié , 
& dix de fucre de Saturne , pour ré¬ 
duire le tout en une feule maife dont 
on fera trois paquets à mettre chacun 
dans une verrée de ptifanne, ou dans 
cinq onces d'eau de chardon beny. 

Si néanmoins les lyncopes conti- 
nuoient^on ordonneroit quelques po¬ 
tions cordiales telles que celle-cy.Pre- 

ne^ cinq onces d’eau de fcabieufe , dif- 
folvez y un gros de diafcordium , demi 
gros de poudre de vipere , une once de 
/trop de fcabieuf ?, & demi gros d’efprit 
de tartre reEHpé : & faites- en une po¬ 
tion pour prendre par cuillerées. 

Lorfque l'inflammation perflfte, & 
qu'on croit qu'elle pourroit venir à' 
fuppuration, on fait prendre un gros 
de térébenthine,lavée dans l'eau d'ab- 
linthej ce remède, dit-on, réfout, ou 
hâte de faire fuppurer. 

Il effcertain qu'après la fuppuration 
la térébenthine nétoye fort bien l'ulce- 
re,de même que fait la déco&ion d'ef- 
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quine , avec la feabieufe ou d'autres 
vulnéraires , aufquels on peut ajouter 
la terre figillée, & la corne de cerf 
brûlée que quelques Autheurs font 
prendre feule dans le petit lait, pen¬ 
dant que d'autres Praticiens recom¬ 
mandent l'huile d'hypericum avec cel¬ 
le de maftic ; mais on doit craindre 
que ces remèdes n'excitent le vomi lie-, 
ment. 

On peut appliquer extérieurement 
dans le commencement de l'inflamma¬ 
tion 3 des émolliens Sc des réfolutifs 
très doux j comme des morceaux de 
drap trempez dans le fuc d'écrevices 3 
ou faire des cataplafmes avec lairacine 
de guimauve, les feuilles de feabieufe 
Sc les figues, le tout bouilli dans l'eau 
commune jufqu'à ce qu'il foit très- 
mol , y mêlant la farine de fœnugrec Sc 
l'huile de camomille : ces fortes de ca- 
taplafmeSjOU d'autresfemblables pou- 
ront être continuez jufqu'à ce que l'in¬ 
flammation ait fuppuré 3 ou qu'elle foit 

venue à réfblution. 

Lorfqu'un malade vomit inceflàm- 
ment,& qu'il va continuellement à la 
felle, qu'il rend par en-haut & par en- 
bas des matières jaunes, ou porracées; 
qu'il fent de grandes douleursdans l'ef 
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tomac 5 c dans les boyaux, qu'il tombe 
en foibledè,qu'il a le.pouls fréquent & 
petit avec beaucoup d'ardeur 5 c de loif, 
nous difons qu'il eft attaqué d'un cho¬ 
iera mot bus, 

Caufes, Il peut venir par des émétiques ou 

pardes purgatifs donnez à contre-tems, 
ou par des humeurs acres 5 c corrolives 
qui ayant pris une difpolition éméti¬ 
que 5 c purgative, irritent les fibres du 
ventricule 5 c des boyaux , 5 c mettent 
toutes ces parties dans des contractions 
convulfives -, ce qui détermine les ef- 
prits à y couler en grande abondance : 
labile, le fuc pancréatique , 5 c le le¬ 
vain que féparent les glandes des in- 
teftins font à tout moment exprimez de 
leurs rélervoirs, les parties extérieures 
relient dépourvues d'efprits, le cœur 
même n'en reçoit pas fufïilamment, à 
caufe de la perte continuelle qui s'en 
fait ; c'efl de-là que dépendent le re- 
froidilïèment des extrémités, les fyn- 
• copes, la petiteffe du pouls, 5 cc. 

Quelquefois des caufes extérieures 
femblent donner nailïance à cette ma- 

. * v» ^ 1 ~ f T * * A 

ladie ; ainfi après avoir mangé du me¬ 
lon , des truffes, des champignons ou 
des cerneaux, bû du vin pur, 5 cc. on 
voit qu'elle s'excite prefque tout d'un 
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coup ; mais on doit toujours fuppofer 
qu'il y avoit des humeurs très-acres 

dans les réfervoirs qui commencent à 
fe vuider par la trop grande fermenta¬ 
tion des nouveaux alimens indigeftes. 

Cette maladie eft extrêmement ai- p rtg r,o' 
gu’e, & tue en peu de tems un malade, (lie, 
a moins qu'on n'y apporte bien-toft du 
foulagement : quand elle vient d elle- 
même fans caufe extérieure elle eft 
beaucoup plus dangereufe, parce qu il 
faut que les humeurs foient plus acres, 
ou plus abondantes pour exciter tous 
cesaccidens par elles feules & fans y 
être déterminées ; on a fujet d appré¬ 
hender la froideur des extremitez , les 
iyncopes , & la petitelïe du pouls , a 
caufe de la confternation , ou de la di- 
fette des efprits qui eft marquée par la; 
les hoquets , les mouvemens convul- 
fifs <Sc le pouls intermittant font encore 
des fymptômes allez fouvent fuivis de 
la mort, par le déréglement du cours 
des efpritsd'on dit que les urines noi- 
res,ou livides (ont mortelles dans cette 
forte de convulfion , parce qu elles 
montrent que des matières rongeantes 
& vitrioliques font répandues dans 
toute la malle du fang : Si les matières 
qu'on vomit, ou qu'on réjette par en- 
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bas 3 font vertes ©u noires, le péril eft 
plus prochain que lorsqu'elles font feu¬ 
lement jaunes ; & fi le vomiftement 
eft plus grand que les déje&iions , le 
malade fe trouvera plus fatigué. Je ne 
répéterai point tous les autres prognof-. 
tics que nous avons dit, en parlant 
du vomiftement 8c des déjections : 
mais on doit toujours s'étonner de ce 
qu'on trouve encore la veficule du fiel 
remplie de bile,en ceux qui font morts 
du choiera morbns , quoi-qu'ils en 
ayent vuidé une quantité prodigieufe. 

Comme cette maladie varie extraor¬ 
dinairement par fes caufes 8c par les ac- 
cidensqui l*accompagnent,il faut fans 
doute pour la guérir fe conduire d'une 
maniéré differente en la plupart des 
cas;lorfque le vomiftement eft très-vio¬ 
lent , on doit vuider autant qu'on le 
peut par en bas, fans cependant caufer 
trop d'irritation;lors qu'au contraire le 
flux de ventre eft grand,mais qu'on’vo- 
mit peu,avec beaucoup d'effort,& bien 
des nauzées, il faut faire avaller quan¬ 
tité d'eau tiède au malade,oudes bouil¬ 
lons peu chargez de viandesSé de nour¬ 
riture , afin de difloudre les humeurs 
gluantes , 8c de faciliter le vomifle- 
mentjjon peut même ajoûter quelques 
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vomitifs des plus légers, comme une 
once d'oximel fcillitique , ou trois ou 
quatre grains de tartre ftibié , s J il n'y 
a pas beaucoup de fièvre ny d'irrita¬ 
tion : on doit bien prendre garde , en 
calipant les fymptômes d'arrêter fubi- 
tement l'évacuation quand elle eft a- 
bondante , qu'elle ne fait que coim- 
mencer, ou qu'elle ne fatigue pas con- 
fiderablement le malade. 

On donnera encore plus aifément 
quelque doux vomitif, fi l'on trouve 
un eftomac rempli de fruits, fans que 
le vomilfement loit abondant , quoi¬ 
qu'il foi t laborieux ; car pour lors on 

; doit aider à la Nature. 

Mais lorfque l'irritation eft grande , 
il ne s'agit que de temperer , d'adou¬ 
cir s & de fortifier : dans cette inten¬ 
tion on prefcrira de petites potions 
avec les abforbans , les précipitans &c 
quelques narcotiques, principalement 
lorfqu'on voit par des déjeêHons por- 
racées ou de couleurs de rouille que 
les aigres font de la partie. Ainfi, Pre¬ 
nez deux onces d’eau de pourpier , au . 
tant d’eau de menthe > dijfolve^-y de¬ 
mi gros d’yeux d’ècrevices préparez > 
amant de crifld en poudre impalpa-'è 
h le , cr une once de firop de diacode ,| 

, -, " ; ' / i 
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pour prendre en deux fois. 

Si au contraire il n'y a que des Tels 
acres exaltés,on verfera fur un fcrupu- 
le de crocus de mars aftringent üx gros 
de fïrop de limons, autant de fïrop de 
diacode, trois onces d'eau de plan¬ 
tain , ôc autant de celle de chicorée, 
pour faire une potion à partager en 
deux prifes:s'il paroît que les fyncopes 
foient grandes on ajoutera à l'une ôc 
à l'autre potion un peu de poudre de 
vipere ôc d'eau de caneile. 

On appliquera fur l'eftomac chau¬ 
dement , un fachet de plantes aroma¬ 
tiques bouillies dans le vin rouge , ou 
quelque emplaffre fortifiante ôc odo¬ 
rante ,fuivant la pratique de P^anhel- 
ment. Enfin on mêlera aux potions les 
aftringens ôc le laudanum. 

On pourra fe fervir d'une ptifanne 
faite avec le nitre, ou avec la teinture 
derofes, particulièrement fi l'on voit 
qu'il y ait beaucoup d'acreté dans les 

matières, ôc peu d'acidité. 

Les fymptômes ayant été calmés, 
on en viendra à une douce purgation 
q u on fera avec la rhubarbe, le fel vé¬ 
gétal Ôc la manne , ôc enfuite on don¬ 
nera un léger narcotique pour em¬ 
pêcher les récidives. 


On re- 
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On regarde ici le criftal , Sc les é- 
ponges marines réduites en poudre 
dans le vin rouge, ou dans une autre 
liqueur , comme des fpécifiques très- / 
puiilans, mais on doit mettre fa prin¬ 
cipale confiance dans l'uiàge du lau¬ 
danum joint avec quelques cordiaux 
qui fortifient fans faire beaucoup fer¬ 
menter les humeurs qui font déjà dans 
une agitation trop véhémente. 

Si le malade ne va point à la felic, carac~ 
que même les lavemens qu'on lui veut teres de 

donner ne puifient pas entrer, ou r èÇ-l a paffi» 
ter quelque tems dans les boyaux,qu'il ‘1**1*** 
fente une douleur & du bruit dans le 
ventre, avec des rapports & des envies 
de vomir fui vies du vomilïement noh 
feulement des alimens qu'il a nouvel- * 
lement avalez , de bile ou de pituite, 
mais aufîides matières ftercoraies, oit 
d'autres qui ont l'odeur des excrémens 
groflîers , nous difons qu'il a une paf- 
hon iliaque. 

C'eft une maladie terrible qui peut 
avoir plufieiirscaufes; quelquefois des 
matières endurcies dans les boyaux les 
bouchent fi exactement, que le chyle, 
les excrémens & les humeurs n'y peu¬ 
vent palier ;de forte que ces matières 
«croupillant & fermentant daos ces en- 
Tome //, K 
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droits j obligent les fibres des inteftins 
àfe contraéter,&: à faire remonter vers 
la bouche tout ce qu'ils contiennent. 
D’autres fois les inteftins font ob- 
ftruez , parce qu’il s’eft fait quelque 
tumeur au dedans de leur cavité, ou 
parce qu’ils font prêtiez par les tu¬ 
meurs de quelques parties voifines ; 
mais il eft beaucoup plus ordinaire 
qu’ils foient comprimés ou enflammés, 
lorfqu’ils font engagés entre les an¬ 
neaux des mufclesde l’abdomen, ainfi 


qu’il arrive dans le bubonocelle , ou 
Carac | or fq U q| s font entrez en quelque fac 

teres at _ i. , , 


l'inflà' formé dans la région ombilicale : mais 
mntion\ quoique ces fortes d’accidens ne pa- 
des bo- joîflènt qu’avec des fièvres aiguës,ce- 
y* HX% pendant comme ils appartiennent pro¬ 
prement à la Chirurgie , nous ne les 

examinerons point ic'y. 

Un homme peut aufli tomber dans 

ce cruel mal , parce que les inteftins 
enflammez rentrent les uns dans les 


autres ; pour lors on trouve dans le 
lieu qui eft enflammé une grande dou¬ 
leur accompagnée d’une dureté qui 
fait qu’on fent au travers de la peau 
du ventre, l’inreftin comme une grofle 
corde ; la fièvre eft très-aiguë, le ma¬ 
lade ne va point du tout à la Celle, & 
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le vomiffement eft .continuel; tous ces 
fymptômes font fort preflans, prin¬ 
cipalement lorfque l'inflammation eft 
dans les menus boyaux y mais quand 
elle efl: dans les gros, fur tout vers le ; 
Tectum 3 quoique le mal preflè un peu 
moins , la douleur ne laiflepas d'être 
fort piquante., de s'irriter par les laVe- 
mens les plus anodins, & d'être ac¬ 
compagnée d'une envie inutile d'aller à 
la Telle ; la fièvre eft: jointe à de petits 
£riflons,lorfque l'humeur qui fait l'in¬ 
flammation fe tourne en véritable pus. 

Mais fouvent les grands vomifle- 'Caufes 
mens qui furviennent à la naifla ncz 0 ^ itnatm 

j / • •• j i • \ t6$ Ab iftt 

des heyres ai2ties,donnent lieu a une . 
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afteêtion iliaque, parce qu'ils com- iliaque, 
mencent à renverfer l'ordre desmou- 
vemens des fibres de l'eftomac ; de ce 
defordre fe continuant dans toute la 
membrane charnue du canal intefti- 
nal, y caufe un mouvement antipe- 
riftaltique , qui fait que les matières 
ne pouvant defeendre, remontent tou¬ 
tes ; & la douleur que le-malade rel¬ 
ient dans quelques eiidreîts-de ce mê¬ 
me canal, vient de la rudefie avec la¬ 
quelle les excrémèns forcent les val¬ 
vules , principalement celles qui fe 
trouvent au haut du colum & au pilôre. 

Kij ' 
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Ce mouvement eft fi violent, qu'on 
voit que le malade rend les lavemens 
par la bouche. 

Vtogni* Chacun pourra faire fon prognoftic' 

$ te > par ce que nous venons de dire: ainfi 

lor sque la paillon iliaque n'a pourcaufe 
que des exçrémens endurcis, louvent 
on la guérit j mais il eft rare qu'elle 
ait cette feule caufe : il eft plus ordi¬ 
naire qu'elle provienne d'inflamma¬ 
tion , ou de gangrené. La première eft 
trcs-perilleufequand les inteftins grêles 
font enflammés, & elle fe termine 
dans les quatre premiers jours , ou fi¬ 
nit par abfcès. La fécondé qui vient 
d'uniphacéle des inteftins eft toujours 
mortelle. Je ne parle point des 
iliaques contagieufes ou pério 
parce qu'elles font très-rares dans ces 
pays-cy ; j'ajoûterai feulement qu'elle 
eft moins dangereufe dans les enfans, 
que dans les vieillards, parce que ceux 
là font excitez à vomir par des caufcs 
plus legeres, & que leurs parties étant 
plus fouples Ce dérangent Sc fe réta- 
bliflènt plus aifément. Il eft tres-fa- 
cheux que cette maladie foit la fuite 
d'une ftranguric ou d'une difficulté 
d’urine , parce que l'on doit craindre 
l'inflammation de la ve/lîej & Hippo- 
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«rate afllire que les malades en meu¬ 
rent dans fept heures,' à moins que 
la fièvre ne prodnife un flux d’urine 
plus copieux. En un mot,on doit faire 
appréhender l’évenement de la ma-; 
ladie,lorfqu’elle eft fuivie de hoquets,.' 
de vomifièmens ou de délire ; mais 
tout eft défefperé, &le malade eft aux 
derniers abois, lorfqu’on voit des vo- . 
miftemens ftercoraux , des fynccpes ,• 
avec un froid aux extrémîtez Sc des 
lueurs froides , ou fi les hypocondres 
paroiffent gonflez, & qu'on aperçoive 
des parotides ou des tumeurs de glan¬ 
des autour des oreilles, & qu’il y ait 
une fièvre aiguë ; car cela montre , ou 
que les forces manquent & ne peuvent 
plus foûtenir les' efforts de la maladie, 
on qu’il y a une extrême malignité * 
dans la fièvre. 

Pour la cure de cette maladie on Q H £ t i„ 
doit bienconfiderer par les lignes quey^». 
nous avons donnés s’il y a inflamma¬ 
tion dans l’inteftin, ou fi par la feule 
acreté des humeurs fa membrane char¬ 
nue s’eft trouvée dans des mouvemens 
fpafmodiques, émétiques ou dirigés 
au vomiflèment. 

Dans le premier cas il faut ordonner 
Un régime de vie très-tenu ou très- 

K iij 
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fobre j Bc fort fembïable à celai qui 

a été prefcrit pour l'inflammation d'ef- 
tomac ; on fera des ptifannes avec le 
nitre 3 & un bâton de réglilfe ; & l J on 
mettra dans les boiiillons quelques é- 
crévices : on doit faire de très-grandes 
faignées dans les commencemens, fi 
les forces le permettent ; éviter toutes 
fortes de purgatifs ? même donner ra¬ 
rement des clyfteres 3 principalement Ci 
l'inflâmation eft dans les gros boyaux. 
Les lavemens fe feront avec le bouil¬ 
lon d'écrevices 5 ou bien avec le lalî 
mêlé dans un peu de drop violât 3 ou 
avec d'autres anodins ; on peut ap¬ 
pliquer fur le ventre un cataplafme 
fait avec la farine d'orobe& les iemen- 
ces de daucus ôc de fcenugrec pulve- 
rifées & cuites dans le lait ; ou un épi¬ 
ploon de mouton le plus chaud qu'on 
le peut avoir au fortir du corps de l'a¬ 
nimal ; ou bien on réchaufera cette 
partie fur le feu. Il faut réitérer ces. 
applications. 

Les potions feront compofées de 
quelques ablbrbans : Par exemple : 

P renez trois onces d'eau de fray de 
grenouilles , deux ornes d’eau de pour¬ 
pier , d'tffolve^ y demi gros de diapbo- 

retire minerai , dauTg grains de facre 
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de faturne , un [empale de poudre de 
vipere & 'une once de firopde coquelico. 

Si les douleurs font violentes, on ajou¬ 
tera. dix r gouttes de laudanum liquide, 
valant un grain & demi . On prendra 

cette potion en deux fois. 

On peut encore faire des embroca¬ 
tions extérieures avec l'huile rofat Sc 
le baume de faturne. , 

Au contraire lors que la paflîon ilia¬ 
que ne vient que de l'irritation,on doit 
d'abord fonger à faire prendre aux fi¬ 
bres des inteftins un mouvement op- 
pofe" à celui qu'elles ont, en donnant 
au malade des lavemens émolliens où 
l'on ajoutera la femence de lin ,&3 l'hui¬ 
le de rue ou de camomille , il fera bon 
d'y jetter trois gros de nitre , ce qui 
empêchera l'inflammation future 3 8 c 
ne laiflêra point que de déterminer les 
matières par en bas : il faudra arrofer 
le ventre 3 avec l'huile de mufeade, ou 

d'autres fortifians. " 

Le malade ufera de peu de ptifan- 
ne , & de bouillons dont trois cueîl- 
lerées par jour pourront fuflirej& dans 
le tems du paroxifme il avalera un 
fcrupule de fel d'abfinthe dans une 
cueillerée du fuc de limons : on lui 


appliauera fur l'abdomen quelque ani- 

1 1 T r .... 
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mal ouvert tout vivant j 6 c on lui fera 
prendre de tems en tems des cueille- 
rées d'une potion faite avec quatre on¬ 
ces à*eau de menthe , demi once d'eau 
de cane lie y demi gros de flel d'abflnthe , 

fix gros de firop de limons , lui don¬ 
nant de ce breuvage deux ou trois cueil- 

lerées par heure. Enfin on peut prépa-* 
re‘r encore d'autres potions plus pn> 
pres à pacifier, en prenant quatre onces 
a eau de mentht , un gros de thériaque , 
ou deux fcrupules de poudre de vipere , 
& une once de diacode. 

On n'en doit jamais venir aux pur¬ 
gatifs, comme remarque fort bien Sy¬ 
denham, qu'on n'ait auparavant arrê¬ 
te les fymptômes,& fortifié l'eflomac. 
Quand la douleur 6 c le vomifiement 
ont cefle pendant un jour,il faut pren¬ 
dre, dit-il 5 une dragme de pilules co- 
chies majeures dans l'eau de menthe ,. 
6 c ne point faire orer l'animal appliqué 
chaud fur le ventre du malade, que la 
purgation ne commence à s'exciter. Si 
l'on purge plutôt, dit cet Aureur,tout 
devient vomitif ; 6 c fi l'on ne purge 
pas dans, le tems marqué , on doit 
craindre la récidive : c'eft encore pour 
cela qu'il ordonne de continuer l'eau 
de menthe, 6 c de garnir le ventre de 
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linges doubles , pour le défendre du 

froid. 

Si enfin la pafïion iliaque vient de 
rqatieres endurcies, ou de quelque ob- 
ftruétion , il faut tenter de les amolir 

par des lavemens 4 fréquens, avec l'hui¬ 
le 5 c d'autres émoliens; on peut atifii 
faire avaler de l'argent vif, en remuant 
diverfement le malade. Poterîus con- 
feille d'ufer d'huile par la bouche > &£ 
en lavemens* 
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Des Diarrhées de des Coliques^ 
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L Es flux de ventre qui arrivent dans Carre¬ 
lés maladies aiguës, font très-dif-*^ des 
ferens les unsdes autres,ce qui leur a ^ tye ” s 
fait donner differens noms. Lorfqu'un J JX e 

, , , . / , . V . ventre,. 

malade rend quantité de maueres reti- 


ventre 


jaunes 


fans beaucoup de douleur , : fans, aucun 
meflange de fang, ou de raclure de 
boyaux, on lui donne le nom de Diar¬ 
rhée j lorsqu'au contraire les fu b dan¬ 
ce s qui s'écoulent font remplies de. 
glaires fanglantes, 5 c de filamens fan- 
glans i qvl de matières qui re [Temblent 
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à des raclures de boyaux, avec des 
douleurs violentes, on appelle ce flux 
une dyj enter ie j li le malade rend fans 

douleur les alimens comme il lésa pris 
ou peu changez , c J eft une Lier, ter ie . 
Enfin s'il rend des'matieres blanchâ¬ 
tres.» & comme chyleufes 3 avec quel¬ 
ques fyncopes paflageres accompa¬ 
gnées d'une tenfion de l’abdomen 3 8 c 
de quelques petits murmures qui fe 
fontprefque toujours entendre dans le 
tems que le malade eft prêt d'aller à 
la Telle 3 on nomme cette indifpofitiün 

ajfethon cœliaque, 

La plûpart des flux de ventre qui fe 
trouvent dans les maladies aigueSjfont 

des diarrhées ou des dyfenteries 3 parce 

qu’il eft très-difficile que les alimens * 
c’eft-â-dire, les bouillons 8 c la pri- 
fanne ne. foi eut fort altérez par les par¬ 
ties très-exaltées du ferment qui irrite 

continuellement les inteftins 3 ou qui 

s’y décharge par les vaifleaux qui par¬ 
tent de leurs glandes 5 de forte qu’on, 
ne peut rendre ces alimens fans un 
changement norable comme dans la. 

lienterie 3 ni avec un commencement 

de codion comme dans la pajjion cœ- 
iacjue : on voit quelquefois des flux 

Ikncenques dans les abicès des parties 
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internes accompagnez de fièvres len¬ 
tes, lorfque les malades font prefts de 
mourir ; parce que le mouvement des 
levains naturels & contre nature,étant 
fort diminué, ils ne peuvent caufer 
que très-peu d'alteration auxalimens» 

Les diarrhées ont des caufes très- 
diverfes ; nous avons déjà expliqué 
ailleurs comment elles pouvoient venir 
desobftru< 5 tions& des embarras qui fe 
forment dans le méfentere , dans le 
foye , &c. Mais aux maladies aigues, 
il eft plus ordinaire qu'elles foient pro¬ 
duites par des levains qui irritant ôc 
picotant les fibres des boyaux font 
devenus purgatifs : on conçoit alfez 
que les fibres des inteftins fe contrac¬ 
tant à plufieurs reprifes, obligent les 
glandes de ces conduits à fe vuider, 

Ôc en fe relâchant les tiennent toujours 
preftes à recevoir de nouvelles fero- 
fitez de la maffe du fang ; mais il faut 
avouer que tout ce que les malades 
réjettent par le fondement ne vient pas Expli» 
des glandes inteftinales , ni même du ■ ation. 
foye & du pancréas, puifqu'il eft cer¬ 
tain que les ptifannes & les bouillons 
qu'ils prennent contribuent beaucoup 
à auomenter le volume des matières 

<D / 

qu'ils rendent ; après que cette nour- 

Kvj, 
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riture a été infe&ée dans le ventricu¬ 
le & dans les boyaux par le ferment! 
vicieux qui. s'y rencontre & foivant 
que les levains font plus ou moins a- 
bondans, ou plus ou moins exaltez, 
les matières du flux de ventre paroif- 
fent plus ou moins corrompues, 8 c 
plus ou moins teintes. 

On peut de-là tirer Le Prognoftic j 
car les matières qui ne font pas fort 
liquides * lorfqu'un malade ne prend 
que de la ptifanne & des bouillons, 
marquent que les fermens font très- 
abondans ou très-coagulans, 8 c qu'ils 
font par conséquent plus à craindre j 
par la même raifon on doit appréhen¬ 
der l'évenementde celles qui font fort 
acres, fort colorées ou très-fetides 
celles qui s'accumulent dans le com¬ 
mencement de la maladie , font d'or¬ 
dinaire plus mauvaifes, non feulement 
à raifon.de la grande quantité des le¬ 
vains qui s'y mêlent ; mais aufli parce 
queiaifànt obftruâtion aux pores des 
iiiteftins elles empêchent que les li¬ 
queurs que le malade avale , ne puif- 
font paflèr dans le fang -, de forte que 
les levains qui y câufent des fermen¬ 
tations contre nature s'y amaflent, 8 c. 
pendant ce tems-là le malade fe trou? 


r 
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vedépourveu de tout ce qui pourrait 
le foulager , & réparer en quelque fa¬ 
çon fes. forces ; c'eft pourquoi on le 
voit ordinairement réduit à l'impuif- 
fance de foutenir les efforts de la ma- 

v s t • • 

ladie dans 1 'état de vigueur. Cepen¬ 
dant lorfque les forces ne s'abattent 
pas , & qu'il paflè dans le iang quel¬ 
que chofe des liqueurs que le malade < / 
boit, ces fortes de flux emportent tou¬ 
jours une partie des fels acres, & ren¬ 
dent les fymptômes moins violens dans 
le plus haut degré du mal, aufli remar¬ 
que-t-on que lorfqu'ils viennent à être 
fupprimez, les délires,les convulfions, 
les affections comateufes, &c quantité 
d'autres accidens qui font propres au 
genre nerveux , afïailient le malade 
d'une maniéré défolante.On peut con:- 
fulter fur le prognoftic des cours de 
ventre ce que nous en avons dit dans 
la prémierê partie de cet Ouvrage^ j'a.- 
.jouterai- feulement que les diarrhées 
qu'on croit vulgairement tres-per.iL- 
leufes dans les femmes groflès, ac^- 
compagnent fouvent la plus grande 

partie de leur groflefïè,fans aucun dan¬ 
ger, & que les déjections noirâtres ou 
femblables à de la poix noire, ou bien, 
à la mouelLe de caflè * lc.fquell.es.Qii. at~ 
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tribue à la ratte ou au fuc mélancho- 
Iique,lont plutôt produites par la rup¬ 
ture de quelque vaiffeau capillaire 
dans l'inteftin. Fernel remarque qu'on 
les peut diftinguer les unes des autres 
*ên ce que les noires qui ne font qu'un 
fang qui a pris cette couleur pour avoir 
croupi dans un lieu qui n'étoit point 
expofe a l'air > ne laiflentqpas que de 
» ! rouge les linges. Il nous 

apprend encore que d'ordinaire ces 
fortes de déjeétions ont été précédées 
par un vomilfement de fang. Soit que 
les déjeéHôns noires foient caufées par 
du fang extravafé^ou par des aigres vi- 
trioliques, elles font toujours très- 
funeftes, puifque la rupture des vaif- 
feaux cil une fuite de la force de la 
fermentation , ou de la corroiion des 
levains j & que l'abondance des le¬ 
vains vitrioliques démontre la gran¬ 
deur de la caufe de la maladie. 
én- La diarrhée qui arrive dans les ma¬ 
ladies aiguës eft fouvent produite 3 par- - 
• ce qu'on n'a pas enlevé dans le com¬ 
mencement par quelque émétiquejes 
fermais qui étoient dans l'eftomac ou 
dans les premières voyes ; & pour peu 
qu'on découvre qu'iiy ait encore quel¬ 
que cliofc dans le ventricule > on doit,. 
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le plutôt qu'il eft polîible , donner 
un leger émétique pour détourner ou 
pour évacuer ce relie de levains qui 
pourrait fe multiplier dans la fuite , 
& abatte beaucoup le malade en le 
privant des parties liquides & nour¬ 
ricières qui dévoient entrer dans fon 
fang. 

Après cela on tâchera de corriger 
les fermens qui picotent & déchirent 
lesînteftins, de fortifier le malade qui 
ordinairement eft très-abatu , & do¬ 
miner par des parties volatiles & fpi- 
iitueufes les fermentations naturelles 
qui diminuent quelquefois d'une telle 
maniéré, que les parties hétérogènes 
qui doivent être challées de la malle du 
fang & des autres humeurs par divers 
endroits, parles glandes cutanées, par 
exemple,font prefque toutes retenues. 

On remplira toutes ces indications, 
en faifant prendre au malade des po¬ 
tions chargées de médicamens volati- 

O 

les, oud'abforbans.. 

On lui fera d'abord une ptifanne 
avec la raclure de corne de cerf, Sc 
d'yvoire y joignant un peu de criftaL 
minerai dont on jettera un fcrupule 
fur une pinte de liqueur ; il 11e faut 
pas davantage de ce fel,de crainte qu'il 
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ri'irrite ou qu'il n'augmente les Telles 
fréquentes : & il eft bon d'y en em¬ 
ployer quelque petite quantité com¬ 
me celje-la , afin qu'il corrige un peu 
les fermons 8 c qu'il aide à la boiffion à 
paifer par la voye des urines ; la corne 
de cerf & l'y voire font très-propres à 
corriger les levains acides. 

Le malade humera par cuillerées la 
potion fuivante Prenez demi gros de 
corne de cerf préparée philofophicjuc - 
ment , un fcrupule de poudre de vipere y 
& deux d'yeux d‘écrevices ; on diffou- 
dra le tout avec fix gros de fîrop de ca~ 
nelle 3 autant de ceUy de corail y quatre 
onces d'eau de menthe , & trois d'eau 
d'abfînthe. 


On pourra faire de petits paquets* 
eompofez de parties égales , de dia- 

pboréticjue minerai , d'yeux d'ecrevice 

SI / - « 


/- 


/ faudra infi 


mélange . 

Les abforbans détruifent puifiam- 
ment les fermens aigres 5 8 c les vola¬ 
tils n'y font pas moins efficaces, outre 
qu'ils ouvrent les embouchures des 


veines laétées, 8 c qu'ils les rendent 
capables de recevoir une partie des 

liqueurs chileufes les. plus nourricières- 
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de piasjils fortifient le tonus ou la coiv 
fiftance des parties ; & quand ils en¬ 
trent dans le fang , ils facilitent la 
tranfpiration en augmentant les fer¬ 
mentations qui commençoient à s'a¬ 
mortir , doit periéverer le plus qu'il 
eft poflîble dans l'ufage de tous ces 
remèdes. 

Mais fi ce flux étoit accompagné 
de douleurs, ou de grandes fyncopes, 
ou que le malade vînt à s'affoiblir ex¬ 
trêmement , comme il arrive quelque¬ 
fois dans les petites veroles, on mefle- 
roit des narcotiques au^jfcaphorétk 
ques qu'on pourri préparer avec deux 

/crapules de poudre de viperes , demi 
gros de thériaque , une oncje de [trop 
de coquelico , cinq onces d'eau de 
chardon beny , environ dix gouttes de 
laudanum cyoniatum de Vanhelmont, 
pour préfenter en deux prifes demie 
heure l'une après l'autre : lorfqu'il y a 
beaucoup d'aigres, ce que l'on con- 
noît par les déjeétions vertes, on peut 
ajouter à la potion fix oufept grains de 
fel volatil de corne de cerf. 

Lorfque le tems de l'état de la ma¬ 
ladie fera pafle, que l'ardeur de la fiè¬ 
vre , & les autres accidens feront di¬ 
minués , on purgera le malade, avec 
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une infulïon de féné & de rhubarbe y 
©ù l J on dilfoudra le catholicum double 
& le lirop de rôles pâles. 

Si la diarrhée ne s'arrête pas enfui- 
te, on en pourra venir aux aftringensÿ 
& à cette intention on fera bouillir 
deux gros de maftic dans une pinte 
de prifanne pour faire boire au mala¬ 
de , & on lui fera prendre la potion 

1 _ fuivante en deux fois. 

Prenez de l'eau de menthe fr d’im¬ 
per atoire de chacune trois onces, dif- 
folvez, y deux [crapules d’extrait de 
tormenitlle , un fcrafrtle de macis pu U 

* Ver if ? , er une once de frop de coings ; 

on pourra mettre fur le nombril un 
emplâtre de thériaque, avec un peu 
d'huile de mufcade ou d'autres for- 
rifîans aromatiques , & faire ufer de 
gelée de corne de cerf. 

Carac- La Dyfenterie eft comme nous 
teres de avons déjà dit, un flux de ventre par 
U Dy ■■ i e q Lie l on rend des matières fanglantes 
J tnler,e ' avec de grandes douleurs; quelque¬ 
fois les malades ne poulfent au dehors 
que des glaires enfanglantées, d'au¬ 
tres fois il fort des matières fembla- 
bles a de petites peaux , ou à des ra¬ 
clures de boyaux 5 & enfin dans les 
dyfenteries qui font très-'violentes > on 
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voit, quoique plus rarement, des ma¬ 
tières qui relfembient allez à des mor¬ 
ceaux de chair ; quelquefois la fièvre» 
paroift dès le commencement de la 
maladie 3.mais le plus fouvent elle ne 
fe manifefte que dans la fuite : Les 
douleurs fe renouvellent ou fe redou¬ 
blent toujours lorfque le malade va à 
la felle 3 ces fymptômes peuvent être 
continus , ou périodiques fuivant que 
la matière eft plus ou moins abon¬ 
dante. 


On obferve que lorfque le fiége de Dîf*- 
la maladie eft dans les menus boyaux , r ^ nce j u 
les fymptômes font plus aigus, la dou 
leur fe fait fentir autour du nombril, 
où ces inteftins très-fenfibles font ft- 


tués, & le fang ou les glaires enfan- 
glantées font exactement mêlées avec 
les autres excrémens. Si au contraire 


les gros boyaux font feulement atta- 
quez,les accidens font moins preftans^. 
la douleur n'occupe pas le milieu du 
ventre,&: l'on rend les matières dyfen- 
teriques , ou qui different des excré¬ 
mens ordinaires * comme feparées des 
matières d'un fimple flux de ventre. 

On conçoit aiiémentpar les caufes c aufes» 
que nous avons r aparté es en parlant 
de la diarrhée,■ que des humeurs acres 
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8 c déchirantes qui l'excitent, peuvent 
corroder la membrane intérieure des 
inteftins, 8 c en enlever le velouté; cau- 
fant par-là une dyfenterie , lorfqwc 
ces humeurs morbifiques feront deve¬ 
nues allez irritantes ; &c cela peut ve¬ 
nir dans un degré fi confiderable , que 
les boyaux fe trouveront déchirés , ul¬ 
cérés 8 c même gangrenés ; mais ces 
derniers accidens arrivent plus com- 
fnunément , lorfque la dyfenterie eft 
une fuite des inflammations ou des ab*- 
icésdes inteftins. Les dylenteries con- 
tagieules luivent d'ordinaire les fièvres 
malignes(& dépendent d'une confti- 
tution épidémique de l'air. 

. Il eft aifé de déduire le prognoftic 
de cette maladie, des chofes que nous 
avons déjà dittes. Si les excrémens 
n'ont pas beaucoup de fluidité, c'eft 
une très-mauvaife marque, non feu¬ 
lement , parce qu'ils ont plus de diffi¬ 
culté à fe détacher, 8 c qu'ainfi ils cau- 
fent au malade plus de peine, 8 c plus 
de douleur ; mais auffi parce que leurs 
ifèls acres étant moins écartés & moins 
dilîbuts ont plus de force pour agir. 
Quand le fang qui fort eft; pur, ou en 
grande quantité , c'eft encore un fâ¬ 
cheux ligne, puifqu'il nous montre 
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que la corrofion a pénétré jufqu'aux 
vailfeaux confiderables : ôc fur tout 
il dans le commencement il eft fur- 
venu des vomiftemens, des degouts 3 ou 
dfeutres marques d'une abondance de 
matière étrangère dans le ventricule ; 
& cela eft encore plus à craindre fi la 
Jfîévre 3 l'abattement., lesfÿncopes ,& 
les déjeélions font grandes ; mais tout 
eft défefperé 3 lorfqu'un malade rend 
par en - haut, ou par en bas , une 
grande quantité de matière noire : car 
c'eft unia-ng coagulé qui fort de quel¬ 
que gros vaifteau 3 entr'autres lbrf- 
qu'on Voit des délires & des conVul- 
fions qui montrent que la matière le 
porte au cerveau 3 ou lorfqu'on trouve 
des morceaux de chair mêlés aux ex- 
crémens. Quelques Auteurs ajoûtent 
pour figues mortels le hoquet & une 
puftule noire qui vient auprès de l'o¬ 
reille. 

En général les enfans 3 les femmes 
& les vieillards paroifent moins pro¬ 
pres à foûtenir les alfauts de cette ma¬ 
ladie qüe les hommes adultes. 

On doit avoir opinion d'une bonne 
dy fenterie dont les accidens nefont pas 
violens , ou l'appétit n'eft pas tout-à- 
fait ôté, s'il telle encore de la vigueur 
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au malade, H fes excrcmens changent 
fouvent fans devenir purulens, noirs, 
verts, ou fœtides; fi le flux & les dou¬ 
leurs font périodiques , fi cette ma¬ 
ladie fument à une manie, ou à une 
fièvre quarte, Sec. 

Pour guérir la dyfenterie,il faut em¬ 
porter & évacue? les matières acres 
qpii déchirent les boyaux, corriger l'a¬ 
crimonie de la mafle du fang qui peut 
fournir ces liqueurs cauftiques Se ron¬ 
geantes , fortifier le reflort des fibres 
des inteftins , ôe remédier à la fièvre 
Se aux accidens. 

Pour remplir ces indications on or¬ 
donnera d'abord une diète d'autant 
plus exaéfce que la fièvre eft violente ; 
même quoiqu'il n'y ait pas beaucoup 
de fièvre , on ne permettra pas au ma¬ 
lade de manger fans avoir vuidé les 
premières voyes aux premiers jours 
de fa maladie. 

On lui peut faire la ptifanne avec 
la raclure de corne de cerf & d'y voire: 

l'on ajoutera la pimprcnelle&unfcru- 
pule de nitre purifié fur chaque pinte 
de ce liquide. 

Si la fièvre, la douleur Se les autres 
accidens font rudes, il faut inconti¬ 
nent tirer du fang pour les diminuer ,* 
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Immédiatement après, on fera vo¬ 
mir le malade , afin de vuider les le - 
vains aigres ou acres qui font dans le 
ventricule , dansle pancréas, & dans 
les glandes voilures d'où font extraites 
les humeurs qui rongent les boyaux : 
car outre que ces tues corronfs font 
moins d'impreflion fui* les parties ul¬ 
cérées en lortant par la bouche ; on 
peut aliéner que l'aétion des vomitifs 
eft plus fubite , plus fortifiante & plus 
falutaire dans ce mal que celle des pur¬ 
gatifs : C'eft cz qà* jàrnat us Lu fit mus , 
Adercatus , ^Angélus Sala & plu- 

fieurs autres avoient écrite & c'eft ce 
que l'experience a confirmé, lorlqu'on 
a mis on ufage la racine d ’ipecacuan- 
ha y qui en purgeant par en haut & 
par en-bas quandon la prend en pou¬ 
dre depuis un fcrupule jufqu'à un gros 
dans un bouillon, ou dans quelque 

autre liqueur, a des effets admirable?, 
pour les dyfenteries : les Telles que Fq.it 
le malade font beaucoup plus copieufes 
& moins douloureufes, non feulement 
parce qu'elle a adouci le levain, &C 
qu'elle en a évacué une partie pax la 
bouche ‘ y mais encore, parce qu'en fe- 
coiiant avec force les parties membra- 
neüfes , & dilpofant les ferofitez à 
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couler, elle rend les matières plus li¬ 
quides , 8c leur fortie plus aifée. 

Le tartre Jiibié ne fait pas moins 
bien que Y tpecacuanha , lorfque l'ef. 
tomac eft rempli, 8c qu'il y a des dé¬ 
goûts 8c des nauzées. J'ay coûtume 

d'en mêler quatre ou cinq grains avec 
un fcrupule de poudre de vipere , demi 
gros de confection alkjrrnes & une 
once de manne dans cinq oncef. d‘eau de 
chardon beny . Ce remède eft fouverain, 
particulièrement dans les vieilles dy¬ 
senteries, ou dans celles qui commen¬ 
cent , 8c qui font accompagnées des 
iymptômes qui marquent que les le-' 
vains ont leur foyer dans l'eftomac. 
Je croy que le fel 8c le g ilia de vi¬ 
triol doivent être beaucoup plus vio- 
lens ,& moins feurs, à caufe de leurs 
parties irritantes. 

On doit encore moins fe feçvir d'a- 
lum , foit qu'on le donne feul , ioit 
qu'on le mêle au fang-dragon : prin¬ 
cipalement dans la naillàncedela ma¬ 
ladie , ou loriqu'on s'en fert comme 
d'un vomitiftcar quoique A. Mynjïc y 
& quelques autres Empiriques nous 
en di/ent des merveilles ; cependant 
l'expérience a montré aux dépens 
de plufteurs malades, que ce fortes 

d'aftrincens 

O i 
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d’aftringens auementoient la maladie 

r ^ • 1 / • v 

en lupprimant des évacuations com¬ 
mençantes fans les difliper par d'au¬ 
tres endroits, ce qui produisit allez 
fouvent des abfcès dans le mefentere, 
des gangrènes dans les inteftins , 8ç 
d'autresfuneftes accidens que l’on re¬ 
marque dans une telle pratique. C'eft 
pour cette raifdn que t niovh blâme 
ce remède , 8c que les Médecins ne' 
l'employent qu'après avoir füffifam- 
ment vuidè 8c adouci l’acretè du fang, 
8c des levains dèchirans; mais comme 
pour l'ordinaire la maladie tend d'elle- 
même à là fin, quand ils ont rempli 
ces indications, ils font rarement obli¬ 
gez de s'en fer vir. 

Pour ôter l'acretê ou l'aciditè du 
fang ou des levains,on doit fans doute 
mettre en ufage les prècipitans 8c les 
diaphorètiques, qui ne font pas capa¬ 
bles de caufer de grands mouvemens 
dans les humeurs :c'eft pourquoi, pre¬ 
nez demi, gros d‘antimoine diaphore - 
tique , autant de poudre de vipere , un 
fempale de poudre de priape de cerf , 
un gros d’yeux d’écrevices : diffolvez le 
tout en fix onces d’eau de pavot rouge ; 
& ajoutez, y une once & demie de Jtrop 
dechardon-beny ; 8c compolèz-en un* 

Tome JL - L 
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potion à prendre en trois differentes 
fois dans l’efpace de quatre heures de 
ternson pourroit fefervir du diafcor - 
dium , de la thériaque , de la corne de 
cerf préparée philofophiquement, du 
Corail, ôzc. On pourroit même quel¬ 
quefois ajouter un peu d'eau de canel- 
le, fi la fièvre, l'ardeur 8c la foif, 
n'étoient pas fortes. 

Si les douleurs font violentes, que 
ies déjeétions foient grandes, 8c qu'el¬ 
les affeibliffent , on mêlera un grain 
de laudanum diffout dans chaque po¬ 
tion cordiale : ou bien on lui fubfti- 
tuera une once de firop de diacode. 

On peut réitérer les cordiaux & les 
narcotiques aulïi fouvent qu'on le juge 
à propos, & mêler des poudres d'yeux 
d'écrevice, de Bezoard, de coraux, & 
de vipere dans ies boiiillons. 

Pendant ce tems-là, on pourra don¬ 
ner quelques lavemens anodins avec 
le lait, les jaunes d'œufs, 8c le fucre 
rouge : ou bien avec la décoétion de 
tripes , ou deboüillon blanc 8c l'huile 
d'amandes douces. Si l'uicere devient 
fordide, on difioudra la térébenthine 
dans un jaune d'œuf, ou dans de l'hui¬ 
le , pour la mêler à la décoétion de 
bouillon blanc. Il ne faut pas réitérer 
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fou vent les clyfteres dans les dyfente- 
ries naiflantes, parce que quoiqu'ils 
foient anodins, ils ne lailfent pas que 
d'irriter. 

Zacutus Lufitanus agite une quef- 
tion , fçavoir, fl l'on peut mettre des 
-cauftiques 8c même l'arfenic dans des 
lavemens dêterfifs : ce qu'il approuve, 
fondé fur de longues épreuves , 8c fur 
l'autorité de pluneurs Medecins.Mais 
afin que ces remèdes reiiiliflent^îl faut 
que l'ulcere foit dans lesgtos boyaux ^ 
qu'on foit certain que c'eft un ulcéré 
rongeant 8c ambulant ; 8c encore ne 
doit-on fe fèrvir de ces fortes de médi- 
camens qu'avec beaucoup de modéra¬ 
tion.^ en émoufiant leurs pointes par 
quelque correétif : car quoique les ma¬ 
ladies extrêmes demandent d'extrêmes 
remèdes, cependant un Médecin doit 
plutôt laiffer périr un malade , que de 
lui donner des drogues qui font très- 
dangereufes par elles-mêmes, 8c dont 
l'employ peut caufer un défaftre plus 
prompt qu'on ne l'avoit à craindre du 
cours de la maladie. 

On peut aufîi, dans les douleurs , 
mettre fur le ventre des fomentations 
émolientes 8c anodines qu'on prépare 
en faifant bouillir le tapfus bar bat us 

L ij 
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&les feuilles de bardane avec des mau¬ 
ves a pour appliquer le marc de tette 
decoétion entre deux fèrviettes : ou 
bien on trempera un morceau de drap 
dans la décoétion chaude , afin de dé¬ 
tendre auffi-tôt apres fur l'abdomen-. 

Quelques-uns trouvent que l'huile 
de cire eft plus efficace pour frotter les 
endroits douloureux. D'autres fe fer¬ 
vent dfone veffie de porc remplie de 
lait chaud qu'ils font tenir fur le ven¬ 
tre : tous ces remèdes font bons a parce 
qu'ils aident la tranfpiration ; mais 
fouvent le malade ne les peut pas fouf- 
frir. 

Lorique les aecidens font périodi¬ 
ques* & qu'ils femblent renaître avec 
les redoublemens d'une fièvre conti¬ 
nue , ou avec les accès d'une intermit¬ 
tente * Morton confeille de mêler le 
quinquina au laudanum } Sc de les faire 
prendre dans le temsdes intermiffions 
6c des remillions ou relâches ; ce qui 
s'accorde fort avec la railon* parce 

qu'en empêchant le mouvement & les 
fermentations du fang,ou prévient les 
nouveaux dépôts des matières âcres & 
corroûves dans les inteftins. 

Conformément à ce confeil, Prenez 

demi* once de quinquina en poudre , 
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un gros de poudre de viper es , & quatre 

grains d'opium , incorporez, le tout avec 

nn peu de fyrop ddœillets j, & donnez 
un gros de cette opiate dans la remif- 
fion ou dans Pintermillioti de la fièvre 
& des douleurs, en une feule fois, ou 
eh deux. 

Quand tout fera calme, on purgera 
avec uneinfufion de rhubarbe, le ca- 
thctlicum double, & le firop de rofes 
pâles : on pourroit enfiiite ajouter le 
férié dans cette infufion. 

Les douleurs de coliques qui arrivent s • f 
dans les fièvres , ou qui en font ac-dtscoli- 

compagnèes,caufent fréquemment des . 
extenfions au ventre,& à l'hypogaftre: 
Souvent la douleur, quoique fixe, oc¬ 
cupe tout Parc du colon ; d'autrefois, 
elle a plus de violence dans Paine gau¬ 
che où le colon eft plus étroit : elle ne 
s'appaife pas d'ordinaire , quoiqu'on 
rende des vents par la bouche, ou par 
l'anus j les dégoufts , les nauzées Sc 
les vomiftemens fuccedent à ces acci- 
dens , la fièvre n'eft pas des plus véhé¬ 
mentes ; mais la foif, l'ardeur & les 
veilles fatiguent toûjours le malade. 

Cette maladie eft fouvent précédée par 
des indigeftions, & excitée dans une 
vie oifive : on lui a donné le nom de 

nj 
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colique,parce que le colon y foufre or¬ 
dinairement le plus. 

il y aune autre colique que le l'on 
nomme néphrétique , qui occupe da¬ 
vantage les lombes ôéles reins ,& par¬ 
ticulièrement l'un de ces deux vifceres: 
Le malade ne rend point d'urine , ou 
la rend en petite quantité 8c aqueufe 
ou bien il s'y mêle des fables. Lorf- 
que le malade fe couche fur la partie 
affligée, il fe fent un peu foulagé ; 8c 
lorfqu'il fe tourne de l'autreepté , là 
douleur s'augmente. Les nauzées, les 
vomiflèmens 8c la fièvre foptdans cette 
maladie du moins aufll forts que dan& 
les autres coliques ; tout cela eft ac¬ 
compagné d'un engourdiflement de la 
cuîffe durcôté malade, ÔC quelquefois, 
d'une retra&ion du tefticule du^mêm* 

a _ / 

cote. 

On compte une troifiéme efpece de 
colique qu'on appelle baftarde, elle a 
fon fiége dans le péritoine qui en eft 
ou enflammé ou irrité : elle relTemble 
fort aux coliques précédentes , 8c n'en 
eft differente, que parce qu'elle dure 
plus long tems, qu'elle eft quelque¬ 
fois moins cruelle, 8c qu'elle ne s'ap- 
paife point par les lavemens , par les 
fomentations,ni par les autres remèdes 
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qui ont coutume d'arrêter, ou de mo¬ 
dérer ces premières fortes de maladies. 
faim aria s remarque qu'il vient fou- 
vent des coliques de cette efpece apres 
des fièvres chroniques , par des hu¬ 
meurs âcres qui fe répandent fur les 

membranes. 

Les coliques véritables font la plu- c r afes. 
part attribuées à des vents renfermez 
dans le co/cw: Plulkurs Autheurs nous 
attellent qu'ils ont obfervé dans les ca¬ 
davres de ceux qui avoient fuccombé 
à cette maladie que cet inteftin fur- 
paflbit le bas en gro fleur. Et Kericrin 

a écrit qu'il a quelquefois vu les intef- 
tins fi gonflez par des vents, que ces 
tuyaux laifloient l'impreflion de leur 
figure & de leur grofleur gravée dans 
le foye. Elles viennent aufli de vers , 

d'inflammations , d'ulcérés , &c. Mais 
comme elles font d'ordinaire produi¬ 
tes par des vents, ou par des humeurs 
acres : il faut expliquer de quelle ma¬ 
niéré ces caufes fe forment dans le 
corps,& donneiu-occafion à cette ma¬ 
ladie , comment elles s'amaflent parti¬ 
culièrement dans le colon,& ce qui les 
peut empêcher d'en fortir. 

Nous avons expofë dans nôtre Ana- Ha :pli- 
tomie de quelle maniéré les vents font cation» 

* T •••• 
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excitez dans nos corps, & il fuffira 
de dire encore icy à ce lu jet que les 
matières chyleufes & gluantes qui fer¬ 
mentent dans l'eftomac doivent pro¬ 
duire par leur raréfaction dans les me¬ 
nus boyaux une grande quantité d'air 
épais & relferré , qui ne pouvant pas 
beaucoup agir dans ce lieu trop étroit 
8c trop expofé aux prefïïons réitérées 
des mufcles de l'abdomen cherche à 
occuper une autre place plus fpacieufe 
qu'il trouve dans le colon qui le re¬ 
tient plus aifément, parce que ce ca¬ 
nal eft plus large, &c qu'il y a des val¬ 
vules tres-conlîdérables 5 qui ferment 

le palîage à cet air,& retardent la for- 
tie des excrémens grofîiers qui étant 
plus endurcis dans ce boyau que dans 
les autres, doivent avoir plus de peine 
à être exprimez de celui-là , non feule¬ 
ment à raifon de cet endurciifement 
qui provient de ce que la portion li¬ 
quide du chile a palîe par les veines 
laétées des menus boyaux , 8c qu'il 
n'enrefte que le marc qui le pouffe in- 
ceflàmmentdans lesgros,mais encore 
de ce que les contours du colon obli¬ 
gent ces excrémens qui tendent à s'é¬ 
couler par l'anus, de remonter contre 
leur propre pefanteur. 
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Le colon &le cæcum ne font pas feu¬ 
lement des refervoirs de vents, quel¬ 
quefois il Somalie entre leurs cellules 
une lymphe qui s'aigrit. Sylvaticus 
dit y avoir trouvé de petites pierres , 
d'autres en ont tiré des noyaux j 8c 
l'on conçoit alfez que ces humeurs 
acres , ou ces corps étrangers doivent 
caufer de grandes coliques, en irritant 
les fibres nerveufes,& déchirant le tifiu 
des membranes de cette partie. On 
peut ajouter à cela que le voifinage de 
la vemcule du fiel fait que lorfque la 
bile eft plus acre qu'à ^ordinaire, cette 
humeur piquant plus vivement le co¬ 
lon le met dans des contractions tres- 
douloureufes. 

On fçait que les coliques néphréti¬ 
ques font le plus fouvent caufées par 
des fables, ou par une pierre, ou par 
quelques humeurs un peu plus grof» 
fieres qu'à l'ordinaire , qui empêchent 
la filtration de l'urine dans le rein. 

Les coliques véritables , & les né¬ 
phrétiques fufcîtent prefque les mêmes 
accidens , le même defordre dans . les 
.efprits, la même irritation , les mêmes 
vomiflèmens , &c. à caufe non feule¬ 
ment de la proximité du rein & du 

colon j mais auffi à caufe de la grande 

L y 
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liaifon de leurs nerfs qui communi¬ 
quent tous dvec ceux du ventricule.Les 
lavemens doivent prefque également 
ioulager dans Lune 6c dans Lautrema- 
ladiexar fî lorfque le colon eft déchar¬ 
ge' de fes excrémens, les vents ou les. 
înaderes qu'il contenoit trouvent leur 
v Mue plus facile; on peut dire aufli que 
■i quand ce même boyau eft: vuidé , lit 
. .comprime moins le rein;& c'eft prin¬ 
cipalement cette compreflîon qui aug- 
i mente les douleurs néphrétiques en. 

æétreciftànt le canal de l'uœtere 3 & ap¬ 
pliquant plus fortement contre là. 
membrane les matières pierreufes... 

L'engourdiftement de la cuilïe qui 
fb. remarque dans la colique néphréti¬ 
que , vient furtout de ce que la difpo— 
fition inflammatoire du rein fe com- 
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mimique au mufcîe pfoas fitué immé¬ 
diatement au deftous. 

Leprognoftic de ces maladies dé¬ 
pend de la grandeur de la ■ jïévre,& des 
iymptômes.Lorfque la colique eft pro¬ 
duite .par une inflammatio des boyaux- 

èllefe tourne iou vent en une fuppura- 
tion qui ne manque point d'être ac¬ 
compagnée d'unediévre lente. 

Si les douleurs lont extrêmement: 
nsialentes & qu'elles foieut ûftyies- de 
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vomiflemens&de mouvemèns convul- 
fifs, & quelles s'étendent le long de 
l'épine , il fument des épileplies, des 
paralyses, & d'autres affedions dm 
genre nerveux qui font plus familières 
aux Peintres, aux Orphévres, ôc aux; 
Habitans de certaines contrées, com¬ 
me dans le Poitou, à caufe des parties 
métalliques , ôc arfenicales qui don¬ 
nent naiflance à la maladie en attaquât 
les nerfs aufquels elles font fort con¬ 
traires. Lorfqu'enfin le colon cft telle¬ 
ment dilaté qu'il prelfe aflfez le foye ÔC 
la velïicule du fiel pour empêcher la 
fortie de la bile, l'idericie ou la jau- 
nifle a coutume de fuivre: la colique * 
par le regorgement de la bile dans Les» 

vai fléaux fangums. 

Quant aux coliques néphrétiques el¬ 
les font des plus cruelle s douv ent apres 
qu'elles ont été calmées, ellesrevien- 
nent tout d'un coup au moindre excès ; 
que fait un malade ; mais il eft rare 
qu'on en meure, à moins que la fièvre 
ne foit forte, qu'il n'y ait fupprelïïom 
d'urine, ou qu'on ne voye des urines 
purulentes ôc fetides qui font une 
marque de reins ulcéréz ôc fphacelés t 
e'elt encore un ligne dangereux,quand 

les cuiflès font fort engourdies, avec 

L vj 
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line efpece d'atténuation. 

Guéri- On ne fçauroit guérir ces maladies 
fon. fans avoir égard à leurs caufes, 8c aux 

accidens qui leur font joints. Si la fiè¬ 
vre eft un peu forte, il en faut tou¬ 
jours venir à la faignée, pour empê¬ 
cher que les parties qui font continuel¬ 
lement tendues ou tiraillées, ne reçoi¬ 
vent des dépôts d'humeurs ; 8c fi l'in¬ 
flammation étoit déjà faite,ii faudroit 
encore davantage faigner. 

1 L'ufage des lavemens eft abfolument 
néceftaire dans toutes fortes de coli¬ 
ques , mais ils doivent être d'abord 
anodins 8c emolîens, afin de délayer 
les excrémens endurcis, 8c de relâcher 
les parties qui fouffrent une tenfion 
exceffive. On doit perféverer dans cet 
ufage, 8c y employer beaucoup d'hui¬ 
les , fi l'on s'apperçoit que la colique 
eft produite par des humeurs acres; 
mettant au contraire les carminatifs r 
en jeu , fi l'on croit qu'il y ait beau¬ 
coup de vents. Mais on remarquera 
que prefque toutes les décoctions pri- 
fes par la bouche ou en lavemens, 
augmentent allez fouvent l es douleurs, 
de forte qu'il eft beaucoup mieux de 
fe fervir de bon vin d'Efpagne, où l'on 

y criera demie once d'huile de genièvre. 
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ou trois onces d'huile de noix ; ou bien 
fi l'on veut irriter , on donnera des 
clifteres avec l'urine. Et pour les coli¬ 
ques des Peintres , pour celles de Poi¬ 
tou , ôcc. on mêle les hieres, la bene- 
dide ôc deux onces de vin émetique 
dans l'eau difKlée de melilot ou de rue, 
&c.U ne faut pas cependant s'obftiner 
à réitérer tant de fois les lavemens 

dans les coliques,lorfqu'on voit qu'ils 

font fans effet. Riviere dit qu'un Mé¬ 
decin ayant fait prendre en vain jufqu'à 
trente lavemens, un autre fut appelle 
qui guérit le malade en lui faifant pren¬ 
dre un peu de manne & d'huile d'a¬ 
mandes douces dans un bouillon. 

S'il paroit des excrétions purulentes, 
l'on fe fert de déterfifs.Les émetiques 
font beaucoup de bien dans- prefque 
toutes les coliques : c'efl ce que Pal- 
marins avoit déjà obferve dans les co¬ 
liques malignes qui tendent à la para- 
lyfie. Mais il eft certain quel'ufage de 
ces médicamens doit être etendu a 
toutes les coliques dépendantes diiu- 
meurs acres ou gluantes qui refident 
dans le ventricule,ou dans les boyaux. 

Si l'on foupçonne qu'il y aitjdes vers 
ou des fucs vifqueux & tenaces , l'on 
n’y fçauroit trop recommander les pur* 
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gatifs fondans,principalement lorfque 

la fievre n’eft pas des plus violentes y 
ainli 1 on peut joindre le mercure doux, 
a la fcammonee j mais l'on doit pren¬ 
dre garde d'augmenter les douleurs :. 
C'elt pour éviter cet inconvénient que 
quelques Praticiens mêlent un peu de 
laudanum avec leurs purgatifs. 

On applique, les narcotiques extérieu¬ 
rement, on les employé en.lavement, 
& on les fait prendre par la bouche ; 
ils opèrent beaucoup mieux de cette 
derniere façon pourvû qu'on les or¬ 
donne dans despotions compofées de 
préeipitans, & quelquefois de carmi- 
natifs. Par exemple ,, Prenez quatre on¬ 
ces a eau de menthe , dijj'olvez. y demi 
gros de diaphoretique minerai , un feru- 
pule de theriaque T demie once d’eau de- 
genièvre gr une once de diacode. On 

peut oter le diaphoretique minerai, 

& ajouter dix goûtes d'efprit de nitre 
dulcifié. 

On fera fur tout l'abdomen des em¬ 
brocations avec des huiles atténuantes, 
ou bien on fe fervira de fomentations 
carmlnatives. On eflime fort icy un: 
écheveau de fil crud bouilli dans de 
l'eau avec de la cendre , & mis tout 

chaud lut le ventre-Ce remède retient 
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îbng-tems fa chaleur, & les Tels lixt* 
vîeux de la cendre font excellens pour. 

difeuter les vents & les vifeofités.. 

Pour la guerifon de la colique né¬ 
phrétique, les lavemens avec les émo- 
liens & la ténébenthinedidoute, ou: 
bien avec l'huile de noix, font très re¬ 
commandez. On ne doit point appre-r 
hender de tirer du fang autant que les 
indications de lafaignée le demandent;, 
©n fomentera la partie , on excitera le 
vomidèment, & on fera avaler un pur¬ 
gatif fi la fièvre nfeft pas forte.. 

Entre les vomitifs , on doit préfé¬ 
rer le tartre ftibié ; ÔC entre les. purga¬ 
tifs , on choifira la moelle de cafle s , 
qu'on peut aiguifer en la mêlant aux 
autres cathartiques. Et enfin il faut 
recourir au bain ou-au demi bain^, s ib 
n'y a point d'accident qui en empeche.. 
Mais fi l'on a mis inutilement toutes; 
ces. chofes en ufage , l'on donnera 
quelques narcotiques.&: l'on fera ufer 
de diurétiques , fi. la fièvre n'eft pas, 

cpnfiderable^ ^ f 

La poudre de cloportes , celle d e— 
corce de racine de chaude trappe ,, la. 

•pareîra b y dVd , la racine du Bon-Hen— 
ïï font fort eftiraées étant prifes dans, 

le: vlnblanc au 
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dant deux ou trois jours tous les mois 

pour prévenir les accès & les retours 
de la maladie. 


Je ne parle point des coliques bâtar¬ 
des, parce qu'elles font des fuites des 

maladies longues, & qu'elles ne font 
pas ordinairement accompagnées de 

fièvres aigues. 



CHAPITRE XIX. 


De la fupprefjion d’Vrine . 

> > \ % 

L A fuppteiïion d'urine elt encore 
unfymptôme allez ordinaire dans 
les maladies aiguës , & qui fans doute 
mérité une conlîderation particulière. 
Came- Si le malade lent une grande deu- 
lerei de leur, beaucoup d'ardeur avec quelque 

motion roL1 § eur au Peinée, que l'envie de pif- 
de * U ^ er to urmente , qu'il ait le ventre 
vefie. reftraint, que la fièvre foit confidera- 

ble,& que l'bypogaftre paroifle rendu, 
élevé & douloureux, la fupprellion 
d'urine qu'il foufrira dans cet état vien¬ 
dra d'une inflammation du col de la 
veille , qui gonflant le fphin&er & ré- 
trecillant le paflàge pour la lortie de 

l'urine, empêche l’écoulement de cette 


* 
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humeur excrémenticielle : c'efl pour- 
quoy l'on a beaucoup de peine à intro¬ 
duire la fonde dans ce tems-là ; <k l’on 
doit extrêmement craindre d'irriter ou 
de blelTer ces parties enflammées en 
l'introduifant. 

La veille recevant toujours l'urine , E xpli- 
& ne la rejettant point par l'uretre, cation * 
on ne doit pas s'étonner de la teniion 
de l'hypogaflre, vu le gonflement ou 
doit être ce viicere. La fièvre eft exci¬ 
tée dans cette maladie,comme dans les 
inflammations de toutes les parties in¬ 
ternes & membranéufes,par rémotion 

qu'elles produifent dans tout le genre 
nerveux : le ventre efl: conftipé à cauiè 
que l'inteftin reftum efl; prefle par l'ex- 
tenfion de la veilie.il peut même s'en¬ 
flammer & fereflerrer parla continuité 
des parties qui l'attachent à ce même 
organe. Quand on peut faire paflèr la 
fonde dans la veille l'urine coule , ôc 
le malade fe fent foulage. 

Lorsqu'il n'y a pas beaucoup de fié- ç arMCm 
vre avec la fuppreiîion d'urine, que le ere de 
malade a une continuelle envie de pif- i’ob/ln^ 
fer , que l'hypogaflre efl tendu, qu'il ^ ton * 
n'y a pas d'ardeur iniigne au périnée,on 
doit feulement foupçôner une obftruc- 
tion caufée au col de la veille par une 


« 
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pierre 3 par des glaires, par des çarftô- 
£tez j ou par des corps étranges. 
Carac- Mais lorfque cette fuppreflîon eft 

Von de tenilon de *%P 0 g aftre ^ qu’il n y 

ftion" a 11 * Couleur, n * ardeur au périnée, que 
àe s reins malade n’eft point follicité à uriner, 
eu des qn il fent des douleurs ou des pefan- 
*'**•- teurs dans les lombes , on doit croire' 
res ' que les deux reins, ou les deux uretè¬ 
res font bouchez. Il eft inutile d’en¬ 
trer dans l’explication du détail de ces 
lignes j cela s’entend allez parce que 
.nous avons dit ey-delfus, & par 1a. 
ftru&ure des parties. 

Il y a encore deux autres accident 
qui approchent de la fuppreflîon d’u¬ 
rine. Dans l’un, on rend l’urine en 
petite quantité ôc fort fouvent, avec- 
douleur ou fans douleur, & ordinaire¬ 
ment gouteàgoute:cet accident nom¬ 
mé dyfurie, eft très-mauvais dans les 
petites veroles.. 

Dans l’autre qu’on appelle ftran- 
gurie ,011 la rend toujours avec cuif- 
Ion , grande douleur ôc ardeur , en 
grande ou en petite quantité,mais fans 
longue interruption. C’eft un fymptô- 
me pernicieux dans les vieillards qui’ 
font affligés de maladies aiguës; mais 
ft ne. menace d’aucun péril prochain 
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quand il eft produit par la pierre, à 
moins qu'il ne foit fuivi de l'interrup¬ 
tion totale de l'urine. 

On juge de l'évenement delà fup- Progn»- 
prelïion de l'urine , en examinant les flic. 
caufes qui la produifent. Elle eft tou¬ 
jours dangereufe dans les maladies ai¬ 
guës ou elle a coutume de précéder les. 
délires, mais une Tueur critique peut y 
furvenir & délivrer le malade, comme 
nous avons; dit ailleurs. Lorfqu elle 
procède d'une inflammation de lavef- 
fle,elle rend la maladie beaucoup plus 
aiguë ; ôc d'ordinaire elle Te termine 
dans le fept, ou bien elle Te change en 
un abfcés qui lailïe un ulcéré au col de 
la veille. |Lorfqu'ellc eft produite par 
une pierre, on introduit. aiTement 1 & 
fonde qui donne beaucoup de loula- 
gement ; mais quand les pierres font 
dans les ureteres qu'ellesEouchent en¬ 
tièrement, la canule qu'on, infinuë par 
l'uretre ne tire point d'urine, la veffie 

en étant vuide. 

Pour guérir les fupprelïions d urine, cuért- 

on conçoit aflez qu'il faut fouvent do- fin. 
11er des lavemens, faire des fomenta¬ 
tions émolientes fur Phypogaftre au¬ 
tour des reins & fur le pubis. On peut 
auparavât froter ces parties avec l'hui- 
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le de fcorpions : on fait aulîî des fai- 
gnées du bras & du pied ; & on les 
réitéré s’il y a inflammation : & même 


on peut mêler quelques narcotiques a- 
vec les eaux de pariétaire & d’alie ex en- 
ge. Ainli bon diiloudra dans deux on¬ 


ces de ^chacune de ces deux eaux un 


demi gros de fel d’écorces de fèves, & 
une once defîrop de diacode : ou bien 
on fait prendre du jus de raves dans 
le vin d’Efpagne, quand la füppref- 
fion n’eft pas accompagnée d’une fiè¬ 
vre fort ardente, 5 c qu’on ne juge pas 
qu’il y ait inflammation. Si même il y 
avoit quelque liberté pour uriner, quoi 
qu’on rendît feulement peu d’urine, 
on pourroit donner la cendre de cra- 
paux calcinés en noirceur; on en mêle 
un fcr-upule ou demi gros, avec quel¬ 
que bol cardiaque , principalement 
quand cet accident arrive dans la rou¬ 
geole ou dans la petite verole : par 
exemple : Prenez, demi gros de poudre 
de vipere , un fcrapule de cendre de cra - 
paux c alcinés en noirceurs ; mêlez ces 
deux ingrediens enfemble , & faites-en 

un bol avec cjuelcjttes gouttes de firop de 

coejuelico .Ces bols cardiaques font ren¬ 
dus fort diurétiques par cette poudre ; 

& les remèdes qui poullènt par les uri- 
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nés lie font jamais mieux employés 
que dans les obftm&ioDS des reins & 
des ureteres , où la fonde ne fait rien 
& où l'on ne craint pas beaucoup l'in¬ 
flammation , fur tout apres qu'on a 
tenté les émétiques, les purgatifs &c 
les grandes faignées, ce qui le prati¬ 
que dans toutes les fupprèffions d'u¬ 
rine , où les lavemens & les fomen- 
+ : » > ^ r - ; / 

tâtions font inutiles. Entre les diuréti¬ 
ques qu'on croit fpéciliques , oïl re¬ 
commande la pondre de vers de terre 
féchés prile dans le vin blanc , & l'u-, 
rine tirée de la veille d'un bouc vivant 
dont on applique l'épiploon & les in- 
teftins tout chauds fur le ventre. 

L'on peut encore donner d'autres re- 
médes,comme l'eiprit de nitre dulcifié, 
ou lenitre purifié:mais il faut prendre 
garde d'ufer de ces puiifans diurétiques, 
lorfqu'il y a des obftacles invincibles, 
parce qu'en augmentant l'abondance 
de l'urine, on augmente les accidens, 
ainfi il faut plutôt perfifter dans des 
adoucilfans qui ramoliifent.Sydenhitn 
prétend qu'il arrive dans les petites, 
veroles des fappreflions d'urine, qui 

finilfent en faifant marcher le malade. 

\ * s 

deux ou trois tours dans la chambre 

• • J - * . . 

pendant qu'on le foûtient par delfous 
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les bras. J'ajouterai que dans les ma- - 
ladies aiguës il arrive fouvent des fup- 
prelîions d'urine, parce qu'on n 'aver¬ 
tir pas le malade d'uriner , ou qu'on 
manque de l'y exciter. 



CHAPITRE XX. 


Qbfervar.ons fur les Fièvres continués , 

& fur les fymptomatiques 


PREMIERE OBSERVACION. 


Expo 

i 

tion 




'An i 689 . le Sieur Lebreton, de¬ 
meurant rue des Boucheries,Faux- 
bourg faint Germain, m'envoya gué¬ 
rir pour le voir. U étoit âgé de plus de 
foixante ans. Je lui trouvai une fièvre 
qui lui a voit pris tout d'un coup avec 
Frîflbn , envie de vomir , gonflement 
& douleur de ventricule , jointe à une 
difficulté"de-re{pirer ; Ton pouls étoit 

langui fiant, fréquent, inégal j la cha- 
leûr de fa peau n'étoit pas cependant 
fort grande. Je m'enquis de ce qu'il 
a voit fait qui pût avoir donné oceaiîon 
à cette maladie;& il me dit qu'il avoit 
mangé le loir précédent quelques 
champignons. Jugeant par là queia 


/ 
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caufe du mal étoit dans le ventricule, 
je lui ordonnai fix grains de tartre é- 
me tique pour prendre dans un bouil¬ 
lon fur l’heure même : il vuida avec 
des morceaux de viande tout entiers , 
quantité de ces champignons qui n’é- 
toient point digérés, & qui fe trou- 
votent mêlés de quelques phlegmes 
bilieux 4 il alla auiïl trois ou quatre 
fois à la Telle , & comme par miracle 
on Vit la fièvre, & tous les fymp- 
tôme cefièr. Je ne laifiai pas néan¬ 
moins que de lui prefcrire pour le 
lendemain une potion purgative faite 
avec deux gros de féné & un gros de 
fel végétal infufés en fuffifante quan¬ 
tité d’eau commune où je fis difiou- 
dre une once & demie de manne; 
il rendit encore une abondance de 
chyle crud , & d’autres humeurs , & 
il fut abfoiument guéri avec ces feuls 
remèdes. 

De là on peut conclure que les fié- indus» 
vresqui font immédiatement Sc fubi- tl0n ‘ 
ternent produites par des caufes ex- 
ferieureSjpeuvent quelquefois être gue¬ 
ttes le meme jour qu’elles ont paru* 
quand on y remédie promptement, 
quoique par la grandeur de leurs 
fymptornes elles ne refièmblent point 
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aux fièvres ephemeres : ainfi un Mé¬ 
decin ne doit pas déterminer aifement 
fur ic prognoftic dés le premier jour, 
parce qu étant lui-même, trompé par 
1 apparence desaccidens, il jette une 
crainte inutile dans l'efprit de tous 
ceux qui font auprès du malade. 

Secondement, lorfque la refpiration 
eft interrompue ou embarraftee, le 
pouls devient fouvent inégal, quoi¬ 
qu'il n y ait point de mauvaife difpo- 
Etion dans la malle du fang. 

Troifiemement, les caufes externes 
de la maladie doivent quelquefois ré¬ 
gler fon prognoftic , & prelque tou¬ 
jours la guéri fon. 



II. OBSERVATION. 


Expofî. p ^ l*année 1691. un jeune hom- 
tion. JL» me âgé de vingt-huit ans tomba 

malade apres avoir mangé des melons. 

Je fus d'abord appellé, & je lui trou¬ 
vai le ventre fort tendu, une grande 
difficulté de relpirer, des envies de 
vomir avec de la fiévre.Son pouls étoit 
fréquent, petit & languiftant, quoi- 
qu égal : Il âvoit une chaleur norable 

qui neanmoins 11'étoit ni acre ni brû¬ 
lante. 


I 
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lante. 
potion 

mcde aiant effrayé le malade on man¬ 
da un autre Médecin qui lui ordonna 
des lavemens, lui fit faire des fomen¬ 
tations chaudes fur le ventre^ &c lui fit 
boire du vin pour des eaux de vie 
pour aider à la digeftion, félon ce qu’il 
prétextoit. La fièvre' s’augmenta con- 
liderablement par l’ufage de toutes 
ces chofes , & elle continua ffe forte 
que le malade fut en fort grand dan¬ 
ger^ qu’il s’en falut peu qu’il ne per¬ 
dît la vie \ toutefois fa jeuneftè 8 c la 
grande vigueur le tirèrent d’affaire. 

On voit par - là en premier lieu In ^ UCr ' 

que quand la caufe de la maladie eft tî0nSa 
dans l’eftomac , le plus feur eft de la 
faire fortir par quelques émetiques. 

En fécond lieu que les chofes chau¬ 
des & atténuantes qui fubtilifent ou 
qui agitent les alimens 3 ou les hu¬ 
meurs crues dont le ventricule eft 
chargé 3 augmentent toujours les 
fièvres & les autres maladies quand 
on ne dégage pas ce vifeère par le vo- 
miffement 3 parce qu’elles font pafler 
ces matières fermentatives dans la 
maftè du lansr. 

O 

En troifiéme lieu, on doit obferyer 

Tom. IL M 


Je lui confeillai de prendre une 
émétique, mais le nom dure- 
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que les melons ne font pas fort nuifi- 
bles , principalemnt aux jeunes gens , 
parce que ces fruits ont de très-bon¬ 
nes qualitez ; &que fe refolvant faci¬ 
lement en eau ils peuvent fe diflîper&: 
tranlpirer; au contraire la plufpart des 
autres fruits ont beaucoup de prin¬ 
cipes fermentatifs plus greffiers qui 
s'arrêtent davantage, & qui doivent 
par coilfêquent produire de plus grands 
defordres. 


III. OBSERVATION. 


&XpoJl 

tien. 



D *une fynoque putride, 

E Sieur Dubordage de la ville de 
Laval, âgé de trente huit ans ou 
environ, d'un tempérament fec & mé¬ 
lancolique , tomba malade,il y a quel¬ 
ques années apres beaucoup de foins, 
de chagrins & de fatigues qu'il avoit 

eues à pourfuivre un procès en cette 
Ville; il m'envoia quérir le troifiéme 
jour de fa maladie: je remarquay qu'il 
avoit une fièvre violente, une chaleur 
acre & très- ardente,un pouls fréquent, 
rand êc inégal, des urines rouges ôc 
ans fédi ment ..une langue féche & ru- 
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de 5 & quelque penchant au délire ; 
fon ventre étoit fort ferré, fans éléva¬ 
tion j ni tenfion. Je lui ordonnai un 
lavement, une faignée du bras après 
qu'il l'auroit rendu , ôc une du pied 
quelque tems enfuite. Pour fa ptifan¬ 
ne je la fis préparer avec [çnitre aucimo- 

nié ôc la regliile dans l'eau commune., 
mais le malade ne vouloir prendre 


ni bouillons, ni ptifanne ; cependant 
on lui fit avaler prefque par force 9 
une potion compofee avec les yeux 
d'écrévices, ôc l'antimoine diaphoré- 
tique dans les eaux de chardon beny , 
ôc de reine des prez , où l^on ajouta le 
iirop de coquelico.Nous réitérâmes les 
lavemens, les faignées ôc ces fortes de 
potions j mais malgré tout cela le dé¬ 
lire fe manifefta avec une efpece de fu¬ 
reur. Les tendons de fes poignets é- 
toient agités de mouvemens convulfifsî 
au feptiéme jour on fît une fécondé fai¬ 
gnée du pied, ôc nous lui ordonnâmes 
une potion avec les précipitans qu'011 
joignit à une once de firop.de diacode», 
&dans fa ptifanne l'onverfa quelques 
gouttes d'efprit de fouphre à caufe de 
la grande ardeur où il étoit. Nous re¬ 


commandâmes dans les jours fui van s* 
qu'on lui fît boire une très-grande 
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■quantité de fa ptifanne,&des bouillons 
Et quoi qu'on ne fuft encore qu'au 
.dixiéme jour où fe trouve d'ordinaire 
l'état de coniîftance de la maladie , 
tous les fymptpmes commencèrent à 
diminuer , le jugement revint au ma¬ 
lade 3 la fièvre fe calma , 8 c dans l'on- 
.ziéme on le purgea avec une once de 
moelle de caflè une once de firop 
de fleurs depefcher , infufées dans un 
demi feptier de petit tait : cette purga¬ 
tion lui fit faire trois ou quatre Telles 
abondantes : Dans le quatorze nous le 
purgeâmes plus fortement avec le fc- 
né, le fel végétal, la calle 8 c la man¬ 
ne; enfùite de qucy par un régime 
convenable,, il retourna peu à peu en 
faute. 

Indue- Cette maladie étoît une fynoque pu- 

tion. tride , fort approchante du caufus ; on 

y peut remarquer que. 

i. Quand les vaiflëaux ont été dc- 
femplis , il efl: bon de faire beaucoup 
boire le malade , même dans la vi¬ 
gueur de la maladie, afin de calmer, 
8 c d'appaifer les fymptômes : car com¬ 
me les accidens fontprefque tous pro¬ 
duits par la grandeur de la fermenta¬ 
tion , il s'enfuit que la liqueur qu'on 
avaler n'étant point chargée de par- 
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ties fertnentatives 5 ne peut que dimi- 
nuer cette ardeur étrangère , tant en 
diiîolvant les Tels , 3 c les emportant 
hors de la malle des humeurs par les 
voies des filtrations qu'en rapprochant 
3 c ralentillant les p'arties fulphureufes 
qui font trop exaltées 5 3 c dans une 
émotion trop forte ; 3 c en relâchant 
les fibres qui feroient en danger de fe 


rompre. 

2. Les narcotiques ne fe doivent 
pas donner feulement dans la fin d'une 
maladie 3 c du délire car en ce tems 
là le malade a coutume de revenir af- 
fez de lui-même en fon bon feus : mais 


encore dans la vigueur & la force de la 
phrénéfie,&: des autres accidens, lorf- 
que le fang fe porte avec impétuofité 
vers le cerveau , il eft bon d'arrêter ce 
mouvement, à quoy on peut réüfïir 
avec les narcotiques. 

3. Quoique les précipitans ne dimi¬ 
nuent pas toujours le mouvement de£ 
humeurs , on n'en doit pas pour cela 
difcontinuer l'ufage 3 car on voit qu'ils? 
font profitables dans la fuite. 
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IV. OBSERVATION. 


D 'une Fièvre ardente . 


Ex-pofi - /yi 

ti m. * A 


K 


Onfieur Toiichard Juge Royal 

de la ville de Laval, apres avoir 

beaucoup foupé, 8c mangé du fruit 

avec un peu de vin pur , fut attaqué 
d J une fièvre avec une très grande dou¬ 
leur de tête,quelques envies de vomir, 
une amertumë de bouche, & une ten- 
fion du ventre fans aucun frilïon; Ion 

pouls étoit grand, fréquent 8 c inégal, 
fa langue féche 8 c fort rude ; il avoit 
une foif extraordinaire qui ne s'appai- 
foit pas par la boiiïbn , & une chaleur 
acre& brûlante répandue par tout fon 
corps. Je le trouvai en ce trifte état 
le fécond jour de fa maladie, auquel 
je fus appellé , 8c 'je lui ordonnai un 
clyllere avec une potion émétique 8 c 
purgative, pour prendre incontinent 
après qu’il aurait rendu Ion lavement. 
Cette potion étoit faite avec le tartre 
Itibié&la manne ; il vomit beaucoup, 
& fit feulement une felle; il s'appelait 
de quelque foulagement : mais le jour 
cfeniuite les fvmotômes recommence- 
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rent avec autant de violence qu'aupa- 
ravant. Je le fis faigner du bras, < 5 c le 
quatrième jour du pied ; toutefois la 
difficulté de refpirer , la chaleur bril¬ 
lante « 5 c la foif travailloient beaucoup 
le malade, & ne diminuoient point, 
quoi qu'on fe fervît du nitre dans fes 
ptifannes , <Sc des précipitons dans Tes 
potions, les lavemens tiroient peu de 
matières , & ne lui étoient pas d'un 
grand fecours ; on ajouta refprit de 
iouphre dans fa boiflon. Nonobstant 
tous ces remèdes, il entra le fept dans 
tin fort grand délire ; on réitéra les 
faig nées, qu'on fit affiés copleufes : 

Dans le neuf on affiembla deux autres 

. * • . 

Médecins qui d'un commun avis vou¬ 
lurent lui redonner l'émetique ; mais 
je m'y oppofai,parceque je voyais une 
diipontion inflammatoire dans le bas 
ventre , avec un fort grand penchant 
à la fueur ; c'eft pourquoi je lui fis 
prendre au contraire un fudorifique 
avec le diacode : Il dormit & fua co- 
pieufementj & après fon fommeil & fa 
fueur, on trouva une diminution ma- 
nifefte dans les fymptômes qui fem- 
blerent tous s'évanouir par le grand 
ufage qu'il fit, fui van t monconfeil, 
de ptifannes & de bouillons. Dans 

M- iiîj 
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^onzième jour je lui enjoignis une 
purgation avec Peau de cafte & un peu 
de tartre ftibié.. Et le douzième il prit 
une médecine un peu plus forts : enfin 
avec un régime convenable , il fut en 
pende tems parfaitement reftabli. 

Indue * doit confiderer que dans ces 

Uen> maladies qui font proprement des fiè¬ 
vres tierces continués * ou des fièvres 
ardentes il faut ordonner une abon¬ 
dance de boiflfon, principalement dans 
les temperamens atrabilaires, comme 
droit celui de nôtre malade, & encore 
davantage dans la vigueur & la force 
de la maladie. 

De plus l’évacuation des matières 
contenues dans les premières voies, 
doit être procurée avant qu’il y ait une 
difpofition inflammatoire dans le canal 
inteftinal : ainfl on tentera dans les 
eommencemens., ces moyens de fou- 
lager le malade, parce que pour lors 
les levains morbifiques font amaflez. 
dans ces premiers conduits, & qu’eu 
cetems-la on ne craint point l’inflam¬ 
mation de telles parties au contraire, 
dans la force de la maladie où tous les 

lymptômes font confiderablement 
augmentez, on ne fera ces fortes d’é- 
V.acuations qu’avec. beaucoup de cir- 




fur la pratique. Ch. XX. 273 
eonfpeétion, prenant garde que le bas 
ventre ne Toit difpofé à s'enflammer.. 

On peut aulïi fuîvant les efforts de 
la Nature, donner quelques fudorifi- 
ques , fi Ton voit qu'il y ait quelque 
difpofition aie Tueur , quoique la ma¬ 
ladie & les fymptômes foient dans leur 
violence , pourvu qu’à ces remèdes 
fort agitans on mêle des narcotiques 
capables d’arrêter un. peu le defordre 
qui fe trouve dans les efprits, & de 
rendre les fibres moins tendues & 
moins fenfibles ; ce qui fera qu’elle^, 
feront moins ébranlées par la force du. 
mouvement du fang 8 c des principes, 
ferm en tarifs.. 

Enfin on remarquera icy ce que nous 
ayons obfervé ailleurs, Tçavoir que les 
évacuations qui arrivent fin* la fin des: 
jours impairs font plus abondantes 9 > 
parcqqu’elles ont été précédées pardes 
fermentations plus longues,&: plus vé- 
hémei\tes3 de forte qu’on y doit plu.- 
toft attendre ces grands cfiangemens 
qu’on appelle crifes , 8 c dans lefqueis 
la Nature donne au Médecin des indi¬ 
cations qu’il doit fuivre fans en être 
détourné que le moins qu’il eff pofïf-- 
Ele, ç’èft en cela feul que les jours cri¬ 
tiques peuvent: férvir, 8 c apporter: 

M: v 
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quelque lumière au Médecin pour le 
Soulagement du malade.. 



T. OBSERVATION. 

N Prêtre âgé d'environ trente- 
ans a . d'un tempérament fec ôc. 
mélancolique , Profdfeur au College 
ài Harcourt, fut attaqué au mois de 
May 1.696*. d’une fièvre allez legere , 
Sc d’un petit rhume. Par le confeil 
d’un Apotiquaire. que je ne veux pas 


sommer, il fe purgea ; fa purgation fit 
peu d’évacuation ,mais elle lui caufa 
de rudes tranchées. Le lendemain il 
fiït encore tourmenté de beaucoup de 
doüleurs dans le ventre, & la. fièvre 
continua avec un petit cours de ventre, 
& un pouls fréquent, non fort élevé. 
Jç lui ordonnai un lavement adoucif- 
lant qui lui fit allez bien. Après qu’il 
Meut rendu?, il lui prit une lueur uni— 
verfelleqe lui fis préparer une ptifanne 
avec les fleurs de coquelico & un bâ- 
îon de reglifîe ; Sc lui dis qu’il tâchaft 
dé conferver fa fueur le mieux qu’il 



auBLtoft que je fus ab- 
t, fui vaut l’avis de quelque Chirur- 
n, il & Jk tirer environ une. livre 



fur la pratique. Ch. XX. 17$ 
de fang , quoiqu'il fuaft & qu'il eufl 
encore le cours de ventre qu'on ne de- 
voit point interrompre. Je blamai cette 
pratique : mais ce même Chirurgien 
lui ayant fait appeller un autre Méde¬ 
cin , je laiflai ce malade qui n'avoir 
pas une fort grande confiance en moi, 

La faignée avoir augmenté la toux, 

8c diminué la fueur 8c le cours de 
ventre. J'appris enfui te ce qui fe pafïà 
de quelqu'un de fes intimes amis qui 
le voyoitconrinuellement.Le Médecin 
ordonna une ptifanne avec la racine 
de guimauve 8c la femence de lin, 

8c une faignée femblable à la pre¬ 
mière : Cette fécondé faignée fuppri- 
ma tout-à-fait le flux de ventre 8c la 
fueur j 8c augmenta la toux. On réi¬ 
téra les faignée s , 8c le quatrième 
jour le malade cracha du fang , 8c fe v 
plaignoit d'une douleur de côté , on 
lui r'ouvrit la veine 8c enfin en cinq 
jours de tems il fut huit fois faigné 
très copieuferaent. Il mourut le lept 

ou le huit. 

On peut conclure de cette Obfér- J. üe 

* *•% ni 1 ., a tion. 

vation 5 qu il ett dangereux d arrêter 
les écoulemens qui fe font au com¬ 
mencement des malades , quoiqu'ils 
»efemhkttt pasfottlager le malade, 

M vj 
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jgourvû far tout qu’fl ait de la force ; 
cari! eft vrai-femblable qu’ayantfup- 
priraé les crachats, le flux de ventre 
Sc la fueur de celui dont nous venons 
de parler, la maflfe de fon fang, qui 
étoit pleine de ces fucs étrangers, ne 
trouvant point, de voye pour les éva¬ 
cuer^ les. dépoia dans le plèvre Sc dans 

le poumon ; peut-être, meme qu’en, 
v-uidânt beaucoup les vaille aux, on. 
donna y lieu aux fucs vicieux que la 
Nature, avoir déjà féparez dans les, 
glandes excrétoires , de rentrer dans . 

la-malfe du fang. 

Secondement, l’Apotîcaire eut tort. 
Cordonner un purgatif violent dans u-n? 
allume avec fièvre.^ fans ayoir aucune 
Indication pour le faire : car ne fe 
rencontrant prefque rien dans les pré- 
bières voyesl’operation du purgatif 
ne: put être que trés-inc.ommode Sc 
très- infruéfcueufe... 


Remarquez- encore que les incraf- 
fans tels que la racine de guimauve Sc 
là fémencede lin qu’on met dans les 
qtifannes ne pouvant, rendre le fang 
que gluant, vifqueux Sc plus propre à 
fè'rtnenter-,. dorment n ai (fan ce à des. 
aldiruélions & à des inflammations 





fur la pratique. Ch. XX. 2.77’ 
fortes de rhumes avec fièvre, on doit: 
éviter toutes fortes de médicamens qui 
épaiffilfent les-humeurs ,à moins qu'il, 
n'y ait d'autres indications qui obli¬ 
gent de les 



Cette obfervatioir nous confirme 
d'ailleurs que .les grandes fai 
quand la fièvre & la. fermentation dit 


onces 

o 


fang ne font pas grandes, ne peuvent 
faire que beaucoup de: mal, principa— 
lementiorfqu'il y ades matières étran¬ 
gères dans les premières voyes : car: 
quoi qu'au commencement de la mala¬ 
die il n'y eût point de matière étran¬ 
gère dans le canal inteftinal; cepen¬ 
dant le purgatif donné raal-à-propos? 
détermina quantité d'humeurs crues 
& vifqueufes à s'y décharger enfuiïe 
de maniéré que la Nature ayant pris 
cette voye ^ & s'étant accoûtumée à 
fe dégager par-là de ce qui étoit nui- 
fible,on fit trés-malde fupprimer cet¬ 
te évacuation par des faignées.. 


C 
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Ne pauvre femme âgée dé. yp&ExpoJî^ 
ans a & grolfe de. fix mois futtion*- 


attaquée: d'.um friiTbmavec: 
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Went : elle vomit fut la fin du froid;. 
&fe trouva apres dans une fort gran¬ 
de chaleur, avec une foif extraordi¬ 
naire pendant cinq ou fix heures ; elle 

eut encore un petit froid dans la fui¬ 
te, & le relie de la journée le palla 
avec moins de fievre. Le lendemain 
elle relfentit de nouveau un léger re¬ 
froidiilement femblable à peu prés au 
dernier froid du jour precedent, & la 
fièvre réparut auffi fans beaucoup 
d.augmentation ni de diminution. Je 
fus appelle le troifiéme jour , où je la 
trouvai dans un frilïon avec un trem¬ 
blement allez confiderable qui ne du¬ 
ra pas néanmoins long-tems J'ordon¬ 
nai fur la fin de l'accès une laignée du 
bras , & lin lavement allez fort. Mais 

comme fes mois commencèrent à cou¬ 
ler , avec les marques d'un enfant 
mort , je lui fis prendre un émétique 
un peu violent, & après l'operation 
de ce rémede elle avala une potion cor¬ 
diale faite avec le caftor, l'eau théria- 
caie, l'eau de matricaire & d'armoife, 
èc le firop d'abfinte. Elle fe déchargea 
la nuit de ion enfant mort ; tous les 
fyraptomes dilparurent , ôc avec un 

peu de régime, elle fut bien-tofiréta¬ 
blie en fa première fanté. 



fur la pratique,. Ch. XX. 279 
Sur cela nous obferverons d'abord indue* 


tion 


que cette fièvre qui paroiifoit une hé-*' 
mitrite très perîlleufe ,11e paiïa pas le k 
quatrième jour 5 ce qui efî très rare : 
d'ôù l'on peut conclure que l'on doit 
moins juger de l'é vénement des ma- ~ 
ladies par la grandeur des fymptômes*., 
que par les caufesquilesproduifent. 

Secondement, il eft. facile d'expli¬ 
quer comment le fœtus mort dans la- 
matrice pouvoir exciter des friilons 
8 c des tremblemens , mais il ne me 
paroift pas qu'on puifie aifément faire 
entendre pourquoi ces friilons 8 c ces- 
tremblemens étoient périodiques ; ap¬ 
paremment qu'il y avoit quelque dif- 
pofition dans cette femme à cette foi¬ 
re de fièvre, qui fut facilement vain¬ 
cue par la Nature,aprés l'expulfion de 
l'enfant. 

Il feroit inutile de rapporter ici 
quantité d'autres exemples au fujet de 

ces fortes de fièvres. 


VII. OBSERVATION. 

P 

Même fymptomatique avec pleuré fie. 



parentes agee d envi- Expo 

>futattaquée d'une- 
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pleuréfie en 1687. au mois de No¬ 
vembre. Elle fe trouvoit agitée d'une 
fièvre trés-violente qui avoit fucce— 
dé à des craintes & à des chagrins :. 
Elle avoit une douleur piquante au 
côté j avec une très grande difficulté 
de refpirer , une toux violente dans 
Laquelle elle ne crachoir prefque point; 
on lui remarquoit aux bras des taches 
noires trés-femblables à des contu- 
fions ; elle rendoit des urines claires- 
qui fe troubloient quelque tems après- 
qu'elles étoient expofées â l'air ; elle 
11e donnoit point .> elle étoit inquiété 
& horriblement altérée. On lui tira* 
trois fois du fang du bras , au moins 
une livre- à chaque fois, &on lui en. 
tira: environ une livre, du pied;, elle 
avoit reçu beaucoup de lavemens. Je 
fus appellé vers le quatrième jour, 8 c. 
je lui ordonnai une potion, cordiale 3 
8 c fudorifique compofée. ayec l'eau, 
de chardon beny & l'eau de fcabieu- 
fe de chacune deux onces , demi 
gros de thériaque , quinze grains de 
poudre de vipere , huit grains de caf- 
tor j une once de hrop decoquelico & 
demie once de diàcode: ayant pris ce' 
remede .fur le loir,elle dormit un peu; 

&t£eiitit quelque foulageraent. Mais. 


fur la prœtrqit Ch. XX. ' r z8i 
comme elle crachoir peu , & qu'elle 
étoit fore tourmentée de la toux , je 


lui fis préparer un julep avec deux on¬ 
ces d'eau de chardon benf, autant 
d'eau d'ulmaire , une once de firop 
de coquelico , & fix gros d'eau the- 
riacale pour prendre par' cuillerées. 
Elle rejettoit quelque chofe par les 
crachats, à mefure qu'elle prenoit de 
ce julep j mais ce quelle crachoir me 
fèmblant crud & aqueux, je lui permis 
d'ufer médiocrement de vin. Je lui 
preferivis le même fuclorifique par 
cuillerées, oc dans le huit je la purgeai 
avec une infufion de féné de fel vé- 
gétal,mettant dans la dififolution deux 
oncesdemanne.il fembloitque toutes 
les chofes alloient mieux j lorfqu'un 
vomifiement pituiteux fur vint avec une 
telle abondance de phlegmes , qu'oii 
croyoit à tous momens qu'elle alloit 
étoufer: on la repurgea avecl'infufion 
de féné , le diaprun & la manne : 
mais elle fut attaquée durant tout ce 
tems-îà d'un cours de ventre caufé 


peut-être par. fa purgation : la douleur 
de côté ne cefibit point ; dans le dou¬ 
zième jour de fa maladie , elle fut., 
encore purgée avec le féné , la rhu¬ 
barbe & le catholicum. double’,* elle. 
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elle rendit la médecine par le vomif- 
fèment 3 & on lui en redonna une fem- 
blable qui la purgea par en bas : elle 
en parut moins malade : toutefois la 
douleur de côté continua l'efpace de 
deux mois,quoi qu'on lapurgeaft très- 
fou vent. On s'apperçut d'une tumeur 
aifez grande a qui étoit iitilée au delfous 
de la mamelle * on y appliqua le dia- 
chilum avec les gammes ôc quelques 
cataplafmes attradifs, maturatifs Ôc 
émoliens, la tumeur augmenta 3 ôc on 
y mit du levain avec un fupuratif ; 
enfin lorfqu'on vit cette groiîèur en 
état d'être ouverte 3 on chercha un 
Chirurgien pour la percer ; mais parce 
qu'il ne s'en trouva point de capable 
dans le lieu où nous étions 3 je fis' 

g ^ ^ 

moi - meme l'operation j Ôc pour la 
première fois je tirai environ deux 
chopines de pus. J'envoyai quérir un 
Chirurgien dans une Ville voifine , 
qui continua de lapenfer , Ôc qui tira 
pendant plus de quinze jours à cha¬ 
que fois environ un demi feptîer de 
pus,enfuite un peu moins:Enfin en un 
mois de rems elle fortit d'affaire 3 & 
nous lui rendîmes une fanté parfaite,en 
la pençant exadement, ôc lui ordon¬ 
nant un régime des plus convenables 



V 


flir la- pratique. Ch. XX. 183 
On peut conclure de cette Obfer- indue 
vation , qu'il eft beaucoup plus leur 
de faire vomi* dans la pleurélïe, lorf- 
qu'on veut évacuer les immondices des. 
premières voyeSj que de purger par les 
Telles ; car il effc confiant que li Tort 
avoit fait vomir, quand même ce n'au- 
roit été que dans le tems des vomifîe- 
mens pituiteux qui furvinrent, on au- 
roit pu empêcher la génération de cet 
empyéme. Mais comme j'avois été. 
prévenu de principes tout-à-fait oppo- 
fez à un tel ufage , & que je regardois 
un vomitif dans une-pleuréfie, comme 
un meurtre ; car c'étoit en Tannée 
1687. &je venoisde lire XCillis dont, 
j'étois. plein; je ne pouvois pas me dé» 
terminer à fui vre les indications que la 
Nature me montrok. 

Quelqu'un jugera aufïi par cette 
h’ftoire que fi Ton avoit beaucoup fai- 
gnéla malade, on auroitpu empêcher 
le dépoli qui fe lit dans la fuite ; mais 
il y a de l'apparence qu'on auroit fup- 
primé toutes les évacuations qui le: 
failoient ; & qu'ainfi on auroit fait, 
plus de mal que de bien,. 

- ' \ 
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D'une Fièvre lente v 

fi- \7 N jeune homme âgé de i S. ans, 
V rut attaqué d'une phtifîe a avec 
une conftipation du bas ventre , de» 
durerez confiderables autour des ailTel- 
Jcs^ du cou, de des îiaaclioires j il avoir 
line toux très frequente qui lui faifoit 
cracher un pus épais car cefymptô- 
me avoir ete précédé d'un crachement 

de fang ; il étoit fort exténué 8 c ren- 
doit des urines briquetées 8 c un peu 
huileufes dans leur fuperficie. Je con¬ 
clus fur toutes ces apparences que ce' 
malade avpit une phtifie fcrofuleufe: 
î e de manda y s'il n'y avoit point 

d'autres perfonnes dans/a famille qui’ 
fuirent été affligées du même mal, 8 c 
il m avoiia qu'il en étoit mort deux ou 
tiois. On lui avoit fait prendre inuti¬ 
lement des bouillons aux écrevices , 
uler de lait d'anefïè 8 c de tous les re- 
medes qu on a coutume de pratiquer 
dans ces fortes de rencontres. Pour 
moi je lui ordonnai le crocus de Mars* 
le mercure doux 8 c l'extrait de rhubai>- 


far la pratique. Ch. XX. iSj 
be : je lui faifois employer ces médi- 
caraens dans une déçoCtion de gayac 
8 c cela le foulagea tellement qu'au Bout 
de trois iemaines ii fut en état de for tir, 
ce qu'il n'avoit point fait depuis fîx 
mois. Cependant quatre mois apres il 
quitta non feulement mes apéritifs , 
mais le régime que je lui avois mar¬ 
qué, Il mangea du fruit,& vécut com¬ 
me une perfonne qui n'auroit eu rien à 
craindre. Au bout de deux mois de ce 


defordre, il retomba dans fon premier 
mal , 8 c nous ne pûmes l'en retirer 
quelques précautions que nous y prî¬ 



mes. 

On voit par là que les perfonnes induc- 
qui font flijettes à ces affections écrou- thn, 
elleufes ne fe peuvent conferver que 
par un grand régime ; 8 c qu'aufli-tôt 
qu'il entre dans leurs vaifïeaux un 
chyle un peu plus vifqueux que de cou¬ 
tume , il ne manque pas de caufer des 
embarras dans leurs parties glanduleu- 
fes, dont ii eft fouvent prefque impof- 
fible de lever les obftruétions à caufe 
de la délieateffe de leur tilfu , 8 c de ' 
l'affluence continuelle des humeurs. 

En fécond lieu ces fortes de mala- • 
des doivent être traitez avec des atté- 

mians 8 c des apéritifs -, 3 c tous les au** 
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très remèdes femblent inutiles. En ef¬ 
fet nôtre malade avoir en vain tenté 
- toutes fortes de pe&oraux 8c dé re- 
medes qu'on croit ordinairement pro¬ 
pres à rétablir le poumon , 8c il ne fe 
ientit foulagéque lorlqu'il ufa de mé- 

di came ns qui fubtilifent 8c qui ou¬ 
vrent. 

Troifiémement, de toutes les phti¬ 
sies, les plus dangereufes font celles 
-qui dépendent du vice de la lymphe : 
car fî elle eft trop épaiftè|, elle s'accu¬ 
mule 8c fe fige dans toutes les glandes, 
& dans tons les vifceresj 8c l'on a une 
peine infinie à garentir le malade des 
accidens fâcheux que ces obftacles 
qu'elle forme ainlf au cours des li¬ 
queurs doivent caufer. Si elle eft trop 
aigre, elle déchire par fes parties pi¬ 
quantes , 8c ulcéré toutes les parties 
membraneufes par où elle. pafTe ; 8c fi 

elle eft trop acre, elle excite de gran¬ 
des fermentations 8c d'autres fymptô- 
mes non moins dangereux en fe mê¬ 
lant avec le fang. 

IX. OBSERVATION. 


Expojî - 

tion. 


D‘une fièvre quotidienne continue . 


A U mois de Novembre de l'année 

Maderaoifelle Barbas, 


fur la pratique. Ch. XX. 2.87 
femme de Monfieur Barbas Notaire, 
demeurant au coin de la rue des 
Noyers, m'envoya quérir : je la trou¬ 
vai auprès du feu extrêmement aba- 
tuë avec une douleur , ou plûtoft une 
pefanteur de tête, quelques envies de 
vomir , un pouls petit de frequent, de 
le ventre plein & allez mohelle avoit 
refleuri le jour précédent un frilion 
avec doulem?"au bas du dos , de dans 
Jes reins , & des flaffitudes par tout le 
corps. Je penfai d J abord que ce pou- 
voit être une petite verole ou une fiè¬ 
vre quotidienne continue : de j'étois 
plus porté à croire que c'étoit une pe¬ 
tite verole , parce qu'elle ne l'avoit 
point encore eue : néanmoins dans 
cette incertitude voyant que les pre¬ 
mières voyes étoient fort remplies, je 
lui ordonnai de prendre cinq grains 
de tartre IHoié avec demie once de 
manne inf .ifés dans l'eau de chardon 
beny ; elle vomit beaucoup, de alla 
un peu à la fellejfur lefoir elle reflèn- 
tit des frilïons dans le dos ; de pen¬ 
dant la nuit la foiblefle , la pefanteur 
de tête de l'aflbupiflement inquiet au¬ 
gmentèrent. Le lendemain elle fe por- 
toit mieux , quoi qu'elle n'eût point 
fué , de qu'il ne lui fût arrivé nulle 


Ohfer valions 

autre évacuation. Je connus que la 
maladie prenoit lecara&crç dame quo¬ 
tidienne continué: en effet les lynco- 
pes au commencement des redouble¬ 
rions, les fnlions dans le dos , la régu¬ 
lante des retours de ccs acc-idens nous 
Contrôlent allez que ce n'étoit pas 
une fièvre double tierce, ni une peti¬ 
te verole. Je me déterminai à lui don¬ 
ner encoreune fois cinq grains détar¬ 
tré ftibie , ôc une once de manne dans 
cinq onces d'eau de chardon beny : 
elle vuida beaucoup par en haut ôc 
par en bas , les accidens du redouble¬ 
ment qui fuivit furent trés-diminués; 
les iyncopescontinuoient, même hors 

le tems de l'augmentation de la ma¬ 
ladie, ôc l'émotion ou la fonte caufée 
par cet emetique dans les humeurs , 
avoir laille un cours de ventre qui fal¬ 
loir aller la malade au fiége huit ou 
dix fois par jour. On lui fit une pti- 
fanne avec un gros de canelle en pou¬ 
dre ôc un gros de fèl végétal bouillis 
dans trois chopines d'eau : on lui ad- 
miniftra des potions cordiales prépa¬ 
rées avec la poudre de vipere, le dia¬ 
phonique minerai , un peu d'eau 
thériacale, le firop d'œillets , & les 
eaux de chardon beny ôc de menthe. 

On 





fur la pratique. Ch, XX. 289 
On compofa aufli de petits paquets 
avec le d^aphoretique^ & la poudre de 
vipere pôur mettre.dans fa ptifanne , 

& dans fes bouillons.Qn entretint font 
cours de ventre par fa ptifanne & par 
des lavemens qu’on lui donnoit de 
tems en tems : & des le feptiéme les 
fyncopes n’effrayoient plus tant, les. 
forces s’augmentèrent 3 le flux de ven¬ 
tre continua à peu prés de la même 
maniéré jufqu’au vingtième ; Sc l’on 
remarquoit qu’à mefure que la mala¬ 
de le vuidoit, &: qu’elle prenoit des 
cordiaux ou des abforbans fa vigueur 
fe renouvelloit ; c’eft pourquoi 011 
avoit foin de faciliter & d’exciter cet¬ 
te diarrhée , iorfqu’on la voyoit fe 
ralentir. 

• f ‘ 1 ï S * v ^ • ' V •. a Kr * • « J «u ' ' î # 

Le vingt on la purgea ; & parce 
fju’eîle cAignoit de vomir 9 on lui fle 
faire un bol avec dix grains de diagre*. 

1 de 3 fept 6 ?aqmla alba , dix-huit 
de rhubarbe 3 &C douze de fel de tar- 
tre , tous incorporés avec un peu de 
flrop d’abhnthe. Enluite de ce remède 
l’appetit fembla revenir à la malade 
qu’on repurgea après l’avoir peu à peu 
remife aux alimens folides ; & elle fe 
trouva parfaitement guerie. 

Il e-ft fuffifamment prouvé par là, InJtt 
Tome //. N 
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que quoi que la quotidienne continué 
ait coutume de durer prés de deux 
mois, & d'être fuivie de maladies opi¬ 
niâtres principalement dans les corps 
cacochimes, cependant lorfqu'on pro¬ 
cure de grandes évacuations, tk qu'on 
rétablit les principes de la maflè du 
fang par des cordiaux, l'on abrège la 
durée du mal, 6 c l'on prévient Tes 
trilles luîtes. 

On conclura aulïï de l'hiltoire de 


cette maladie, que les.flux de ventre 
qu'on provoque dés les premières at¬ 
taques, font fouvent profitables, quoi¬ 
qu'ils ne foient pas accompagnés de 


pies de coélion. 

On peut encore inferer que les fai- 
Lées ne font point néceflaires dans 

lires les fièvres!ronrinnës. 


X. OBSERVATION. 

Sur me T le méfie. 

L A fervante de M. Vallois qui lo- 
geoit en la rue des Foflèz de M. 
le Prince, tomba malade au Printems 
de l'année 1697. Elle avoit eu quel¬ 
ques maux de cœur, une douleur de 


fur U pratique. CB, XX. 25 )î 
Te te, une forte fièvre ; ôc apres avoir 
été faignée deux fois , elle le plaignit 
d'un furieux mal de côté , & i.d'unc 
toux avec crachement de fang , ôc 
-difficulté de refpîrer. Je fus mandé le 
troifiéme jour $ ôc je trouvai qu'on 
vendit de lui ouvrir la veine pour la 
troifiéme fois. J'empêchai qu'elle fût 
faignée davantage ; je lui fis recevoir 
un lavement , ôc je preferivis cinq 
grains de tartre ftibié avec une once 
de manne dans un bouillon chaud pour 
prendre le lendemain matin, qui étoit 
le quatrième jour de la maladie : Le 
crachement de fang , la toux, la dou¬ 
leur de tête, ôc la fièvre étoient fort 
violentes : c'eft pourquoy je différai 
jufqir au quatrième , qui devoit être 
tin jour de rémifïïon, à donner cet 
emétique : Elle vomit beaucoup, ÔC 
fe purgea en même teins par en bas. 
Je lui fis faire une ptifanne avec les 
fleurs de coquelicot, le fèl végétal, 
& un bâton de regïifïè,& je lui ordon¬ 
nai un autre lavement pour le foir. 
Le cinq le redoublement fut très-di¬ 
minué, ôc elle prit par mon confeii 
l'infufion d'une crote de mulet dans 
le vin blanc , ce qui la fit fuer abon¬ 
damment, Le lix je la trouvai pref- 
' - 1 Nij 
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que fans fièvre : je la purgeai ;& le 
lept elle étoit guejrie, & en état de 
prendre de la nourriture folide. 
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Des Fièvres matimes . 

o 


L Es Autheurs difputent fort entre 
eux fur ce qu'on doit entendre par 
fièvres malignes : car quelques-uns 
prétendent que ce font des fièvres ac- 
, compagnées de fymptômes qui mena- 
.P j* .cent d'une entière deftruéfcion. Il y en 

non des . _ . j ^ . 


gion 


fièvres a qui ne connoîlfent point d'autres fié- 
malig- vres malignes que les pourprées ; & 
ves. plufieurs appellent fièvres malignes , 

celles où ils foupçonnent quelque ve- 


ninjprincipalement parce que dans de 
telles maladies on remarque avec une 
Eévre qui paroît de petite confèquen- 
cc, des accidens fort à craindre joints 
à un abatement univerfel de toutes 


les forces 3 lequel s'efl: fait connoître 
dés le premier jour de la maladie.? 

Les anciens Médecins appelloîent 
maladies malignes , celles qui étoient 
pèrilkufes ou mortelles j comme on 
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peut voir dans Hippocrate , & dans- 
quelques Ouvrages de Galien : mais- 
lorfqu'on veut donner une idée jufte 
de ce nom , l'on ne doit point y com¬ 
prendre les fièvres fynoques, arden¬ 
tes (k putrides , quoiqu'elles ne foient 
pas exemtcs de dangereux fymptômes, . 
à moins qu'ils n'ayent quelque chofe 
d'extraordinaire , qui Faiïe préfumer 
qu'il y a un venin caché qui rend ma- / 
lignes ces efpeces de fièvres* car,com- 
me nous avons dit ailleurs, Morton fe 
trompe en confondant les fièvres-ma¬ 
lignes avec les fynoques, puifque nous 
trouvons des fièvres avec redouble¬ 
ment, & même avec des intermillions 
confiderables,qui cependant ont tous 
les caraèteres de malignité. 

O 

Les taches pourprées ne font pas 
des lignes pathognomoniques de la fiè¬ 
vre maligne ; puifqu’on les voit fou- 
vent dans les fcorbutiques , & même 
lorfqu'ils ont de la fièvre : outre que 
beaucoup de fièvres ont une marque 
certaine de malignité,fans être accom¬ 
pagnées de ces fortes de taches. 

Les fièvres pefiilentielles & conta- Tieyrei 

gîeufes font toujours malignes ; mais 
toutes les fièvres malignes ne font pas 
peftilentielles &: contagieufes-. Avant 

N iij 
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que d'entrer dans une explication pfus 
particulière des fièvres .malignes de de 
leurs caraéferes, propo/ons leurs diffe¬ 
rentes efpeces , afin qu'on voye plus 

clairement ce qu'il faut entendre par 
ce nom. 


Il y a des fièvres malignes èpidèmi- 

/p’f'dé** < ^ l7cs ^pandent dans toute une 

mi jues, r-nntiee , &c il y en a d autres qui ne 

font pas fi généralement répandues, 
mais qui n'attaquent que quelques 
particuliers. 

Les fièvres populaires font quel que- 
foi s contagieufes,& elles ie communi¬ 
quent aifémerit de l’un à l’autre, 
quefois au ffi elles ne le fontp 
elles ne font fi universelles que parce 
qu'elles font produites par une caufe 
commune : par exemple , par une 
mauvaife difpofïtion de Pair ou des 
alimens, par des maniérés de vivre dé¬ 
réglées qui feront venues à la mode ; 
& il y en a enfin, qui biai loin qu'el¬ 
les dépendent d'une caufe commune 3 
ne laifïènt pas que de fe tranfmettre. 
fi De plus les fièvres tant intermitten- 

üéeiodi- tes que continues fe peuvent joindre 
qtiesm* avec les fièvres malignes, ainfi dans 
liants. j a fiippo/inon d'un tel accord , nous 

pouvons allure r qu'il y a des doubles 
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tierces, des quartes > des fynoques , 
des fièvres ardentes* &c. malignes ; 
ce qu'un Médecin doit obferver avec 


attention. 

La fièvre maligne comme; nous Carac 
avons déjà dit, fe con-noît pèmcipa-f : ?r*j. 
lement aux accidens très - confide- 
rables qui paroifTent d'abord fans fiè¬ 
vre qui leur réponde. Dans le com¬ 
mencement y Ôc meme dans le cours 
de la maladie le pouls eft petit & fré¬ 
quent j &C quelquefois femblable à 
celui d'un homme qui eft dans fon 
état naturel : d'autres fois il eft fort 
élevé : de forte qu'on n'en peut tirer 
aucune indication certaine: la chaleur 
eft temperée; mais les forces font pour 
l'ordinaire très-abattues : les malades 


fe plaignent de mauxd'eftoittac* d'en¬ 
vies de vomir y ils ont des voraide- 
mens -, &c tous ces fymptômes ie pré- 
fententfouventdés les premiers jours 
de la maladie. Quelquefois on trouve 
que le malade a une foif extraordinai¬ 
re avec un pouls petit & très-lent > 
d'autres ne font point altérés, quoi¬ 
qu'ils ayent la langue féche & brûlée , 
éc une chaleur dévorante par rout le 
corps : la douleur de tête eft d'ordi- 
nairt fort violente $ le malade ne dort 
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point, & tombe en délire, ou bien il 
xipte ^ tmfommeil très-profond , & comme 
léthargique ; U eft fatigué de quelques. 

févtes fndons qui reviennentfans ordreplu- 
mciïig- iieurs fpis dans la journée j il fe fent 
nei * las, appefanti , 8 c fan s force ; fon uri¬ 
ne eft quelquefois parfaitement belle,, 
d'autres fois elle eft trouble : le batte- 
A ment des arteres devient fouvent plus 
élevé dans la fuite de la maladie ; mais, 
il eft tantôt inégal, 8 c tantôt intermit- 
tentdesexcrémens que k malade rend 
puent fort, 8 c fon y trouve commu¬ 
nément des vers. On ne fuë pas beau¬ 
coup dans, cette maladie, le vifage y 
r kmble d'un homme furieux ou trou¬ 
blé , l'haleirre eft fujette à fentir mau¬ 
vais, l'efprit eft rempli de crainte 8 c 
de defefpoir, l'on y fcuffre fon îrfal 

"impatiemment. Quelquefois il paraît 

fur la peau des tumeurs, des exan¬ 
thèmes ou des marques pourprées ; le 
fang coule aftèz fréquemment du nez, 
ou de la matrice dés lanaîlîance de la 
maladie ; 8 c même il n'eft pas inouy 
que dans ces fièvres le fang foit forti 
par les pores dç la peau en maniéré de 
fueur.On fe trouve tres-fouvent atta¬ 
que d'une douleur dans le fond de la 
gorge;& quelquefois il y a dans la bou- 
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che despuftules qui empêchent d'ava¬ 
ler ; ou bien il y vient de petits ulcé¬ 
rés qui n'ont point été précédés par 
des pullules ; les tendons des poignets 
font quelquefois agités de mouvemens 
convullifsj les yeux deviennent rouges 

& enflammés, &la tête tremble; lî 

tous ces accidens n'arrivent pas à 1 a 
fois, il en vient au moins un grand 
nombre énfemble. 

Voilà les propres & les véritables 
cara'éteres de la fièvre maligne ; mais 
ils ne font pas tous néceflàires polir la 
faire diftinguerj il efb même rare qu'eil 
beaucoup de malades on les trouve 
tous;ce font neanmoins les feulspatho¬ 
gnomoniques de cette maladie ^quoi- 
qu'il s'en rencontre plufieurs en d'au¬ 
tres atfeétions : mais ailleurs ils ne fs 
produifent pas de la même façon 3 8 l 
l'on ne remarque jamais la même pro¬ 
portion entre les differens fymptornes; 
par exemple^il ne fe trouvera pas dans 
les maladies ordinaires qu'avec une 
petite fièvre ornait une foif infuppor- 
table ou un grand délire ; & fur tout 
un abattement univerfel de forces^ainit 

que dans la maladiedont il eft queftionv 

Mais lorfque les fièvres malignes font 

épidemiqueSjOn doit foupçonner qu'il 
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y a de la malignité par tout où l'on 

voit des fièvres : car celles ou l'on n'en 

. découvroit point dans les premiers 

jours en montrent le plus fouvent dans 
leur cours des marques trés-fenfibles» 
principalement lorfque la fièvre prend 

un cara&ere d'éphémere ou de fièvre 
légère. 

.. Entre les canfes externes on doit 
JtS * croire que l'air eft lapins ordinaire de 
toutes à, l'egard des fièvres épidémi¬ 
ques & malignes ; car lorfqu'il eft un 
peu changé de ion état naturel , il 
communique fes altérations à nôtre 
corps. 

L'air peut le changer & fc corronv- 
jExplt p fe j es exhalaifons , par 

9%tt07l+ j i n- • i 

les vents mal lainsqm y apportent des 
corpufcules étrangers, par les temble- 
mens de terre qui répandent dans l'air 
parmi des vapeurs de fouphre qui les 
excitent, des particules métalliques & 
arfenicales. Enfin l'air s'altere &c perd 
fa conftitution naturelle, lorfque les 
faifons (ont dérangées , 8c qu'elles ne 
gardent plus leurs températures accou¬ 
tumées , ni leur ordre. 

Mais outre tous ces divers change- 
mensqui peuvent arriver à l'air, cet 
élément peut encore être corrompit 
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d'une maniéré bien plus nuihble,com- 
me lorfqu'il s'empreint des parcelles 
détachées des cadavres qui pourrirent, 
& qui ne font point enlevelis,ou <^u'il 
fc charge d'exhalaifons fermcntatives 
pourrifiantes entraverfantdes lieux ou 
il y a des eaux qui croupirent : prin¬ 
cipalement fi dans les pays ou on le 
refpire ainfi maleficié il ne foufïle au¬ 
cuns vents pour tranfporter ailleurs 
ces particuiesetrangeres & venimeufes 
qu'il reçoit à tout moment : car en 
demeurant dans le même endroit, il 
fe fait des fermentations qui exaltant 
ces corpufcules corrofifs , les rendent 
plus capables de s'infinuer dans la malle 
du fang. Hippocrate dans le troîfiénie 
de fes Epidémies décrit une efpece de 
pefte dans une année où il n'y eut point 
de vents après de grandes chaleurs,&: 
beaucoup de pluycs :cela vint parce- 
que l'humidité, fit une difiolution de 
quantité de parties falines & caufti- 
ques j qui furent élevées dans l'air pat 
l'ardeur du Soleil,& qui n'érant point 
chadees ailleurs par le vent, furent 
portées avec l'air dans les corps par la 
refpirationîce qui ne pouvoit pas man¬ 
quer de leur nuire. 

Cependant on obferve quelquefois 
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des fièvres malignes ôc des peftes dans 
les tems froids & fecs qu'on peur nom¬ 
mer fèptentrionnaux 3 avec Hippocrate; 

mais il eft certain qu'elles ne fe com¬ 
muniquent pas il aifément, ôc qu'elles 
durent moins. 

Souvent après des hyv.ers, rudes ôc 
pleins \ de neiges 3 lorsqu'il fur vient 
tout àeoup un tems étouffant & chaud; 
l’on voit des fièvres malignes qui re^ 
gnent tout l'été : car. les changemens 
ioudains desfaifons ont accoutumé de 
produire^ des maladies épidémiques 3 
en donnant divers mouvemens Ôc mê¬ 
me contraires les uns aux autres à nos 
fiumeurs 3 qui perdant par-là leur con- 
jfîftance ou leur fluidité naturelle ne 

jif. A • • . * r, 

peuvent plus émouvoir les organes 3 ou 
enfler lés pores des- parties folides qui 
étoient propres à les iaiffer paffer li¬ 
brement 3 ce qui caufe des obftrue— 
tîons ou des extravafations dans plu» 
fieursvifceres. 

Après l'air les alimens* contribuent 

beaucoup à lagénération des fièvres 
murri- rnaligîiesrc'eft apparemment à caufe 

de cela qu'on dit communément que 
j Uvrty la. pefte vient après la famine:car dans 

letems de la cherté, les peuples pren-» 

SP* • nent-dè mauvaifè nourriture, d'oùprcK- 
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viennent les humeurs dépravées qui- 
font l'origine de ces fièvres ; mais il 
eft a (le z étonnant que les perfonne 3 
qui ont toutes les commoditez de la 
vie,qui ne iouffrent nidifette,ni peut- 
être aucune des mauvaifes qualitez des 
alimens, foient quelquefois plus fujer- 
tes aux maladies populaires que les 
pauvres j & que ces fortes de fièvres 
foient. plus dangereufes aux gens ri¬ 
ches. Je fçai bien qu'on, peut répondre 
que la diète forcée qu'obfervent les 
pauvres, doit être regardée comme un 
eorreélif des mauvaifes qualitez de 
leurs alimens, que leurs corps étant 
pour l'ordinaire plus robuftes que ceux,’ 
des perfonnes qui mènent une vie mol¬ 
le & oifive , on ne doit point être fur- 
pris. que ceux-là réfiiftent mieux aux 
malignes impreffions.De plus la difettc 
eft ordinairement caufëe par des ren- 
verfemens de faifons qui. corrompent 
l'air : c'eft pourquoi il fera néceflàire - 
que cette caufe morbifique commune 
aux premiers d'une Ville, & au peuple 
offenfe davantage ceux dont-les corps , 
font plus fbibles.. 

Les fièvres malignes dépendent en¬ 
core beaucoup-des boitions, telles que 

üsrac. les eaux. qu'on tire des lacs & 
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des marais:la biere qu'on prépare ayee 
de l'orge qui n'eft pas bien meure, ou 
qui commence à fe pourrir ; le vin 
qu J on fait avec des raifins qui n'ont pas 
encore acquis leur perfection , &c. 

Enfin dans les années où il y a des 
maladies épidémiques, les fuppreflions 
des mois ou des hémorroïdes retenant 
des humeurs quiavoîent coûti me de 
s'évacuer, donnent jfouvent lieu à la 
génération des fièvres malignes. On 
peut dire la même chofe de tout ce 
qui empêche l'infenfibte tranfpiration, 
comme du /ommeil trop long,du trop 
grand repos, &c. 

Lêf mou D'un autre côté les vîolens exercices 


du corps, les grands mouvemens, les 
longs & kuts, les danles, les çhants, peuvent 

trop ru- les faire naître, ou parce qu'ils ren- 
des co dent le corps plus tranfpirable, ou 

r ie 7 I» Kt P arce quêta tranfpirationen devenant 
g plus frequente, l'air rempli de corpus¬ 
cules étrangers & malins, les infinuë 


^ cules étrangers ôc malins, les infinuë 
*f*S'*' avec plus de facilité ôc de force dans 

fïLT 1 ‘e fang. 

peuvent Les pâmons de l'efprit ont encore 
taufer une grande puiflance pour changer 
de f* toute l'œconomie de nos corps,& trou- 

bler nos humeurs; enrre aurres latriÂ 
les ht* teflè ôc la crainte font des effets fi ter- 



meurs. 
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rîbleSj'qu'ëlles fémblent porter le poi- 
fon & la pefte dans le fang 8 c dans les 

principaux vifceres. 

Quand le venin peftilentiel a été 
produit, 8 c qurïl eft entré dans nôtre 
fang par toutes ces caufes, il en dimi¬ 
nue la fermentation ordinaire : toutes 

'ÿ y * Jj ? * ,r 

lé§ parties de nôtre corps deviennent 
languiflantes , la flamme de la vie eft 
prefque éteinte , le malade tombe en 
défaillance , les forces font abbatuës,. 
le pouls eft petit: il y a peu de cha¬ 
leur dans tout le corps , le ferment de 
la première digeftion ne le filtre plus 
dans le ventricule , ou bien il y paflè 
impur 8 c mêlé avec les parties de ce 
venin ; 8 c pour lors on vomit les ali— 
mens, ou l'on fe fent L'eftomac déchi¬ 
ré par des douleurs cruelles. 

Mais parce que le venin de la pefte 
peut diminuer la fermentation du fang 
en deux maniérés, fçavoir , en le coa¬ 
gulant, ou en le dîlTolvant ; il faut voir 
les Agnes par lefquels nous pourrons 
reconnoître en quel état cette humeur 
fe trouve dans ces maladies, puifque 
ceux que nous venons de décrire mar¬ 
quent feulement la diminution de la 
fermentation, & que Pon doit être 
convaincu par differentes expériences 
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, que cette diminution vient d’un épaif.- 
iidément ou d’une diflolution de la; 
malle des humeurs. Fernel, Riolan 8 c 
pluheurs autres Auteurs nous difènt 
que dans les cadavres de ceux qui font 
morts de fièvres malignes, ils ont vu 
le fang coagule comme de la moelle 
de fureau. Au contraire JiLvists & 

Gi'aèr témoignent qu’ils ont trouvé 

le fang tout à fait fluide dans les corps 

que ces maladies, ou la pefte avoient 

V détruits. 

Signes Lorfque le fang efl: coagulé par le 
de eo- venin peftilejàtiel, le pouls eft dur Si 

lien*’ 5 ^ es douleurs de côté ou les 

fluxions de poitrine font ordinaire¬ 
ment de la< partie le fang qu’on tire 

laiflè voir à fa fuperfîcie quand il eft 
refroidi une eipece d’écorce blanche , 
jaune & dure 3 quelquefois il vient des 
parotides 5 d’autrefois, mais plus rare¬ 
ment , des bubons ou des charbons ; 
mais il eft tres-ordinairc d’appercevoir 
fur differentes parties de la peau de 
larges; marques noires femblables à 
des contufîons r les urines font blan¬ 
ches, crues ou allez approchantes de 
celles des perfonnes en fanté, car les 
parties fulphurées & falines qui domi¬ 
nent, dans ces fiévtes ne fe mêlent pas 
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lades ont le délire 3 il eft prefque tou¬ 
jours accompagné de crainte } quand 
ils font endormis leur forameil eft très- 

profondes n J ont pas beaucoup de foif 

parce que leur féroftté eft peu chargée 
de Tels: ils ont cependant de fréquens 
• friftons eaufez par les irritations des* 
parties du fang qui commence à fe 


coaguler. 

Si au contraire le fang eft dilTout signes 
par les particules peftilentielles qui s J y de dif- 
mêlent , la. fonte & lararefaéKon de foiutim 

fa malle le rend tout-à-fait mal propre 
à la fermentation: le pouls eft petit , 
mol.3 & fréquent : les urines font rou¬ 
ges ou troubles } le fang coule fans 
effort parle nez ou par les vaifteauxde 
la matrice , ou par quelque autre en¬ 
droit, tranfpirant aifément par les po¬ 
res des arteres & des veines, & forf- 
qufon le garde dans une poëlette à pei¬ 
ne y remarque-t-on de la confidence , 
retenant une routeur vermeilleda dé- 
mence des malades eft toûjours ac¬ 
compagnée ou de ris , ou de fureur , 
s'ils ont quelque affeétion comateufe, 
elle eft prefque toûjours mêlée au dé¬ 
lire & aux convulfions , & il fe fait 

proprement un ce ma vigil. On voitd.es 
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ulcères noîraftres,ou quelques inflam¬ 
mations fur la langue, ou dans le go- 
fier, le pourpre fort par tout le corps ; 
quelquefois même dés les premiers 
tems de la maladie, & la foif pour 
l’ordinaire eft ardente. 

Signes II paroît atiffi en diverfes rencon- 
mixtes, très des fymptômes mélangez qui mon¬ 
trent en partie la diflôlution, & en 
partie la coagulation du fang, de forte 
que le Médecin demeure en fulpens y 
cela vient principalement de ce que le 
venin eft entièrement oppofé au tem¬ 
pérament du malade ; de maniéré que 
dans un jeune homme bilieux une pleu- 
refle avec un petit pouls dur , peut 
être accompagnée d’hémorragie , de 
foif violente 8 c de pourpre. Il faut 
pour lors confîderer avec attentioquei 
étoit en fanté le tempérament & la 
conftitution naturelle du fujet dont la 
connoillance ne fert pas peu à dé¬ 
terminer le Médecin , 8 c à lui faire 
prendre de juftes indications. Il refte 
feulementà expliquer icy comment le 
venin peftilentiel produit par la cor¬ 
ruption de l’air, par le commerce avec 
- des malades peftiferez,ou par les mau¬ 
vais ali mens, peut caufer prefqu’en un 
moment une coagulation ou une diflô- 


0 
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liïtion à toute la maflé du iartg. 

Les Médecins qui recouroientàdes 
qualitez occultes, ou bien à la Tonte- 
puiftance de Dieu pour rendre rai (on 
de ces phénomènes, ne feroient point 
blâmables s'ils n'en étoient pas de- 
meurez-là : mais comme les qualitez. 
occultes conliftent dans unedifpofîtiou 
méçhanique des parties, & que la Pro¬ 
vidence n'agit point fans fe fervir des 
moyens naturels -, il étoit queftionde 
les découvrir, & de montrer le rapport 
qu'il y avoit entre eux & les accidens 
qui accompagnoientcette maladie : ce 
qui fans doute eft allezdîfticile,vu qu'il 

n'eft pas probable , comme quelques- 
uns Pont crû, que des corpufcules pef- 
tiferés puifTent toujours demeurer fur 
la terre , & palfer meeftamment d'une 
région dans une autre;ce qu'ils tâchent 
d*appuy er d'hiftoîres fabuleufes fuivant 
Icfquelles ils difent, que des femences 
de pefte ont été alfoupies pendant plu- 
fîeurs années dans quelques meubles 
qui étant remués ont de nouveau ex¬ 
cité ce mal.Mais pour revenir à nôtre 
explication , nous dirons que la terre 
contient des parties de natures differen¬ 
tes , & capables de produire dans des 
corps animez les effets les plus perni- 
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deux; car il y en a qu'on peut appeller 
arfenicales; d'autres qui aprochent 
de la nature des venins les plus fubtils.. 
Cela peut être prouvé par une infinité 
d'experiences, & fans aller plus loin., 
ne feait-on pas que la fumée de char¬ 
bon rend fubitement malades plufieurs 
pèrfonnes qui viennent à la recevoir ‘ r 
ôc quel air qui fort de quelques lieux 
Souterrains tue les animaux dans un 
inftant,en glaçant leur fang ou le fon- 
, dant de telle lorte qu'il ne peut pas 

reprendre la confidence, meme étant 
expofé au froid. 

Ex pli- ^ vrai-femblable que les poi- 

cation fons qui coagulent le fang d'une ma- 
des pot niere prompte & fubite,abondent par-, 

f on : * M -ciculiercment en molécules nitreufesr 
gu ar £nicales:puifique la force de l'ar- 

fimic eft beaucoup augmentée par le 
nitre, lorfqu'ils reçoivent ensemble 
quelques degréz de fublimation : ainfi, 

*dngeLus Saut dans Ion Ternar. Be - 
zoard , chap. 27 .. rapporte l-'hiftoire 
d'un ulcéré où l'on appliqua une pré¬ 
paration de nitre &c d'arfenic , ce qui 
fut fuivi d'accidens aufquelson ne s'at- 
tendoit pas 3 avec un très-grand dan¬ 
ger de la vie , dont le malade ne fut 
delivre que par. lesbezeardicfues vota- 








Flfe/t 


■ 

malignes > Ch. XXI. 309 

tils : d'où l'on peut conclure que ces 
fortes de venins participent d'un acide 
volatil, & métallique: par fa volatili¬ 
té il pénétré par tout, &c par fa rigidi¬ 
té métallique il eft très-difficile de le 
dompter } ainlî dans les lieux fouter- 
rains où le nitre devient prefquearfenî- 
cal, on eft expofé à des morts fubitese 
principalement lorfqu'il y a 'un peu 
d'eau pour diffoudre ces fértes de iels, 
comme on le pourroit prouver par 
quantité d'hiftoires. 

Au contraire, les venins qui font 
encore plus volatils , caufent une dif- des ve 
folutiodans toutes les parties du fang*, n ™ t s £° m 
le fang étant plus fluide, le venin pafle 
promptement au cœur, & produit des 
effets très funeftes, il eft confiant tou¬ 
tefois qu'on ne doit pas ab'folument 
priver de remedes volatils , pourvu 
qu'ils foient balfamiques & adoucif- 
fans, les malades qui ont le fang trop 

diflout. p Y 

On peut juger s'il viendra une pefte re 
ou une fièvre maligne épidémique ^ p e j} et 
parles caufes externes qui les précé¬ 
dente car félon'que nous l'avons rap¬ 
porté cy-deflus ,ces maladies font an¬ 
noncées par des changemens de tems 
fiibits & fréquens , par des pluyes ôc 
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des humidîtez avec chaleur &: fans au» 
cun venr 3 ou bien avec des vents du mi r 
dy,par des tremblemens de terre & pat 
■des famines:mais ourre ces fignesjon o$- 
lerve fouvent dans Pair vers l'automne 
des météores qui marquent un amas 
de corpufcules éterogénes St -fnbtils 
qui fe font élevez de la terre dans cet¬ 
te moyenne région^ l'on doit encore 
davantage craindre une pelle future, 
fi Pou voit que les enfans St les adul¬ 
tes foieni attaqués de petites veroles 
St d'exanthèmesd'unemaniéré épidé¬ 
mique ; Si après les pluyes on trouve 
beaucoup de grenouilles répandues fur 
la terre 3 ou une grande quantité d'in- 
fêdes 3 de hanetons , de vers ou de 
reptiles dans Pair 5 ou à terre ; fi Pair 
efl trouble St ténébreux , fans pluye ; 
mais les lignes de la pelle deviennent 
plus certains quand la malignité de 
Pair commence à fe communiquer 
aux bêtes, St à leur apporter la mor¬ 
talité. 

Prtg»o» Lorfque les fièvres malignes ou pefli- 
c ' lentielles faififlent un homme 3 on n"en 

peut former qu'un prognoftic extrê¬ 
mement douteux j car fi les prédic¬ 
tions qu'on fait dans toutes les mala¬ 
dies aiguës font très-incertaines, elles 
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le font encore davantage dans les ma¬ 
ladies malignes : ainlî le Médecin ne 
doit rien allé tirer fortement , jufqu'a 
ce qu'il voye des lignes évidens de la 
victoire de la Nature , ou de fa de- 
faite *, ce qui ne paroît que fur la fin 
de la maladiexar, commeldit Riviere, 
Inexpérience nous a appris que plufieurs 
ont guéri avec des lignes tres-dange- 
reux,& que quelques autres font morts 
avec des apparences tres-falutaires j 
néanmoins tous les prognôftics des 
maladies aigues peuvent fervir ici avec 

quelques reftriâtions. 

L'égalité du pouls eft fort trompeu- De l'è- 
le; cependant on la doit moins crain-j?#^* 
dre que l'inégalité 8 c le déreglement. 

Mais comme les battemens égaux de^^/, 
l'artere ne font pas des^alïiirances àudnm if s 
rétabÜlfemènt d'un malade dans les fièvres 
fièvres malignes, de même la contrac- 
tion, l'inégalité, 8 c même l'intermit- n9i “ 
tence de ces battemens n'y font pas 
des lignes aulfi funeftes que dans les 

maladies ordinaires. 

Lors que la fièvre celle tout d'un 
coup , c'eft un très-mauvais ligne; car 
les malades meurent quelquefois un 
peu après par l'extinétion de toute fer¬ 
mentation dans le fang. 
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Les mouvemens convulfifs mena* 
cent d un grand danger , principale¬ 
ment lorfqu'ils font joints au délire , 
car c eftune preuve que la matière qui 
fait la maladie ie porte dans le genre 


nerveux. 


La furdité qui vient dans l'état des 
fievres malignes , aulîi bien que les 

eternuefnens doivent donner de l'efpe- 

î-ance par des raifons que nous avons 1 
ûite-s , pourvu que les poumons ne 
foient point attaqués. 

Ce que Les taches pourprées qui diiparoif- 
gronojh- fent avant le feptiéme jour ôc qui font 

; Saches^ n °* æs ou dvides,font tres-matlvaifes, 

pui/qu'elles témoignent une abondan¬ 
ce de fucs corrompus, & brûlés dont le 
corps tend à fc débarallerrau contraire 
celles qui ont une couleur' rouge,& ver¬ 
meille dans la vigueur de la maladie , 
ont coutume d'être falutaires ôc profi- 
tablesjles exanthèmes malins font plus 
perilleux,il faut encore plus appréhen¬ 
der les parotides , les bubons, ôc les 
charbons : ôc entre tous ces differens 
caraéteres de maladies peftilentielles, 
le charbon porte davantage les mar¬ 
ques de la malignité, principalement 
s'il eft grand, d'une mauvaife couleur 
avec un ulcéré rongeant,& qu'il viéne 
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en differentes parties du corps :au lieu 
que les bubons ont coutume d'être 
beaucoup plus deux,fur tout lorfqu'ils 
font produits aux deux aînes.Enfin les 
parotides qui nailfent fur la fin de lat 
maladie,font ordinairement fans dan¬ 
ger ; mais celles quLparoiflènt dans fa 
vigueur 8 c dans fa force procèdent d'u- 
ne grande dépravation , foit qu'elles 

tournent- à fuppuration , ou qu'elles 
11'y tournent pas. 

Le flux de ventre dans la pefte Sc Uigerntt 
daijs les fièvres malignes, efl: quelque- f w ^ et 
fois accompagné de fympt ornes très 

dangereux, & d'un grand épuifement, dans Us 
quoiqu'il ne laifïè pas que d'être utile fièvres 
au malade j quelquefois aufîi lemàla- 
dépérit avec le cours de ventre , foit neu 
que ce flux vienne dans le commen¬ 
cement , dans l'augmentation,ou dans 

la vigueur. 

Les fueurs font bonnes lorsqu'elles 
foulagent le malade; mais lorfqu'iinc 
s'en trouveras mieux elles font à crain¬ 
dre : & fi elles ont été procurées par 
quelque médicament ,& qu'elles n'ap¬ 
portent aucun bien , Silvius Deleboé 
allure qu'on ne doit plus efperer de 
guerifbn. 

Les urines donnent des marqùesfbrt 

- Tom . //. O 


3 i -4 Des Fièvres 

incertaines ; néanmoins fi elles font 
abondantes fans que la fièvre diminue; 
c'eft un mauvais ligne ; car la ferolité 
du fang s'écoule alors par les urines , 
ou.par lesfueursj fans rien entraîner 
de la matière qui faifoit la maladie ; 
au lieu que dans l'état naturel il faut 
qu'elle ferve à emporter ce qu'il y a de 
malin & d'étranger dans le fang. 

Le fang rouge 8c vermeil qui ne s'é- 
paiffit point à l'air, eft très-mauvais ; 
aulïï-bien que celui qui ne contient 
aucune ferolité ; carie premier eft un 
/igné d'une tres-grande diftolution du 
fang ; & le fécond d'une forte coa¬ 
gulation. 

Par la grandeur des fymptômes, 8c 
particulièrement des douleurs d'efto- 
machjdes vomilfemens 8c des dégoûts, 
oii peut juger que la maladie aura une 
finiftre iflué. Mais entre tous les fymp¬ 
tômes on doitobferver que la retira¬ 
tion froide, 8c qui fent mauvais , de 
même que le refroidiftèment des ex¬ 
trémités, font des marques d'une mort 

prochaine. 

Lorfque les fièvres malignes tuent 
beaucoup de perfonnes , 8c en peu de 
terns, on les appelle fièvres peftilen-r 
tieiles ; Si elles font moins aiguës 9 8c 
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moins violentes , qu'elles durent ju£ 

• • t / * 


qu'au vingtième jour, & au delà, 
avec péril, on les appelle feulement 
fièvres malignes. 

On doit bien faire attention à ce 


que dit ' Lommius , lorfqu'ii alfeure 
qu'une mort inopinée furprend fouvent 
dans ces maladies un Médecin plein de 
confiance, d'elperances & de belles 
promefies, à caufe de quelques appa¬ 
rences de faute qu'il aura remarquées. 

Quand les tumeurs difparoiifent fans Des tu- 
fupuration , Ôc qu'il vient de petites meurs 
taches fur la peau , c'eft un ligne de & * et 

ulcérés 

Quelquefois il fe forme des ulcérés "^fièvres 
Sc des écorchures qui deviennent gan- mxlig - 


mort. 


1 V 


grenées ; & qui bien loin de caufer la' *** 

< * ^ . v- ' L . 


mort au malade , le purgent des hu¬ 


meurs corrompues qui entretenoient 

la fièvre. 


La maniéré de remédier a cette ma¬ 


ladie confiée tant à empêcher que’ceux 


qui ne l'ont pas en (oient attaqués , 


qu'à remplir les indications curatives 


pour traiter ceux qu'elle afflige. 


On fe préfervede cette maladie par p r éf er - 


« f ^ h ^ n, «. r j - - 

le régime , ou en changeant d'air & de v ut ion. 


pays, fi cela fe peut faire commode- 


a* 

ment : mais lorfqu'on eft obligé de 


O 
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■ demeurer dans un air contagieux , on 
changera la difpofition de cet air avec 
des feux de bois aromatiques, ou bien 
en mettant le feu de tems en teps à 
quantité de poudre à canon répandue 
fur la terre , ou en déchargeant pla¬ 
ideurs pièces d'artillerie ; en faifant 
fumer du tabac , ou le prenant en fu¬ 
mée &ç« 

Il faudra s'abftenir de fruits & d'au¬ 
tres alimens humides , 8c fe nourrir 
peu;on doit pourtant fortifier les corps 
fbibles avec des boiiillons, de bonnes 
viandes d'une coétion facile;& ordon¬ 
ner fur tout le bon vin. 


«Ceux qui prefctivent la iaignée.dans 
les|corps pléthoriques., font beaucoup 
plus de mal que de bien ; vu que plus 
les vaiftèaux font des-emplis , plus le 
venin extérieur y entre aifément. 


t On ne purgera pas à moins qu'il 
f\l C r AU n'y ait une très-grande abondance de 

t toits J , r . » , 

pour la mauvaises .humeurs /, car par ces eva- 
pttrgn- ouations 8c par ces rémumens de fucs, 
Hon. J] s'infîntie differentes parties étrangè¬ 
res 8c venimeufes dans le corps , parce 
aju'il eft néceftaire que quelque chofe 
prenne la place de ce qui eft forti. 

Les antidotes qui pouftènt fort par 
1$5 futurs, ne doivent fie donner qu/a- 
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vec beaucoup de précaution,#; en pe¬ 
tite quantité, par la même raifon qqc 
les purgatifs ; mais on les peut mêler* 
aux acides, principalement lors qu J |ly 
font fulphureux , afin qu'ils n'agitent 
pas tant les humeurs, Àinfi le vinaigre 
diftilé avec la tériaque eft un grand 
préfervatif, comme témoigne Siivïus 
Deieboé j puifque ces fortes d'acides 
corrigent les tfices des humeurs , ré- 
fiftontau venin de la pefte, & font que 
les transpirations ne font pas fi excef- 
lîves. 

Il n'y a pas grande foy à ajouter j m tîïi 

aux amulettes, & ils ont tous très- té" d : 
peu d'efficace fi l'on en excepte peut-'*® ,,< ^ < * 
être le corps du crapau defieche; mais'* 5, 
farfenicou le vif argent qu'on porte 
iur foi au cou, ou fur la poitrine,font 
plus capables de^nuire que de profiter^ 

& le fuccin appelle ambre jaune ne me 
paroift pas avoir beaucoup de vertu : 
mais il eft facile de tromper là-deftus 
des perfonnes crédules , & qui n'ont 
point de phyfique. Car comme il y a 
des hommes qui par leur tempérament, 
ne font que tres-difficilement attaque! 
des maladies malignes ou peftilentiel- 
les , s'il arrive que de telles perfonnes 
n'en foient point atteintes, & qu'elles 

o iij 
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ayenc porté fur elles quelque amulette,. 

on lui attribuera infailliblementla cau- 

fe de cetpe exemtionicependant il faut 

avouer que la confiance qu J on a au 

remede , ôtant la crainte de Pefprit 

fupprime une des caufes des fièvres 
malignes. 

Ceux qui font attaqués de la fièvre 
< quarte,.du fcorbut, des affections hy¬ 
pocondriaques, ou des maladies véné¬ 
riennes, font moins fujersà la pelle ou 
à des fièvres malignes que les autres , 
parce que leur fang y a une diipofition 
plus contraire , ou moins propre à en 
recevofrde l'alteration. 

Si le tempérament Ôc la conftitution 
du corps aident à la génération des 
fièvres malignes , ouïes empêchent , 
on peut dire la même chofe des vêtc- 
mens:Ainfi ceux qui font faits d'éto- 
fes plus fpongieufes comme de laine, 
reçoivent plutoft le venin de Pair, que 
ceux qui font faits de foye. 

Quelques Praticiens ajoutent à tou¬ 
tes ces précautions, qu'afin de déter¬ 
miner du dedans au dehors les humeurs 
qui le corrompent, Sc par-là de le 
garantir de la pelle, il faut s'appliquer 
des cautères en differens enéroits,Mer- 
curial, In gau tas & plulieurs autres , 
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rapportent diverfes Obfervations pour 
prouver cette pratiqué qui pourrait 
être appuyée de La raifon,fi le fait étoit 
bien confiant; 

Lorfqu'on veut guérir les fièvres Guéri* 
malignes, on doit avoir pour principa-(° n * - 
les intentions celles de rétablir la fer¬ 
mentation naturelle,,du fang, de corri¬ 
ger les défauts des humeurs trop coa¬ 
gulées ou trop diflbutes ; & enfin 
d'amortir, ou de chaffer le venin hors 
du corps:pendant qu'on tâche de fatis- 
faire à ces indications, il faut donner 
des forces au malade , & remedier aux 
fymptômes les plus fâcheux, & les plus 
prefïans.On ordonnera donc une diète 
qui bien que peu noiirrifîante,doit ce¬ 
pendant fortifier :car quoique l'impu- ' 
reté qui accompagne fouvent ces for¬ 
tes de fièvres, nous empêché’ de nour¬ 
rir beaucoup les malades ; il eft toute¬ 
fois à propos de les foûtenir, à caufe 
de la grande foiblefle où ils font 5 on 
rendra l'air plus pur en faifant brûler 
des matières odorantes, & on tâchera 
de rafïurer l'efprit, & de calmer tous 
fes troubles. 

Mais avant 
la maladie aur 

mir le malade, afin de chafler ce qu'il ces 

O ® « • • „ / 
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toutes chofes,& dés que VtHiti 
a paru, on doit faire vo- * e . s 
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y a d'étranger dans les premières voyess 
fi l'on ne commence pas par-là, les 
cordiaux volatils, ou précipitans ren¬ 
dront les. matières morbifiques beau^ 
coup plus fluides;ce qui les fera paffer 
dans le fang où elles augmenteront le 
venin & la maladie, empêchant l'effet 
des eordiaux:ainfi je confeilie de pren¬ 
dre une once ou une once & demie de 
bon vinérnetique qu'on mêlrraa trais ou 
quatre onces d'eau de chardon keny pour 
en faire une potion. 

vfage Quand l'operation de l'émetique fera 
<iei Co - achevée, & que les premières voyes 
■xiœhx. feront libres, on en viendra aux cor¬ 
diaux-, entre lefquels le vin doit fans 
doute tenir le premier lieu dans les 
fièvres qui font finalement malignes* 
Sc où le pouls efi: petit & languifiant j 
Si cependant il étoit fort fréquent, ôë 
que la langue fut rude & comme bru- 
lée,on devroit mêler le vin avec l'eau. 
Enfin fi la fièvre maligne fe trouvoit 
jointe à une fièvre ardente , avec un 
pouls élevé , une grande chaleur, une 
foif inextinguible , & des marques 
pourprées , ou d'autres figues de mar 
lignite , il faudroit laifler l'ufage du 
vin, & même des cordiaux échauffant 
huileux ou fulphureux ; <Se avoir rc- 
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cours aux mèdicamens acides,non feu¬ 
lement des ceux qu'on rire des plantes, 
mais même de ceux que fournirent les 
minéraux, parce qu'ils font plus puif- 
fàns ou plus propres à arrefter ce venin 
& la fermentation du fang qui eft eau- 
fée par La fièvre ardente : ainfi la tein¬ 
ture de rofes avec de l'elprit de vitriol 
eu de l'elprit de.fouphre doit êcre icy 
fort recommandée j ou bien : Prene £ 

deux gros de canelle en poudre , jettes 
les dans deux pintes d‘eau bouillante 9 
lai [fez, prendre a ce liquide une teinture , 
& ajout y de l'efprit de nitre dulcifié 9 


ifquà une agréable acidité, 


que dans 


les fièvres malignes où l'on doit aug-.-^ ff ^ 
menter la fermentation du fang 8c acides 
poulïèrau dehors le venin peftilentiel, ** ns les 
l'ordonne des acides qui ne peuvent erm , enm 

’ t. . * r - fanons* 

que diminuer ce mouvement en fixant ou dans 
les humeurs: la raifon de cette pra.ti-!esdijfo. 
que n'efl; pas néanmoins des plus ca~ lMtion * 
chées, puifqu'il fuffit d'obferver què** c ^~ 
ces aigres conviennent feulement aux 
fièvres malignes dans lefquelles le fang 
fermente trop par le mélange d'une 
fièvre ardente,ou ne fermente pas allez 
h raufe de fa trop grande dilTolution ; 

car lorlqu'U fermente trop violemment 

O y 
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le venin peftiientiel s’exalte , & peut 
comme un Tel acre volatil , détruire 3c 
raréfier la allure du fang, & des par¬ 
ties ; c'eft pourquoi il eft bon de don¬ 
ner ma frein à la fermentation & à i'e- 
xaltationdu venin; lorfqu'au contraire 
le fang ne fermente pas-affez parce qu'il 
eft trop diftout, les acides.Lui donnant 
un peu davantage de confiftance,6c ra-- 
prochant les principes qui le compo- 
fênt, ils le rendent plus propre qu'il: 
n'étoit à contraéber une émotion ou 
une chaleur modérée*. 

d ?s clyf Les lavemens font d'une grande uti- 
mes. ’lité dans toutes les fièvres malignes , 

pour dégager les premières voyes , 3c. 
procurer au.malade une liberté de ven¬ 
tre , qui fafte prendre aux humeurs dé¬ 
pravées leur cours par les/parties in¬ 
ferieures 5,11 fàudra donc clyfterifer 
fouvenu. 

Quant à la fàignée, le fentiment des 

feiinée Àutheurs eft fort partagé farce fujet 
tiens ces carily erraqui la rejettent tout-à-fait, 
lièvre* parce qu'elle empêche la dépuration 

du fang 3c la fortie du venin par les po¬ 
res de la peau : d'autres au contraire 
font faigner à toute outrance meme 
jufqu'à tme foiblefle univerfelle ; oti 

^îaad ilneleureft pas permis délai- 



malignes. CK. XXI. 313 
gner autant qu'ils le fou'naitent, ils ne 
faignent point de tout. Entre ces der¬ 
niers, eft Sydenham , qui parlant delà 
pefte & de la fièvre peftilentielle,donne 
des louanges exceflives aux faignées 
quand on les ordonne dès le commen¬ 
cement fans appercevoir encore de tu¬ 
meur , 8 c qu J on les fait très-copieufest 
Toutefois un peu après il parle ainfî i. 
Ou il faut tirer du fan g dans une quan¬ 
tité fuffifante , ou bkn il n’en faut point 
tirer du tout ; a'infi comme les afjiftans 
ont ordinairement des préjugeai contre 
les faignées qu’on réitéré fouvent , ils ne 
pouvoient fouffrir que je fj/fe tirer dm 
fan g autant que V exi^eoit là grandeur 
de la maladie ; ce qui étoit un obftacle 
invincible aux efforts que je faifois pour 
guérir le malade j de forte que j’ai pré» 
feré les fudorîfîques a la fàignée . 

Mais pour dire la vérité, on doit: 
peu en croire cet Autheur qui fe retirai 
à la campagne , Ôc fortit de Londres., 
lorfque la pefte y ètoit,& qui par con- 
fèquent ne peut avoir allez fait d'Ob- 
fervationsnir les fièvres peftilentieîks 
dont il n'a pas guéri beaucoup de ma¬ 
lades par fes cures, comme il l'avoue 
lui-même, à caufe, dit-il, de la répu¬ 
gnance des affiftans 3 ce qui montre 

0 v) . 
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qu'il a tort de nous 'vouloir propofer 
û. nouvelle méthode comme confor¬ 
me à la raifon 3 contre fes propres prin¬ 
cipes qui font qu'on ne doit point fe 

forvir de raifonnemens dans la mé¬ 
decine pratique : mais laiftànt-là les 
opinions des Autheurs, je dirai libre-*- 
ment ce que je penfe là-defïus. 

Cas oh ftreimerement, lorfqn'ii paroît dés 

Pàn ne tumeurs ou des taches pourprées dans 
doit p** les fièvres malignes, on ne doit jamais 
Soigner* kigner ,,principalement dans la vi¬ 
gueur de îa maladie j puifqu'en ee 
cas la faignée , ne peut que troubler 
les efforts de la Nat ure. 

Secondement r lorfque dans les fiè¬ 
vres malignes les forces font abatucs., 
que la chaleur n'eft pas grande , que 
le pouls eft langoifïànt, il faut abfolu- 
ment interdire la fiugnèe , de crainte 
de diminuer la fermentation ou 1 es 
forces. 

Troifiémement,dans les fièvres ma¬ 
lignes qui font jointes avec les fièvres 
ardentes , il eft permis de tirer un 
peu de fang, meme lorfque le pourpre 
ou la petite verole paroifîènt, pour¬ 
vu que ces élévations ayent été re¬ 
marquées deV îa naîfiance de k fiè¬ 
vre^ & qu'on. ait évacué les prenaâé^ - 
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res voyes, s'il y a pour cela des indica¬ 
tions : mais lorfque les. taches ou les 
exanthèmes ne fe découvrent qu'au 
quatrième jour de la maladie » la fabr 
gnèe eft plus nuifible que profitable ». 

parce que c'eft d’ordinaire dans ce 

te ms que la Nature féparece qui l’in* 

00 m mode.. 

Quatrièmement 5 dans tes fié vies 
malignes qui viennent d'un fàng coa» 

gulé, & où le pouls eft fréquent j apres 
avoir bien nettoyé les inteftins on peut 
ordonner quelque faignée » pourvu Alcali» 
qu'immédiacement enduite on fa Reçoivent 
prendre des alicalis volatils ou fixes» ^ 

avec des cordiaux, & qu'on ne r Q gfaignét, 
tourne pas à la faignée quele.fang n ait 
pris un peu de fluiduité» en *. fe’decoa»- 
gulant par leur moyens & meme fi 
l'on voyoit quelque difpofition à la 
füeur » il faudroit fe donner de garde 
de faigner. 

Nous avons une infinité d'experien- 
ces qui nous prouvent qu’il y a plu¬ 
sieurs fièvres malignes ou l'on ne doit 
point fonger à la faign éc.V'nierns rap¬ 
porte qu'en un cathare épidémique 

de l'année 138o. toûs ceux qu'on 
n'avoit point Saignez en réchapoient » 

que tous ceux qui!'avaient ete : 





Causé 

res & 

vefica- 

toires 
plus uti 
les que 
les ven- 

îQufes^ 
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mouroien t.Fallope dit que depuis l'an¬ 
née 1 s 24. jufqu'à l année 1 ; 3 o. pref- 
que tous ceux qu'on faignoit perif- 
foient que prefque tous les autres 
fe fauvoient : & dans toutes' les pé-. 
ripneumonies épidémiques de 1584.. 
M.PO'ftel ad cure que l'on ôtoitla vie 
à la plupart de ceux à qui l'on ôtoit 
du fang , Sc. qu'au contraire i'émeti- 
que & les purgatifs y étoient des re¬ 
mèdes fouverains. Enfin tout le mon¬ 
de fçait que dans les fièvres malignes- 
de 1694. la daignée réülîîiîdit tres- 
i»eu , fur tout lor/qu'on la réiteroit 
plufieurs fois > & même les daignées 
y- éroient prefque toûjours mortelles, 
à moins que les fièvres malignes ne 
fullènt mêlées aux fièvres ardentes. 

Quant aux ventoufes 3 elles ne font 
gueres ufitées, parce que l'experience 
a fait voir que par tout où elles pour¬ 
voient avoir quelque utilité 3 elles 
étoient fort au defious de la laignée , 
quoiqu'elles fullènt beaucoup plus in¬ 
commodes. 

Mais les cautères & les veflicatoires 
peuvent faire plus de bien* non feule¬ 
ment dans les affections comateufes qui 
furviennent aux fièvres malignes 3 mais 
même çntQUte&fQrxes de fièvres mali^ 
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gnes qui ne font pas jointes aux fiè¬ 
vres ardentes,ce qu'on peut facilement 
conclure de ce que nous avons dit dans 
les prognoftics y car puifque la Nature 




truerit fouvent les fièvres 


malignes 


par des ulcères des gangrenés 
pourquoi ne (liivroit-on pas fes inten¬ 
tions , en-ouvrant une fortie au venin? 

C'ell; peut-être pour cette raifon que 
tous ceux qui eurent des. ulcérés clans- 
une fièvre peftilentielle que rapporte 
Galien, guérirent. 

Mais parce que les vefKcatoires- ex- préfam 

citent fouvent des difiicultez d'urine y g° n f«r- 

il faut prendre garde à trois ehofes 

avant que de les appliquer. 

La premiere,eft de les mettre en des. 

endroits fort éloignes delavefifie,com- 
me proche le cou &c aux jambes. 

La feconde,d'y mêler quelque cho- 
iFe qui contienne des parties huileufes 
pour corriger les fels acres qui entrent 
dans la composition de ces reme- 
des , & l'on a appris par differentes 
épreuves que lafemence d’ameos ou de 
daucus y ou l'huile d anis pouvoient. 

avoir cet effet. ^ , 

La troifiéme,d J ajouter dans ce teins- 
là 3 quelques narcotiques ou quelques 

anodins aux cordiaux qu'qu donne In- 
terieurement*. 
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Répéii’ Il Faudra recommencer Alliage des 

tion ^qimctiques dans les eaux cordiales , ôc 

iifi.- meme les accompagner d'autres ef- 

peces de cordiaux, toutes les fois que 
1 on connoitra par des lignes certains 

qu il y aura des humeurs étrangères 
dans les premières voyes, pourvu, qu'il 
3 î'y ait point d'inflammation dans le 
bas ventre : ôc afin de ne pas fatiguer 
le malade , on doit pour lors préférer 
ie tartre ftfoié qui eft fans goût, fans 
odeur, qui ôpere fans violence, ôc qui 
& mêle aifément à toutes fortes de li¬ 
queurs un peu chaudes ; 8 c on aura 
la liberté de l'accompagner de quelque 
Icger purgatif. 

Quand l'eftomac ôc les boyaux au¬ 
ront été vuidés de nouveau, on ufera 
de cordiaux un peu plus forts, afin 
d'augmenter l'aétivité du fang : Par 
exemple ; Prenez demi gros de théria * 
que yjfïx gros d'eau de canelle , quatre 
entes d'eau de char don béni , & une once 
de fîrop de limons , & faites-en une po¬ 
tion pour donner dans les fièvres malt, 
gnes ,ou on verra des lignes foit dedif- 
folution, loit de coagulation ; car elle 
peut convenir dans l'un ôc dans l'autre 
cas. Dans le premier, parce que les 
parties fulphureufos cmbarallent le* 
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ièls" volatils acres , que les acides les 
fixent & les corrigent : & dans la coa¬ 
gulation du fang, perfonne n'ignore 
que quand les acides font agités par des 
matières fulphureufes & fubtiles , ils 
font en état de diiFoudre plus puiflam- 
ment le fang. 

Cependant fi l'on ne voyoit que des 
lignes de coagulation , il ne faudroit 
point fe Lryir d'acides , ou bien on 
feroit obligé de beaucoup augmenter 
la dofedes volatils quand on les y mê- 
leroit j & dans la diflblution du fang 
on peut donner les acides feuls : mais 
lor(qu'on leur veut afiocier des vola¬ 
tils , il faut que la quantité de ceux-là 
furpafle notablement celle des au¬ 
tres. 

Les cordiaux qu'on peut donner en cerdi- 
toutes fortes de fièvres malignes 5 font auxpre • 
les précipkans,& principalement ceux ci pi tans 
qu'on tire de Vantimoine jean ils ont un a P re f 8 ‘ 
fouphre admirable par lequel ils em- rtr * 
barafiènt les fels acres quij dilTolvent 
trop le fang , & ils abfbrbent en mê¬ 
me teras les acides quand ils en ren¬ 
contrent, étant par-là tres-propres à- 
faire reprendre au fang la fluidité qu'il 
a perdue. Il y a encore d'autres cor¬ 
diaux qui approchent. beaucoup de 
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ceux-cy en vertu, parce qu’îls ont des 
fouphres ou des fels volatils huileux 
qui agitent le fang , & le font puif- 
famment fermenter; tels font Fange- 
tique , l*iopératoire , le pentaphyl - 
htm , la zédo aire y le ditlame 3 le fcoï¬ 
dium , la poudre de vipere , le cam¬ 
phre , la vipérine virgmienne , &c. 

L'on peut compofer de tous ces médi- 
eamens, differentes préparations ; en 
voie y une : Prenez demi gros d'anti¬ 
moine diaphoretique & autant d’yeux 
d’écrevice préparez > un ferapule de 
poudre de vipere } douze grains de 
camphre dijfout dans demie once d’eau 
de cane lie ; ajoutez à. toutes ces dro¬ 
gues une once de /trop d’œillets , des 
eaux d’ulmaria 3 de chardon beny & 
d’angelique , deux onces & demie de 
chaque y &c faites troisdofes de la po¬ 
tion que vous en préparerez. 

Lorfqu'il y a des veilles , des in- 
tumcns quiétudes , des délires, des hémorra- 
actdet ^gks & d'autres marques d'un fang 

défont a Gn tempérera mutuellement 
les na*' les médicamens acides par les —~~ 


Médi 



fOf/j«^tiques,afin d'appaifer promtement les 

troubles & les fermentations contre 
nature qui font excitées dans le fang : 
Par exemple Prenez un /crapule de 
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poudre de viper e, une once de Mac ode , 
cinq onces d’eau de chardon beny , avec 
huit goûtes d’efprit de nitre dulcifie ', ÔC 

mêlez toutes ces chofes enfemble fé¬ 
lon 1 art. - 

S'il y avoit des apparences d J un 

fans coagulé , il faudrait donner dans 
chaque bouillon les yeux d'écrevices 
préparés avec le fel de tartre : ainfl 
prenant un fcrupuLe d’yeux d’ecrevices 
préparés & douze grains de fel de tar¬ 
tre a l'on en fera une poudre pour une 
fois; on ajoûtera aufli dans les mêmes 
rencontres les (els volatils aux potions 
en cette proportion z?renez huit grains 
de fel volatil de corne de cerf y deux 
fcrapules de diafcçrdium , une once de 
frop de co que lie 0 , & cinq onces d’eau 
de feorzonere y pour en faire me potion . 

Mais s'il fembloit au contraire que 
le fang fut tres-dilïbut, oh répandroit 
dans chaque boüillonun peu de jus de 
citron , & des acides dans les ptifan- 
nés; donnant dans les potions les nar¬ 
cotiques , ou mêlez aux acides 5 ou 

feuls, félon qu'il y aurait plus dedifîb- 
iution dans le fang , ou d'empêche¬ 
ment au fommeil : l'on n'ordonnera 
les volatils & les cordiaux chauds &. 
fuiphureux qu'avec beaucoup de pré- 
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caution, & l'on en interdira- abfolu-^ 
ment l'ufage fi la fièvre maligne fe 
trouve avec une fièvre ardente. Je 
laide les fragmens précieux ,- les per¬ 
les , le bezoard oriental, parce que 
Jai remarqué que les effets de toutes 
ces fubftances, n'etoient pas différent 
de ceux des autres abforbans , qui 
coûtent bien moins. 

Après ces formules,on en peut faire 
d'autres dans les mêmes indications : 
Par exemple : Prenez, un [crapule de 
racine de contrayerva en poudre , huit 
goûtes de laudanum liquide , une once 
de Jirop de- coquelleo , & trois onces 
d'eau d*imperatoire $ faites-en une 
potion. 

Cban - Il eft bon de changer fouvent les 
jement cordiaux qu'on donne au malade, & 

Maux. k ^ erv ^* tant ° c des uns > tantôt des 

autres, parce qu'il y a dans le venin 

differentes parties qui ont des figures 

&des arrangemensfortdiverside forte 

qu'il faut employer plufieurs fortes de 

médicamens pour les combatte & les 

diffiper fous toutes les formes qu'elles 

puifiènt avoir : ainfi on peut fe fervir 

•vec fuccés, de la myrrhe , du faffran , 
de la canelle , du cardamome , & de 

prefque tous les aromats j entre les 
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fCampofîtions abforbantes du diamar - 
gantarn frigiâùtn , de la confection 
d'hyacinthe , de celle d'alkjrmes \ entre 
les fiudorifiques ,, de la ther laque , du 
mandat , du diafcordimn , de l’eîe- 
Ctuaire de ovo > de Vopiate de Salomon : 
Entre'les remèdes chimiques, outre 
les eaux diftilées e^es plantes cordiales, 
on pourra nier avantageufement des 
efprits ardeus de genièvre des plan¬ 
tes diapboréhqnes ; de l'extrait des mê¬ 
mes plantes, comme de genièvre , de 
chardon beny , d’abfinthe , &c. des 

Tels fixes lixivieux, du beloard Sc du 
diaphonique d'antimoine , des fiels 
volatils d'animaux , du fiel volatil de 
tartre & de fiucein, du fiel volatil de 
ammoniac, de fies fleurs , des fleurs de 


fouphre, des teintures des plantes aro¬ 
matiques, &c. 

L'on compte au nombre de ces re- i* e g m 
médes ,1'elprit de vin diaphonique ; prie de 
non pas qu'il mérité de fi grands élo- vindia- 

ges jmais parce que certains charla- ^^ 0r<?f< * 
tans s'efforçant de dire qu'il fait des ^ ue ' 
merveilles, le perfiuadent enfin à quel¬ 
ques-uns qui ne font pas capables d'en 
juger : car pour donner de la réputa¬ 
tion à un remede, il ne faut que le 
tenir jraché, & le vendre cher. 
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Efp-rtrs Pour faire cet efprit devindîapho- 

£ J-rétique, Ton prend du fan g de jeunes 

*. tiqué; an ' mmx ' ^ ec j He ^ on fait fècher en difiiU 

tant le phlegrne au bain marie : après 

qu'on a feparè le phlegrne , on ajoute 
au fan g qui refie , une quantité d'efprit 
de nitre ou d.e fiel , pareille a celle du 
phlegme. On defi'éche le fang de nou¬ 
veau on y mêle du tartre blanc : on 
■réduit le tout en poudre qu'on met en 


une cor?nte de verre 
autant d'efprit de v 


fi 


difiil ê 


efprit de vin fur les fi 


on redifide encore j ce qui donne un ef 
prit de vin chargé de quelques parties 

% A ^ A ' I . - ■ _ an Æ _ 


fP 


& d'une portion faline 


du fang. On le prend intérieurement 
jufqu’à 20. gouttes enquelque liqueur 
convenable , comme dans beau de 
menthe., ou dans le vin b!anc. On s’en 


peut fervir extérieurement ; &par Pa- 
creté dont il eft charge, il adoucit 
quelques douleurs quoiqu’il déchire 
la peau aux perfonnes qui Pont délica¬ 
te ; & véritablement il diffère peu dç 
Pefprit de nitre dulcifié : ainfî Pon ne 
peut douter que PEmpirique qui le dé¬ 
bite n’en impofe au Public, en pré¬ 
tendant que fon Elprit eft bon contre 
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toutes fortes de.fièvres & d'obftru- 
étions ; puifqu'au contraire il eft tres- 
dangereux dans plufieurs de ces ma- 
dies. 

On ne doit pas obmettre les huiles 
diftilées des végétaux ; car elles font 

tres-profitables dans prefque toutes les Mes des 
fièvres malignes ; c'eft pourquoi l'on plantes, 
donnera hardiment 1' huile de romarin, 
d'anis, de canelLe, depuis deux gout¬ 
tes jufqu'à cinq,en les mêlant dans les 
«aux diffcilées avec un peu de fucre. 

Lorfqu'il y a des indications pourfe Mêlant 
fervir des émetiques &C des purgatifs , £ e “ es 
lefquelles foient mêlées à d'autres in- 
dications qui portent à l'ufage des dis cor- 


enfemble 


deux fortes de remèdes, en prenant, 
par exemple, quatre onces d'eau de 
chardon beny i & y dijfolvant cinq grains 
de tartre ftibté avec une once de manne 
pour en faire une potion . 

Quant à la cafie & aux tamarins , 
on ne s'en doit guere fervir que quand 
la fièvre maligne fe rencontre avec les 
fièvres ardentes ; & pour lors s'il eft 
néceftàire de purger ils produiront de 
très bons effets : & l'on pourra les mê¬ 
ler dans le petit lait, ou feuls , ou 
joints aux préparations d'antimoine fe- 
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Ion les indications qu'on aura. 

Temeri - Il feroit difficile de juftifier la har- 
** J* dieflTe ou plûtôt la témérité de Querce . 

5 ^i quoique fçavant dans la ma- 
chi/ 7 )i- r ^ ere médicale., ordonnoit avec une 
fies. extreme alfurance les plus violens pur¬ 

gatifs, lorfqn'il s'agiifoit de purger un 
malade avec quelque force , il veut 
qu on employé dans les fièvres pefli- 
lêntjelles le fublimé efiarfenic , corrigé 
avec le vinaigre , 8 c fublimé derechef 
avec l'écaille de fer , pour être reflu- 
blimé encore deux ou. trois fois avec 
le double de fel commun préparé. Il 
fait prendre la moyenne fubftance de 
ce derniçr fublimé , dont il prefcrit 
-en malle ou en infufîon cinq,fix, fept, 
ou huit grains, ce qui opéré des mira- 
clés, à ce qu'il p ro telle ; car il lui at¬ 
tribué-la vertu d'évacuer des venins, 
propriété dont il prive tous les autres 
purgatifs. Mais ce Médecin ne peut 
jamais être allez authorifé dans une 
telle pratique , pour nous engager à 
la fuivre : il nous rapporte bien quel¬ 
ques fuccés heureux des coups impru- 
dens qu'il a faits ; mais il ne nous par¬ 
le pas des mauvailès fuites que plu¬ 
sieurs pareils traitemens ont eues : 
comme on peut voir dans l'Obferva- 

tion 
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tion vingt-deuxième de la lixiéme Cen¬ 
turie de Fabrice Hilden , où il paroît 
que QuercHan avoît lùi-même prépa¬ 
re du mercdre de vie pour un certain 
Prince,afin qu'il enufaft comme d'uns 
panacée, ou d'un remede univerfèi 
contre toutes Tes indilpolîtions ; mais 
toutes les fois qu'il prenoit de ce mé¬ 
dicament , il lui arrivoit des lymptô- 
mes lï terribles , que tout le monde 
croyoit qu'il alloit mourir.' 


Durant tout le cours de la maladie, doit 
on doit bien conlerver les forces du f orti fi er 
ma!ade y parce qu'elles font le plus fou- 
vent tres-affoiblies ; c'eff pour cela de //J, 
qu'on peut faire quelques fomenta- ment*- 
tions avec les cordiaux &lesaromati- tions 
ques,& donner à fentir au malade l'eau * vt * U * 
de caneile ou l'eau de la Reine de ^ *** 


Hongrie:ilfera même à propos d'infu- 
ler un gros d'eau de caneile ou d'eatt 
rhériacale dans fes potions purgatives, 
ou quelques gouttes de teinture d'am¬ 
bre gris , s'il 11'a aucune difpolîtion 

aux affe&ions hyfteriquesou hypocon¬ 
driaques. Quand il y aura de la foison 
ajoutera le nitre pur ou le nitre anti- 
monié dans les ptifannes. 

S'il y a des ulcérés fur la langue & 

aux lèvres, de forte que la laneue pa- 

Torne U . p F 
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roiflè toute coupée, on prendra quatre 
onces de teinture derofesavecl'efprit 
de vitriol , à quoi l'on joindra un 
gros de nitre <k une once de firop de 
meures, pour en faire un gargarifme 
dont le malade fe lavera la bouche : 
enfui te on lui fera ufer d'un peu de 
gejée de corne de cerf pour adoucir 
fa langue. 

•5> Si lé vomillement ou le flux de ven¬ 
tre tourmente tellement le malade, 
qu'on craigne que la mort ne fur vienne 
parla continuation de ces fymptômes; 
on remédiera à ces accidens comme 
dans les fièvres continués. Il ne faut 


point aller d'abord aux aftringensunais 
aux ftomachiques & aux diaphoreti^ 
ques ; la corne de cerf brûlée y pourra 
aufli tenir fon rang en la mêlant dans 
quelque eau diftilée , principalement 
lprfque le flux de- ventre lera accom¬ 
pagné de vers. 

'Reinede ^a tollxe ^ un accident des fièvres 
contre malignes, comme des fièvres conti- 
Utonx . nues ; on peut fe fervir dans les toux 

des unes ôc des autres , de l'huile d'a¬ 
mandes douces avec un peu de fucre 
candi, pourvu qu'on ait purgé les pre¬ 
mières voyes ; mais il efl: beaucoup 

plus feur dans lesfievresma lignes qu 
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ne font point mêlées aux fièvres arden¬ 
tes., de dljfoudre un gros d'huile d'unis 
par exprefjion , avec une once de fîrop 
de diacode , demie once d'eau théria- 
cale , & trois onces d'eau de coejuelico , 

pour faire une potion qu'on donnera 
par cuillerées. 

S 11 s'excite des Tueurs colliquantes f Avis 
qui témoignent la fonte des humeurs ,pour les 
nous les devons temperer avec des a cl-f 4eurs 
des ; cependant lorsqu'elles viennent f ô * d ** m 

d'abord, on les doit laifier couler quel¬ 
que temps, pour voir fi elles apportent 
du Jfoulagement au malade,évitant de 
le rafraîchir, dans ce tems-là. Si les for¬ 
ces lui manqnoient, on luidorineroic 
du vin ; 8 c l'ôn lui feroit flairer de 
i'efprit devin camphrée, 8 c du vinai¬ 
gre thériacal.- 

Les autres fymptornes qui arrivent 
dans les fièvres peftilcntielies méritent 
des confiderations toutes particulières: 
ainfinous parlerons en détail desexan- 
thêmes,fçavoir du bubon,du charbon, 
des parotides, de la petite verole , 8 c 
de la rougeole , & des taches pour¬ 
prées, après que nous aurons parcouru 
ce qui refte de la maniéré générale 

de traiter 8 c de guérir les fièvres mali¬ 
gnes. 


Pij 
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On achevé la guéri Ion des fièvres 
malignes en purgeant les malades, &: 
les condui fiant peu à peu aux alimens 
fiblides,lorfque ces fièvres font cefiees, 
&c que les accidens (difparoilfient 3 car, 
comme dit Silvitts , dans les maladies 
épidémiques & peftilentielles , quoi¬ 
que la fièvre fioit éteinte, ilrefte tou- 
tesfois dans Les humeurs des defior- 
dres qui doivent être corrigés , autre¬ 
ment les malades retombent 3 & l'on 
ne fait pas mal de mêler quelques cor¬ 
diaux aux purgatifs. Par exemple, pre¬ 
nez deux gros de ftné , un frupule de 
fel de tartre , & faites les infifer dans 
cinq onces de déco fl ion de fcordhtm , 
■pajfcz-les 9 & diffolvefdans la colattt - 
re demie once de triphera folutive , & 
une once de Jïrop de pommes , 

Si cependant le fiang étoit encore 
trop di{Tout,o 11 feroit mieux de mettre 
bouillir demie once de tamarins en huit 
onces à* eau 3 de jet ter la dècoüion 
bouillante fur trois gros de fené , & 
demie' once de manne , de pajfer le tout 
& d'y dijjoudre demie once de moelle de 
cajfe. 

Les bouillon s ou les foupes fieront 
afTaifionnées de cordiaux aromatiques 

pu d'acides , fiuivant la difipofition du 
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ïftalade à qui l'on fera manger des rô¬ 
ties de pain arrofé d'eau & de vin.,avec' 
la canelle 8 c le fucre ; pourveu que ce 
ne Toit pas immédiatement après que 
la fièvre'-a quitté. 

Il eft inutile d'avertir que fi le ven¬ 
tre du malade eft reftèrré 3 il lui faut 
donner un clyftére. 



CHAPITRE XXII. 


Du Buhon pefiilemiel . 

L E bubon fe connoît aifément par Chac¬ 
une tumeur qui vient dans l'aine t^res. 
ou fous les aifTellesjm%is pour Ravoir 
s’il eft malin & peftilentiel, il ne faut 
pas s'arrêter à ce leul ligne tiré de fa fi- 
tuationrcar quelquefois il paroîtyquoi- 
que les autres fymptômesde la peftene 
femanifeftent que dans la fuite : d'au¬ 
trefois aufli dés le commencement de 
fa naiftànce, on le voit accompagné de 
très-mauvais fymptômes ; 8 c fouvent 
il ne fe rend fenfible que long-tems 
après la fièvre. 

Celui qui vient avec la fièvre eft. 0 ™^»*. 
le plus fâcheux ; car il montre l J abon-#«» 
dance 8 c la malignité de la matière 

P iij 
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qui produit la maladie. Le bubon qui 
précédé la fièvre 8c les autres fym- 
tomes ,eft un figne delà grande quan¬ 
tité 8c de la vifcofité d’un levain mor¬ 
bifique qui n’a pas beaucoup de mali- 
gnke'j mais iî cette tumeur tarde da¬ 
vantage a le montrer , elle a coûtu- 
me d etre falutaire 8c profitable, parce 
qu’elle eft un effet de la fermentation, 

6 par conféquent de la dépuration des 
liqueurs. Quand il y a plufieurs bu¬ 
bons , ils font communément pro¬ 
duits par la grofliereté de la matiè¬ 
re , 8c par la ténacité de la limphe* 
Q.iand au contraire il n’y en a qu’un, 
c eft une fuite de la dépravation] de 
l’humeur : ceux qui viennent en peu 

de tems à fuppura-tion font moins ma¬ 
lins. 

G»èri- Dans tous ces differens états il ne 
f 6n ‘ faut jamais faigner, de crainte que la 

matière que la Nature a poulfée au de¬ 
hors , ne corrompît la ma (Te du fang 
en y rentrantjou que celle qui eft prê¬ 
te à fortir , ne le put pas , à caufe de 
Danger ^ diminution qui arrive àla fermenta¬ 
it la tion par la faignée , 8c par toutes les 
f*ignée autres évacuations du lang. 

& des Les purgatifs nuifent d’ordinairercar 

comme dans le bubon vénérien la tu- 
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meur s'évonoüit fouvent lorfqu'on fe 
fert de purgatifs., avant qu'on l'ait ou¬ 
vert 3 c qu'il ait fuppuré;de même dans 
la peftedorfqù'on a vuidê les vailfeaux* 
le venin y rentre aifêment. Si néan¬ 
moins les indications preifoient de dé¬ 
gager l'eftomac & les inteftins., on or¬ 
donnerait les vomitifs; mais il les fau¬ 
drait mêler aux plus puillans fudorifi- 
ques:ainfi l'on prendrait uns once de 
vin émetique , deux fcrupules de thé¬ 
riaque , cinq grains de fel volatile de 


m . Æ- 

vipere s & trois onces d'eau de chardon 

beuy ; &l’on en feroit une potion. En- 
fuite il faut fonger à fortifier les parties 
intérieures avec des fidorifiques trés- 


tfi 


Prene £ 


le theriaque , demi gros de poudre de 

- _ • !.. A ^ » 


fi 


fi 


• t 

trouvoit beaucoup d'ardeur dans le 

fang, de précipitation & d'élévation 

dans le pouls , il n'y faudrait pas eller 

fi vite, 3 c il feroit plus avantageux de 

modérer un Ipeu l'a&ivité de ces cor- „ 

1. r Fomen- 

diaux. 

. txttons 

Il faut raire aux parties malades des a, pair, 
fomentations avec les racines de lis , aux p*' 
la femence de lin 3 c de fénugrec 3 les *l*t 

r) •••• JGvÎGCft 
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feuilles de fcoïdium & de ruelles fleurs 
de geneft, & de camomille : la décoc¬ 
tion de toutes ces differentes drogues 
y pourroit être appliquée chaudement 
avec une éponge. 

Les cataplafmes qui conduifent à 
fiippuratîon y auront lieu : fl vous en 
voulez compofer quelqu'un , prenez 

une once de pulpe à*oignon de [quille 
cuit fous U cendre y de la gomme ammo¬ 
niac & du galbanurn dijjom dans le vi¬ 
naigre >de chacun demie once , du levain 
dijfout auffi dans le vinaigre Jix gros , 
de la theriaque cinq gros : mêlez ces 
ingrèdiens enfernble , & en faites un 
cataplafme pour mettre tout chaud fur 
la partie affligée. 

Reme- SJ ce cataplâme tire bien-tôt à fup- 
es peur puîajiou f on ouvrira un peu la tumeur 

i ouver 1 r i-i 

tare des avecu11 r er rouge, ou bien avec le cau- 
JSubons. tére. 

Autrement, Prenez demi once de le¬ 
vain acre ramoli dans le vinaigre 5 dix 
cantharides , une once de pulpe de rai- 
fins fecs , autant de feabieufe s & de 
vince- toxicum. 

On fera une efpece de veflîcatoire , 

—- pour appliquer fur le bubon ; ou bien 
l'on prendra du levain mêlé avec la 
poudre de cantharide pour en couvrir 
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la tumeur jufqu'à l'épailfeur d'environ 
quatre doigts. Quand l'operation fera 
faîte, ce qui a coutume d'arriver en 
douze ou quinze heures,on appliquera 
fur la partie des feuilles de choux ra- 
molies fous les cendres, apres avoir 
ôté la côte du milieu , parce qu'elle 
eft trop dure. 

On ne doit point percer les bubons, 
à moins qu'ils ne foienr meurs , ou 
qu'ils ne deviennent noirs & livides; 
car comme il eft pour lors à craindre 
que la gangrené ne s'y mette , on eft 

obligé de les ouvrir incontinent foit 

avec un cauftique , foit avec un veffi- 
catoire. Dans les autres où la matière 
paroît encore crue , & où l'on ne voit 
point de.peril à attendre, on doit ap¬ 
pliquer des crapaux delfechez & ma¬ 
cérez dans le vin, ou l'emplâtre d'Hi/- 
danm décrite dans l'Obfervation tren¬ 
tième de fa lixiéme Centurie : elle fç 
fait avec les gommes diftoutes dans le 
vin y ajoutant la thériaque ; ou bien , 

on fe fervira de l'emplâtre magnétique 
d ’^dngelus Sala. 

Après que le bubon a été ouvert, 8 c D , coc 
qu'il eft venu à fuppuration, on XzùII?' 
laveavecdes décoctions d'herbes cor -pourl.x- 
diales, ôe l'on employé des baumes vsr ^ 

p y cerc. 
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vulnéraires ôc attraéfcifs comme pour 
des playes où Ton veut attirer du de¬ 
dans au dehors quelques matieresé- 
trangeres.. 


CHAPITRE XXIII. 


Du Charbon . 


Car *c 
uns. 


I E charbon ou 1 ''anthrax vient ordr- 
... nairement feul;& prend quelque¬ 
fois naiftance par pluheurs velïiculef 
qui ie mêlent enfemble;les parties voi- 
lines parodient gangrenées,ou tout au 
moins il eft environné d'ardeur & d'in¬ 
flammation. Son milieu eft fou vent 

. J | # ' k j * / ! ' ■ • " » ■ f y - ; 

couvert d'une croufte noire; ce qui lui 
a donné le nom de charbon. 

Cette maladie m'occupe pas feule¬ 
ment les parties extérieures où il eft 
facile de la connoître > elle attaque 
aufli l J înterieur du corps où elle ne»ie 
manifefte pas aifément. Entre les par¬ 
ties intérieures, il femble que le ven¬ 
tricule y ioit plus fujet que les autres; 
ainft Vanhelmont rapporte, en par¬ 
lant de la pefte , qu'il a vu dans cer 
viieere plufieurs efehares femblables 
Scelles qui auroient pu être caufées 
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par l'arfenic : Paul Barbette , Paré, &C 
Diemerbroec confirment ces obferva- 
rions. 

Quand le charbon eft interne, on 
ne le peut gueres reconnoître que par 
la froideur des extrémitez , & par des 
vomifïèmens fréquens accompagnés de 
douleurs d'eftomac ; & tous ces lignes 
font encore fort incertains ne donnant 
point d'indications particulières pour 
la guerifon ; c'eft pourquoi ils ne me- 
rirent pas qu'on s'y arrête. 

Le charbon montre toujours l'acri- Vrognez 
monie de l'humeur qui le produit 
quand il eft joint à la ftcvre, le péril 
eft plus grand : s'il eft noir & livide * 
qu'il s'augmente comme unulcere ron¬ 
geant, ou qu'il occupe differentes par¬ 
ties du corps, c'eft une preuve affûtée 
de la malignité & de l'abondance de 
* la matière ; il ne pronoftique rien de 
moins dangereux quand il paroît au 
delfus d'un bubon. Mais fi le charbon 
étant forti on voit ceflèr tous les fymp- 
tômes,ou s'il eft accompagné de mar¬ 
ques blanches , c'eft un bon ligne ; 
les marques qui font jaunes ou rou¬ 
ges témoignent une plus grande dé¬ 
pravation. Lorfque le charbon vient 
dans le carpe, ou dans les doigts, il 

P vj 
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eft fort dangereux à caufe des ten¬ 
dons. Au refte quand cette tumeur le 
forme au dedans, le malade eft tou¬ 
jours en un plus grand danger , que 
lorfqu’elle eft Amplement extérieure. 

On peut demander ici pourquoi le 
charbon fe jette quelquefois lur les 
parties intérieures , 8 c que le bubon 
| n’occupe que les extérieures ? Secon¬ 
dement , pourquoy la grandeur , ou 
le grand nombre des charbons eft un 

O 

mauvais ligne; & qu’au co ntraire,plu¬ 
sieurs biibons } ou un bubon fort grand 


donnent de l’efperance ? 

'Expli - Quant à la première queftiôn , il eft 
cation facile de répondre , que les glandes in- 
i §s ât f terîeures ne font pas li fnjettes à rece- 

v °i r ^ ^ reren *r des fucs lymphari- 
bon & qucs coagulés, parce que la chaleur 
du char interne ouvre leurs pores, 8 c confer- 
bon» ve davantage de liquidité dans les hu- * 

meurs qui les arrofent : or les bubons 
viennent feulement par la coagulation 
des fucs qui doivent palier par les 
glandes; ainli on ne doit pas s’étonner 
que ces maux ne parodient que dans 
les parties extérieures. Il n’en eft pas 
de même en ce qui regarde les 
charbons : car ils ne dépendent pas 


delà feule coagulation de l’humeur, 

O v 
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mais encore d'un fel corrofif ; or ce 
fel peut agir auili bien fur les parties 
intérieures que fur les exterieuresr ; fi 
principalement les matières morbiff 
ques y font poiiftees , ou déterminées 
par quelque irritation : ainli il arrive 
quelquefois que les vomilTemens qui 
accompagnent les maladies peftilentiel- 
les déterminent les humeurs acres à 
couler en plus grande quantité dans le 
ventricule ; & il n'eft pas non plus 
fort rare que le tiflu ferré de la plè¬ 
vre ou des autres membranes, retien¬ 
ne ces humeurs qui donnent lieu à la 
nai{Tance des charbons, ou des exan¬ 
thème^ internes. 

Pour la fécondé queftion , fi le bu¬ 
bon eft fort étendu, ou s'il y en a 
plufieurs, c'eft un bon ligne ; parce 
que c'eft une marque que les parties 
coagulées du fang Ôc de la lymphe , 
qui contiennent beaucoup du venin 
peftilentiel, font poulfées au dehors j 
au contraire la multitude & la grolfeur 
des charbons prouvant que la matière 
eorrofive abonde,il eft toujours à crain¬ 
dre qu il ne s'en répande une partie 
fur les vifeeres. 

Pour remédier au charbon on fera G„ e ' r ; m 
prendre intérieurement beaucoup d'a- fin. 
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cides,afin de modérer l'acrecé corro/i- 
ve des humeurs. On doit auffi appli¬ 
quer fur ia tumeur i huile de vitriol ou 
de fouphre, ôc en mettre même tout à 
1 entour fur les parties continuesjmais 
il eft mieux , lorfqu'ils font malins,& 
qu J ils ont une efchare noire , de les 
toucher avec le beurre d'antimoine, 
& d'appliquer enfuite l'emplâtre & An¬ 
gélus Sala par delfus ; après quoi l'on 
employerade même l'axonge de vipè¬ 
re, pour adoucir ôc amortir la douleur 

que ces fortes de remèdes peuvent 
caufer. » 

Moyen Quand les charbons ne font pas fort 

defairr malins, on fe contentera de les laver 

avec des décodions d'herbes aroma- 

ces tté oii § 

meurs. tlc l u es,ec de les couvrir avec un mé¬ 
lange de thériaque Ôc de grailTe de vi¬ 
père , pour faire en forte que ces tu¬ 
meurs viennent à une efpece de fuppu- 
ration. Il faut néanmoins appréhen¬ 
der que leschofes hui leufes empêchant 
la tfanfpiration des humeurs acres, ne 

faffent venir la gangrène. Rbod'tus rap¬ 
porte quelques obfervations, où il a C- 
fure que dans la pelle de Mantoüe 
de ij 29. fi l'on mettoit un emplâtre 
de thériaque fur un charbon , elle 

caufoit la mort; ôc qu'au contraire elle 
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guerifîôit lorfqu’on l'appliquoit fur les 
bubons. CeIfe dans le Livre cinquième 
chapitre vingt-huit , ordonne qu'on 
brûle d'abord le charbon. Rien, dit cc 
cet Autheur , n'eft meilleur que de cc 
brûler d'abord; & cela n'eft pas fart cc 
douloureux , parce que la chair eft cc 
morte;& l'on doit cefler l'applicàtion fC 
du feu, lorfque le malade fent de la cc 
douleur de tous cotez. En fui te il faut 


traiter la'playe, comme les autres qui. 
ont été brûlées,c'eft-à-dire parl'entre- 
mifedesmédicamensqui féparent l'ef- 
charre d'avec la chair vive,& qui em¬ 
portent avec eux tout ce qui étoit cor¬ 
rompu. On voit par là que nôtre fa¬ 
çon de guérir n'eft pas fort differente 

»- O »■ # ff 

de celle de Celfe. On pourroit encore "}*£* 
y réiiflir en faifant des fcarifications 
tout autour delà tumeur,& appliquant ^ onSm 
un cauftique dans le milieu avec des 
fuppuratifs mêlez aux cordiaux,^ ayant 
foin de frotter les bords deux ou trois 


fois par jour avec l'onguent de bolo ; 
puis on" appliquera fur i’ulcere des 
mondificatife tels que le cataplafme de 
la racine de grande confoude cuite &C 
broyée. 

Pendant qu'on fait tous ces remè¬ 
des extérieurs, on ne négligera pas ks 
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intérieurs; on doit donner beaucoup 
de fudorifiques, y mêler quelquefois 
les acides ; & quand on ne les y mêle 
pas, fe fervir du befoard minerai, du 
diaphonique d'antimoine, des médi- 
camens fulphureux ; en un mot de 
tout ce qui peut embarrafler, corriger, 
ou didiper les parties trop acres du 
fang. 
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Des Parotides. 


Carac¬ 

tères. 


L 


Es parotides font plus fréquentes 
dans les fièvres malignes, & ne 


montrent pas, à beaucoup prés, une 
fi grande malignité que le bubon ou le. 
charbon : elles fe font manuellement 


connoître par l'enflure des glandes qui 
font proche les mâchoires , derrière 
les oreilles. L'on doit moins craindre 


le féjour, ou le retour de la matière 
dans ces fortes de tumeurs que dans 
les autres:ainfî lorfqu'on apperçoit des 
parotides fur la fin d'une maladie , on 
les fait quelquefois évanouir par la 
purgation, & par les faignées,fans que 

pour cela les malades courent aucun 
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rifquexar une partie de la matière mor¬ 
bifique occupant la parotide conglo¬ 
mérée, pourra s’échapper par les con¬ 
duits falivaires, & diûiper ainfida-tu- 
meur,ce qui n’arrive point dans le bu¬ 
bon qui lorfqu’il diminue communi¬ 
que à la mafiè du fang par Tes veines 
&: par fes lymphatique/ toute la ma- s ' x fh * 

j.i 1 • • entier v 

tiere qu il contenoit ; mais pour ne 
rien hazarder, on ouvrira les paroti¬ 
des comme les bubons ; & même il 
feroit à propos de les percer dés le 
commencement,!! l’on- craignoit,qu’el- 
les n’empêchadent la .refpiration du 
malade en devenant pins grofies. 

Lorfque les parotides paroifiènt en p r ogm- 
même-tems que la maladie,elles mon- ftic . 
trent qu’il y a une grande abondance 
de matière maligne. On doit relâcher 
les fibres de la partie avec des fomen¬ 
tations d’herbes aromatiques &ramo- G , . 

lifianteSjOÙ l'on ajoûtera l’huile de lis; 

Enfuite il faut faire un cataplafme avec 
le levain, les oignons blancs cuits fous 
la cendre , la pulpe de figues grades, 
le fuppuratif, & l’huile de lis. 

Lorfqu’on verra quelque difpofi- 
tion à la fuppuration , on appliquera 
un cautere fur l’endroit malade, ôc on 
pafifera enfuite l’ulcereavcc le digeftif 
commun. 
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Lorfque les parotides viennent dans 
la vigueur de la maladie,& qu'elles ont 
encore de la malignité, il eft permis 
de purger <S c de faigner, fuivantles in¬ 
dications qu'on a,ce que Riviere prou¬ 
ve par un exemple remarquable des fiè¬ 
vres épidémiques de l'année 1623. 

Vinpho' toutefois à l'égard des parotides 
té tique i naiftènt dans le commencement 

à emploies maladies, il eft mieux de s'arrêter 
y et. aux diaphoniques , à moins qu'il n'y 

eût une fièvre tres-forte', un pouls 
elevé , & des iymptômes très violcns 
qui feroient des fuites d'une fermen¬ 
tation vigoureufe : car pour lors le 
Médecin feroit obligé de ne pas tant 
donner de iudorifiques volatils ou iul- 
phureuxqui tariroéit lefangde la lym¬ 
phe , & enflameroient les parties jmais | 

ce cas eft rare. 

Quoique les bubons , les charbons 
& les parotides foient des fignes d'une 
extrême dépravation des humeurs lors¬ 
qu'ils font accompagnés de fièvres 
malignes ou peftilentielles, ou que ces 
fortes de maladies font épidémiques 8 c 
contagieufès dans le pays ; cependant 
ils n'ont fouvent aucune qualité per- 
nicieufe,& l'on ne doit rien appréhen¬ 
der pour la vie du malade . quand ils 
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paroiftent fèuls , 6 c qu'on ne voit nu 1 ! 
autre fymptôme. 


CHAPITRE XXV. 


De la petite Verole & de la 


Rougeole. 
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A Pr^ s ces trois principaux carac¬ 
tères de malignité , il eft bien 
jufte de parler des exanthèmes, 6c des 
taches'pourprées.Nous commencerons 
par la rougeole^ par la petite verole, 

La petite verole , 6c la rougeole ne p et ; tis 
font pas toujours des lignes infaillibles véroles 
de malignité : on voit même des ve- & rou- 
rôles, 6c des rougeoles fans aucuns ^ e0 ^ es 

(* - A i« • • \ tTJÜ 

symptômes , ians diminution des ror- i^ n i îe \ 
ces j 6c quelquefois fans fièvre : mais 
comme elles font alors de fort petite 
conféquence , il eft alfez inutile de les 
prévoir : ainli nous allons examiner 
celles qui font mieux circonftanciées, 

6c qui portent une marque plus certai¬ 
ne de malignité , ou qui font mêlées 
à des fynoques. 

On juge qu'un enfant ou une autre Fre'fa- 
perfonne fera attaqué de la rougeole & es * 
ou delà petite verole, fi n'ayant point 
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encore pafle par ces maladies , il a la 
fièvre avec des nauzées , une toux lé¬ 
ché , une grande douleur de dos ou de 
reins, des battemens dans l'épine,une 
douleur avec tendon dans les yeux ac¬ 
compagnée de quelques larmes invo¬ 
lontaires y la relpiration empêchée, 
l'urine peu changée, des inquiétudes 
& des agitations, des terreurs, des rê¬ 
ves , ou longes fâcheux , des trelïàii- 
lemens, des éternuemens , des dc- 
mangeaifons du nez , les yeux pleins 
de feu, le vifage rouge, des bâille- 

mens fréquens ; en un mot s'il a 
une fièvre avec des fymptômes violens 
dés le commencement de la maladie. 
On peut ajoûter que ces lignes font 
beaucoup plus certains , lorsqu'ils ar¬ 
rivent dans le printems, ou dans un 
tems que les rougeoles ôc les petites vé¬ 
roles lont épidémiques , fur tout à des 
enfans ou à des adultes qui n'ont point 
encore eu ces maladies : car il elt rare 


qu'une perfonne qui vient à un âge 
avance 7 , n'ait pas une fois dans fa vie 
ces fortes d'indilpolitions. 

D/Jf- Quoiqu'il foit fort difficile de dif- 

renee de cerner rougeole d'avec la petite ve- 
ces aeux . ° t u r r u 

mal*- ro ^ e avant qu elles lortent ; l on re- 
dits. marque toutefois que dans la rougeole 
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le pouls eft plus petit, la refpiration 
plus laborteufe, l’urine plus aqueufe, 
les hypocondres plus prellez , au con¬ 
traire quand c’eft la petite verole qui 
doit fortir , les friflbns,les bâillemens, 
les veilles , les mouvemens convulfifs. 


font plus ôtdinaireSjle pouls eft un peu 
plus fort,&c. Mais en deux ou trois 
jours on eft éclairci , lorfque les exan¬ 
thèmes ne font pas malins. 

Quand on a prévu que le malade 
aura la petite verole ou la rougeole, il 
eft bon de fçavoir meme avant la for- 


tie des exanthèmes ou petites tumeurs, Com 


s il y aura du péril, furquoy 1 on peut went , 

] ' / T 1 J 1 S* „ on pre - 

avancer en general que ces maladies f , 

O A -- VslU 1 1 

font plnsdangereufes dans les adultes, Ranger 
en ceux qui ont des pallions defprit , de ce 
6 c particulièrement beaucoup de 
crainte ; en ceux qui tombent malades 

au fortir d’un grand repas,ou qui font 
cacochimes, fur tout lorfque les exan¬ 
thèmes font épidémiques 6 c mortels, 
que le malade a un flux de ventre , ou 
qu’il eft prefqüe fans fièvre avecfyn- 
cope, défaillance de forces, des urines 
claires, 6 c une douleur cruelle dans la 


tête 6c dans les lombes , quoiqu’on ne 
voye aucun autre accident violent;o n 

peut cependant ajpûter que les grands 


? 
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affoupilfemens & les veilles immodé¬ 
rées ne font pas d'un prognoftic favo¬ 
rable. * 

S'gius Au contraire, les urines teintes & 

favora rouges , le pouls élevé, la fièvre vio- 

bles. lente avec redoublemens, les envies de 

vomir, les vomifïèmens, les douleurs 
répandues par tout le corps , les mou- 

vemens convulfifs & épileptiques, &c. 

ont coutume de précéder les petites 
Teroles,queIquefois aufïi les rougeoles, 
quand les unes & les autres doivent 
fe terminer à la fanté , pourvu qu'ils 
cefïènt avec la fortie de ces exanthè¬ 
mes , ou boutons j fi principalement 
ces maladies ne font point épidémi¬ 
ques , &-qu'elles arrivent à un enfant 
d'une bonne conftitution. 

Car les urines teintes témoignent 
que la ferofité du fang fe charge des 
particules étrangères qui infectent les 
humeurs ; l'élévation du pouls & la 
fièvre, font des marques de fermenta¬ 
tions ÿ les vomifïèmens & les mouve- 
mens convulfîfs, prouvent que la ma¬ 
tière morbifique qui fe fépare fé répand 
fur les fibres membraneufes & ner- 
veufes qu'elle irrite j enfin les enfans 
ayant les fibres de leur peau moins 
dures,les grains de la petite verolefont 
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peu de divulfions 5 c de déchiremens 
pour fe pouflèr au dehors. Mais d'un 
autre côté, comme le tiflut de leurs 
nerfs eft plus délicat, ils font plus fil- 
jets aux mouvemens épileptiques. 

D'ailleurs, 1 'urine claire eft ^un ligne 
4 e crudité ; la foibleflè du pouls 5 c le 
peu de fièvre dénotent un degré de 
chaleur peu extraordinaire dans les 
humeurs ; les flux de ventre , les hé¬ 
morragies 5 c les veilles diminuent les 
forces, la quantité des efprits 5 c les fer¬ 
mentations du fang j c'eft pourquoi 
Ils'font des obftacles à la dépuration 
de ce liquide. 

La petite verole paroît par des pu- carte* 
Ailles fenfiblement élevées, qui réfi- teres de 
ftent au toucher : 5 c qui en deux ou la P etite 
trois jours depuis leurfortie , doivent ver0 ^ e ' 
fe former en pyramides pour fedifpo- 
fer à la fuppuration : ces petites tu¬ 
meurs font toujours jointes à une fièvre 
continué ou maligne, 5 c elles fe pro- 
duifent quelquefois dans les parties 
intérieures : lorfqu'elles ne font point 
malignes, elles doivent fortir dés le 
troifiémeou le quatrième jour,enfuite 
dequoi le malade demeure fans fièvre 
5 c fans accidens. 

La rougeole fe fait diftinguer par Carabe 
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res de la des taches roufles allez étendues, fans 

*£ ge0 ’ élévation remarquable , ne tendant 

point à fuppuration, &c ne lailfant 

après elles aucunes cicatricesjquelque¬ 
fois meme tout le corps devient rbuge 
fans qu'il paroilïè des taches féparées. 

L'une 8 c l'autre maladie font quel¬ 
quefois fi peu accompagnées d'acci- 
dens j qu'on peut les appeller faillies. 
On obferve aulli de certaines rougeurs 
avec élévation dans les redoublemens 
d'une fièvre , lefquelles difparoilïènt 
lorfque la fièvre diminue 5 mais tous 
ces phénomènes ne font d'aucune con- 
fequence s'ils ne fe trouvent joints à 
Petites de grands fÿmptômes. Il y a encore 
tumeurs de petites tumeurs , ou pour mieux 

°fess \x~ ^ Ire P etl * tes veflies pleines d'eau, 
rltées ‘d 11 * ^> nt blanches , tranfparentes fans 
fans fui- rougeur 8 c fans inflammation, 8 c qui 

te f*' relïèmblent allez à delà petite verole 
c ef *J e ‘ qui poulfe. On les appelle verolettes 

ou veroles volantes. On remarque pa¬ 
reillement des taches rouges qui appro¬ 
chent de celles de Ja rougeole 8 c qu'on 
nomme aufîi rougeole volante ; mais 
comme ces tumeurs 8 c ces taches ne 
font accompagnées ni de fièvres , ni 
d'accidens,elles s'évànouillènt en deux 
ou trois jours, foit en perçant d'elles- 

mémes, 
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înêmeSjfoit cnfe purgeant par la tranf- 
piration infenfible. 

Quelquefois la petite verole fuccédc 
à la rougeole , comme on a vu dans la* 
conftitution épidémique de l'année 
16&6. où il arrivoit fouvent que vers 
le quinze ou le vingt de la maladie , 
après la guerifon de la rougeole la 
petite verole commençoit à prendre 
naifïànce. 


La rougeole, ôc la petite verole fk 
-répandent fur tout aux mains, aux 
pieds , Ôc au vifage ; au contraire les 
taches pourprées viennent plutôt aux 
lombes , à la poitrine 3 au cou , ôc aux 
bras. 



Lescaufcsqui peuvent exciter la pe- Caufes 
tite verole ou la rougeole fontpremie- <Af/Vr * 
rement le venin qui fortant des corps nes * 
qu'elles affligent paife avec l'air dans 
le fang par la voye de la refpiration 
ou de la tranfpiration ; fia difpofition 
mal faine de l'année qui a été rendue 
telle par des tems humides ou par d'au¬ 
tres alterations Confiderables de l'air: 


les mauvaifes humeurs qui peuvent-' 
être mêlées à nôtre fang ôc le rendre 
propre à fermenter ayant été produi¬ 
tes par des alimens corrompus ou par 
d'autres caufesienfinon peut foupçoiv® 

Tom. U . ' Q. 
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lier qu'il y a dans nôtre fang & dans 
le refte de nos humeurs une difpoû- 
tion particulière à fermenter extraor- 
diqairêment en quelque tems de la 
vie y&: à fubir un changement qu’on 
peut regarder comme une âefpnmation 
ou une purification; aufii prefque tous 
les hommes doivent-ils s'attendre à 
l'un ou à l'autre de ces accidens , & 
fouvent à tous les deux ; mais lors¬ 
qu'ils en ont été une fois attaquez, ils 
ont grande efperance d'en être exemts 
lerefte de leurs jours. 

Pour expliquer tout cela mécani¬ 
quement, il fuffit de dire qu'il y a plu- 
fieurs fermens qui ont la propriété de 
changer en leur nature quelques matiè¬ 
res étrangères :amfi quand de la parte 
eft devenue - levain, elle eft capable 
de faire lever beaucoup d'autres partes; 
lorfque des pommes meures font 
lées avec d'autres qui ne le font pas , 
celles-là hâtent la maturité de celles- 
cy, le vinaigre fait aigrir le vin ; les 
chairscorrompucscommuniquent leur 
pourriture à celles qui ne le lont pas: 
de’ même les corpufcules qui s'écha- 
pent d'une perlonne qui a la petite 
vcrole, ou la rougeole impriment au 
fane d'un homme fain qui les reçoit, 


_ A 

me- 
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'une difpofition pareille à la leur, c'eft? 
à dire un mouvement & une configu¬ 
ration propres à produire ces maladies* 
principalement fi les pores de fa peau 

ne font point préparés contre ce ve¬ 
nin : car il arrive fbuvent, lorfqn'on a 
la petite verole ou la rougeole, que la 
matière hétérogène qui eftpoulïee vers 
la peau, en change le tempérament Sc 
le tifiu, & y laifie même quelquefois 
des cicatrices qui altèrent la figure 
de fes pores, ce qui les rend dans la 
fuite beaucoup moins fufceptibles de 
ces atomes malins ; c'eft peut-être 
une des raifons qui fait que ceux qui 
ont eu la petite verole n'y font plus fi 
fujets. 

Lorfque le venin ou le ferment pro- 

pre à produire la petite verole , eft ment in 
entré dans la malfe du fan g' 1 , il l'agite petite 
Sc il lui donne une efpéce de fermen- ver0 ^ e 
cation ou de commotion fiévreufe: ce' 

• ...y'J- , nrm V. > f V? S + 

qui fetrouve déplus grofîler cft poulie 
à la circonferencej&commme le chyle 
eft la portion la moins liquide & la plus 
embaralïante dans la malle du fang, 8 c 
qu'il ne peut pas aifément palier par 
les derniers tuyaux capillaires , il en- 
bouche les pores , & y demettre juf- 
qu'à ce que poulie par de nouveau qui - 

Q. « 
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y arrive inceflàmment il vienne à la 
üirperficie extérieure de la peau en for¬ 
me de petites tumeurs ; 6c parce qu’il 
eft mélangé avec d'autres parties du 
fang , 6c que l'obftruêtion fait féjour- 
nerles liqueurs qui circulent dans les 
vaideaux , on voit d'abord un peu de 
rougeur & d'inflammation , mais peu 
de tems apres la partie rouge du lang 
qui eftplus flibtiie le fait des chemins 
pour continuer plus promtement Ion 
cours,ou pour tranfpirer; & il 11 e refte 
dans ces petits abfcés qu'un chyle cor¬ 
rompu par le mélange du venin vero- 
lique. 

Lors qu'au contraire il ne fe trouve 
pas dans le fang un chyle épais dont 


rtnee 
des tem 

péram- ilfurvient plutôt une rougeole qu'une 

mens * 


les p 


foient rudes & peu animées. 


■propres 
à ces 
deux 
mala¬ 
dies. J 


petite verole ; ainii on voit que les 
personnes grades, enfans 6c femmes 
font fujets aux perites véroles , parce 
que leur fang eft fouvent mêlé à un 
chyle groffier 6c impur ; au lieu que 
les enfans fecs 6c les jeunes hommes 
font plus communément attaquez de 
la rougeole par des raifons oppofées. 

Les accidens qui devancent ces deux 
maladies, viennent de ce que les cor- 
pufcules acres picotent 6c irritent les 
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parties nerveufes lorfqu'ilsn'ont point 
encore été féparés du fang par la fer¬ 
mentation : c'eft pourquoi quand la > 
rougeole & la petite verole paroifïênt, 
tous les accidens doivent finir, parce 
que le fangne répand pins d'acreté fur 
les nerfs après cette réparation , fi la 1 „ 
maladie eft fans, danger. 

La petite verole eft plusdangereule Expli¬ 
que la rougeole, parce que le venin nation 
tranfpire moins aifément lorfqu'il eft t { escat ** 
mêlé à une matière groffiere. Mais la **' 
petite veroLe fuccéde à la rougeole 
lorfque l a ma (Le du fang ou du chyle 
devient plus groffiere, fans que tons 
les mauvais levainsayent été chafles;les 
nauzées, la toux féche , la douleur au 


dos, le peu de changement qu'on trou¬ 
ve dans les urines, & prefque tous les 
autres fymptomes qui précédent la pe¬ 
tite verole , femblent être autant de 


preuves d'un fang greffier, ou prêt à 
fe charger d^ matières impures 8c 
compares. Ainfi les nauzées font des 
marques de la prefence de celles ma¬ 
tières irritantes dans les premières 
voyesda toux féche prouve que la flui¬ 
dité du fançr eft diminuée : la douleur 

O 

& les pulfa tions que le malade relient 
au dos témoignent qu'il y a un fang qui 

Q. «J 
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y féjourne : la peine de refpirer , les 
bâillemens , la rougeur de la face ôc 

les larmes involontaires montrent une 

pareille obftrudion ; les urines faines* 
.les éternuemens,& la demangeaifon du 
nez 3 viennent d'une ferolîté qui fe dé¬ 
gage trop des autres principes, parc# 
qu'elle n'y eft pas allez mêlée;&: c'eft- 
k ce qui donne fouvent naillance aux 
Concrétions du fang , à peu prés de 
même que le lait s'épaiflit en beurre ou 
en fromage, lors que le petit lait s'en 

fépare.; 

f rogna- La petite verole & la rougeole qui 
f uc ' prennent naillance dans un tems de 

pefte,font au jugement de Diemerbroec 
plus perilleules que le bubon & l'an¬ 
thrax, fur tout quand elles paroilïènr 
fans élevation,fans rougeur, fans doub¬ 
leur, mélangées enfemble& fans répa¬ 
ration,en un motjfemblables à un char¬ 
bon : car elles ne font pas produites 
pour lors par une fermentation qui 
dépure le fang , & on doit foupçon- 
ner que les parties intérieures en font 
plus affligées que les extérieures. 

Signes Les petites veroles font falutairesv 
fa vont lorfqu'elles n'ont aucun ligne de ma- 
bUs, lignite j qu'elles font rouges & blan¬ 
ches, qu'elles font grandes, élevée* 
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en pointe, quelles paroillènt dans une 
quantité médiocre, quelles font mol¬ 
les, féparées les unes> des autres, 8c 
qu'elles occupent les extrémités, Ci 
principalement elles fortent tout d'un 
coup, c'eft-à-dire, fi toutes celles qui 
ont à fortir font marquées dés le pre¬ 
mier jour, & qu'en deux jours elles 
foient tout-à-fait forties, fans qu'il en 
vienne d'autres dans leurs intervalles. 


Au contraire , elles ne laitfènt gue- S'gnes 
res lieu d'efperer un bon fuccés, I 01 T- mati- 
qu'elles font livides , noires , dures , Va * s ‘ 
applaties, petites ou mêlées les unes 
avec les autres, qu'elles occupent la 
- poitrine 8c le ventre 3 8c elles font en¬ 
core plus mauvaifes, & prefque tou¬ 
jours mortelles, quand elles font mê¬ 
lées avec des taches de pourpre. 

Les petites veroles qui fe joignent 
les unes les autres font à craindre, vu 
que ces tubercules ne peuvent s'unir 
8c s'entaflèr enfemble que par l'abon¬ 
dance & par lacorrofion delà matière 
morbifique qui fe fait jour fous la peau: 
Celles qui fortent à divers tems mon¬ 


trent que les fermentations du fang ne 
font point parfaites s'excitant àdiver- 
fes reprifes : celles qui font noires 8c 
applaties dépendent de quantité de fels 


fixes 8c corrofifs. 
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Quand après que la petite verole eft 
fortie, on voitceîïèr tous lesaccidens, 
le malade eft peu en rifque : mais s'ils 
perfiftent avec la même vigueur, c'eft 
un mauvais ligne. Quoique ces tu¬ 
meurs foient dehors , on doit tou¬ 
jours apréhender le cours de ventre 
ôc l'hémorragie ; mais entre tous les 
fymptômes, le plus dangereux eft la 
difficulté de refpirer,/î elle continué 
aptes que le venin a paru à la furface 
du corps, car cette difficulté vient fou- 
vent de ce que le poumon eft rempli 
de puftules : au contraire la lalivation 
qui arrive quelquefois fur la fin , ou 
après la fortiè de la petite verole, eft 
fouvent une bonne marque , & c'eft 
une efpece de crifequi a coutume de 

guérir cette maladie aux adultes. 

& 

Les petites hémorragies qui arrivent 
quand la petite verole ne fait encore 
que commencer font de bonnes mar- 
r ques, cç qui eft particulier à cette 
maladie. 


y _ Les mouvemens convullifs Sc épi- 
tnent leptiques qui prennent avant que la 
fur les petite verole ait poulie , ne doivent 
tonvul-' p as b ea ucoup épouvanter le Médecin, 
Jionsqut ce q U qj s finirent le plus fouvent 

nent apres 1 éruption; mais s iis ne ceuoieat. 
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pas j alors ce feroit un très-mauvais 
ligne. On remarque encore que quand 
les mains font humides 8c les cras fort 
fecs,le malade eft dans un grandpéril. 

D'ordinaire les petites verqlés fali*. 
taires commencent au quatriérhe jour., 

8c celles qui viennent auparavant ne 
font point fans danger : amfi Syderu * 
ham , Riv'ere 8c plulîeurs autres avant 
eux , difent que le te ms ded'ébulition ^ 
du fan g fe termine au quatrième jour, [ u a l f* 

o, 1 ' 1 j •/ pujtules 

8c celui d expullion a ronzieme , ou fe for- 
au quatorzième 5 cependant Morton mentfe~ 
veut que ce tems anterieur àl'ifiuë des ™ euri f~ 
petites veroles qui fe terminent à la 

fanté foit de trois jours ; 8c qu'il fe chenu 
palfo un pareil tems à leur ilïuë, à 
moins qu'elles ne foient malignes 3 
qu'elles employent auffi trois jours à v 
fo meurir, qu'enfm elles fe féchent 8c 
s'encroûtent dans le même nombre 
de jours, quand les petites veroles * 
font régulières : Il foûtient que fi le 
tems de l'ébulition, n'eft que d'un, 
ou de deux jours , ou qu'il vienne 
le cinq ou le fix, les petites veroles 
font confluentes ou ramaiîees les unes 
contre les autres, & malignes. Il dit 
encore que leur fortie doit toujours 
être fans fièvre : 8c il avoue qu'il y en 
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a quelques-unes qui fortent & meuril- 
fent dans le même jour ; mais il pré¬ 
tend que lorfque la fortie n'efl: pas 
finie en trois Jours, c'eft une marque 
de malignité. 

Les flux de ventre,!es dyfenteries& 
les efqiiinancies fontpernieieufes dans 
les petits, verole s • & l'on voit allez* 
fouvent que les malades pendent 
quand ils onr ces fortes de fymprômes. 
jfiver Les urines fanglantes font tres-mau- 

jpté *Mvailès , parce que d'ordinaire elles 
urintu font fuivies d'aveuglemens , & de la 

perte du mouvement de quelques par¬ 
ties, à caufè de la corrofion que la 
matière morbifique fait, aux nerfs qui 
font diftribuez à divers organes. Ou 
doit aufli beaucoup craindre toutes 

les difficultez d'urine ^principalement 
dans la fortie & dans la maturation 
des petites veroles. 

Les petites veroles qui viennent en 
automne , on en hyver laiilènt des 

'jTyfiiiX • • i i * 0 

varient matrices beaucoupplus prorondes que 
felonlts celles qui parodient en été ou auprin- 
jaifons tems , Sc ces dernieres font moins pe- 

rilleufes.Les maladesqui font inquiets 
eu chagri«s , ont des. petites veroles 
plus dangereufes que les autres ; c'effc 
peut-être pourquoi elles font plus fou- 
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vent mortelles dans les adultes que 
dans les enfans qui ne s'affligent que 
de la douleur préfente. 


De tout ceci on peut conclure que "es puf - 
non feulement la petite verole atta-^** 
que la peau, mais qu'elle occupe auflT*^,?*** 
les parties intérieures, & principale-^;, 
ment les membranes, parce qu'elles u rties 
aurôt des pores fi étroits qu'ils ne pour - ;ntt ” 
ront donner de palfage libre à la ma.- rteH,eSm 
tiere grofliere Contenue dans le fang : 
c'eft par cette raifon que le fond du 
goder & les inteftins font quelquefois 
attaquez de petite verole,& qu'il faut 
appréhender les dyfenteries & les ef- 
quinancies , & même les pullules qui 
fans avoir fuppuré , fe flétrifflent d'a¬ 
bord , car pour lors la matière repafie 
de dehors en dedans. 


Les petites veroles, dures , noires 
& qui paroitfènt peu {ont tres-mau- 
vaifes , parce qu'elles femblent éloi¬ 
gnées de lacodionjcarlorfque le fang 
n'a pas beaucoup de parties balfami- 
ques , il ne peut pas corriger les le¬ 
vains acres qui caufent la petite vé¬ 
role. Si après que ces efpéces de puî*- 
tules font fortîes la fièvre & lesacci- 


dens perfévérent, & fi cette fièvre eft 

maligne avec mouvemens convulfifs, 

CLvj 
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fouverit les malades meurent avant le 
fécond jour depuis l'éruption. 

. Les fymptômes qui accompagnent 

ordinairement la fortie des petites ve- 
- rôles les plus malignes,font les hémor¬ 
ragies du liez & desreins, lesdyfente- 
ries & les régies dans le fexe , car elles 
marquent qu'il refte dans la malle 
du fang beaucoup de venin exalté qui 
la tient endiflolution, ce qui annonce 
encore un plus grand defordre quand, 
il y a des taches pourprées. 

La falivation qui arrive fur la fin 
des petites veroles dangereufes, n'eft 
guere jointe qu'à celles qu'on appelle 
continuées où de plufieurs pullules il 
ne s'en fait qu'une : elles fe connoif- 
fenr particulièrement en ce que les 
aecidens les plus fâcheux fublîftent me¬ 
me après qu'elles font toutes forties. 
Il eft bon de remarquer que cette fa- 
livation n'eft pas fort differente de 
celle qui eft excitée par des on&ions 
mercurielles , elle vient plutôt aux 
jeunes gens qu'aux enfans : on ne de¬ 
vine pas d'abord pourquoi la matière 
morbifique prend ce chemin, mais en 
y faifànr bien reflexion on peut pen- 
fer que le chyle groftier qui eft iacaule 

de la petite veroie } a unç conformité 
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de parties avec le fuc falivaire 5 car 
c'eft parle moyen de la lalive que les 
alimens font tournés en chyle , & que 
le chyle eft ici devenu acre pour pro¬ 
duire dans la fuite la petite verolejainfi 
comme toute diflolution ne fe fait que 
fuivaiit la proportion des diflolvans 
avec la choie à dilfoudre , il faut de 
nécefïité admettre quelque rdfemblan- 
ce entre la fàlive & la matière qui fait 
la petite verole, t la Nature peut donc 
aiiement fe décharger par la bouche, 
principalement quand il y a beaucoup 
d'humeurs morbifiques^: qu'elles s'ou¬ 
vrent les paifages par leur fluidité* 
comme il arrive dans les petites véro¬ 
les continuées : Et s'il fe forme des 
ulcérés dans cet organe vers l'onze Sz 
le douze, on doit être aftèuré qu'ils 
évacueront la plus grande partie de la dans la 
caufe de la maladie : mais quand la ^ otiC ^ e ' 
fàlivation ceflè avant ce tems le ma¬ 
lade eft en grand danger, particulière¬ 
ment s'il ne poufle aucune petite vero¬ 
le de nouveau., ou s'il ne lui arrive 
point quelque flux d'urine abondant : 


des ul - 
reres 


car cette évaçuation détourne la ma¬ 
tière morbifique lorfqu'eîle fuccéde à 
la falivation. Cet écoulement de la fa- 

live fut vient non-feulement dans les 
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vice ^«petites véroles, maisaufli quelquefois 

produi- ^ Ur ^ CS ^ vres con tinucsdont le 
[Int Xt * e vail1 ^ ft un c ty le etnd qui a été trop 
taules atténué par la fermentation, ou par les 

remèdes pour fortir en manière de pe¬ 
tites tumeurs : on obfervera de plus 
que quandla falivation comméceavec 
l'éruption de la petite verole , c'eft 
une trés-mauvaife marque, parce que 
cela procédé de l'abondance exceffive 
de la matière : on doit dire la même 
chofe des flux de ventre , des fueurs, 
& des autres évacuations. 

On peut aller au-devant de cette 
maladie, & l'empêcher de paroître, & 

l’on peut la guérir lorfqu'elle eft ve¬ 
nue. 

Tréfer- On lit dans les Aurheurs bien des 
•vmion. choies pour pré ierver de la petite ve¬ 
role , lefquelles font très - inutiles. 
Quelques-uns difentquefl l'on donne 
à un enfant nouvellement né, gros 
comme une fève de manne difloute 
dans du lait avant qu'il ait rien pris^e- 
la l'empêche d'avoir la petite verole,ou 
on en diminué extrêmement la violen- 

4 

cejde forte que fl cette maladie le fur- 
prend pendant le cours de fa vie , elle 
n'eft jamais accompagnée d'accidens 
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effet à la caffe. Mais pour laitier des 
préfervatifs fi éloignés, St dont on ne 
peut juger que très-difficilement par 
Inexpérience , ou par la raifon , je dis 
que pour fe garentir de la petite vé¬ 
role , il faut éviter avec foin d'aller 
dans les lieux où il y a des. perfonnes 


qui en font attaquées.On ne doit point^^.^ 
prendre des alimens qqi peuvent en- tior ?ç ur 
gendrer un chyle y où des humeurs les uli~ 
grofïieres^cependant il ne faut pasufer mens. 
d'alimens trop échauffans ,ni fe pur¬ 
ger , ni même fe faire tirer du fang 
quand on ne s.'apperçoit d'aucune in- 
difpofition, car les remedes St les ali¬ 
mens qui échauffent,rendent les pores, 
de la peau plus ouverts , St par cen- 
fequent plus propres à recevoir par 
contagion le venin verolique;& quand 
on faigne le chyle paffe dans les 
vâiffeaux plus promtement,plus crud;, 

St n'y eft pas fi-tôt atténué, St les cor- 
pufcules venimeux ne peuvent plus ai- 
fément fe gliifer dans le fang; les pur¬ 
gatifs en agitant les humeurs dévelop¬ 
peront quelques levains qui fe trou¬ 
veront embaraflèsjprincipalemétlotf- 

que les petites veroles feront épidé¬ 
miques : on évitera auffi tous les ra- 
fraichilfans qui rendant le chyle plus 
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épais augmentent la matière morbrfi- 
que. S'il s'ofFroît toutefois quelques 
indications pour la purgation , 'on fe 
ferviroit particulièrement du mercure 
doux que l'on mêlerait avec d'autres 
purgatifs 3 parce qu'il fubtilife le chyle, 
8 c qu'il purge doucement fans exciter 
aucun trouble; c’efl; pourquoi Etmul- 
ler ôc quelques autres , le loiient beau¬ 
coup dans cette rencontre. 

Pour guérir la perite verole ôc la 
rougeole on confîderera la maladie 
avant ou apres l'éraptionrfi l'on a dés¬ 
ignés que la petite verole doive fortir, 
le traitement doit être peu éloigne de 
la pratique générale des maladies ai¬ 
guës : le premier Ôc le fécond jour on 
ne fera pas beaucoup couvrir le ma¬ 
lade ; car il fuffit qu'il 11e fente aucun 
froid , Ôc qu'il foit dans une chambre 
bien fermee.On lui préparera une pci— 
fanne avec l'orge ôc les figues 3 ce qui 
eft fort eftimé par plufieurs Autheurs. 
Foreflus dit qu'il a vu une rougeole 
épidémique dont tous les enfans é- 
toient attaquez j mais qu'elle fortoit 
fans caufer aucune incommodité no¬ 
table j lorlqu'ils avoient bû de la dé¬ 
coction de figues dans de la biere. On 

vante encore extrêmement la décoc- 

A * • 
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tion de lentilles fans écorces dans la¬ 
quelle on ajoute un peu de femenee 
de fenouil : Mais comme ces fortes de 
remèdes pouHent au dehors en aug¬ 
mentant la fermentation des liqueurs, 1 

l'on s'en doit abftenir de même que 
de vin, Ci les accidèiis font trop vio¬ 
lons & caufés par une trop grande fer¬ 
mentation. 

Quand les premières voies^font rem¬ 
plies de matières, on donne des émé¬ 
tiques j 8 c quand l'émotion des hu¬ 
meurs efl exorbitante on doit recourir 
à la faignée : car comme dit Ballonius, 
quand nous avons donné des purgatifs , 

& fait faigner des enfans , le lende¬ 
main ou le jour d y enfuite 3 nous volons pa¬ 
raître la petite verole , & ils s*en portent 
beaucoup mieux . Riviere cft du même 

fentiment, il la tient feulement fuf- 

pe&e aux enfans qui font à la mamel- uf a ,g- 
le , ce qui eft vrai en partie ; car il eft née & 
rare que dans un âge fi tendre le fang de 
fermente avec beaucoup de force. 
Néanmoins s'il paroilloit des fignes. 
d’une fermentation extraordinaire,on rer à la 
pourroit faire une petite faignée, en f ortie 
la proportionnant au fujet. Le même 
Autheur approuve la purgation qu'on ^ 

fait aux adultes avant, la"fortie de la 
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petite verole j car, dit-il, la Nature 

étant délivrée d* une partie des matiè¬ 
res qui l inc ommo dosent , pou fie enfuit e 
avec force les rejles du venin au dehors, 
Mollerius , jlmatiis 6 c quantité d’au- 

ties font faigner. L’experience de tous 

ces grands Hommes, jointe à leurs rat¬ 
ions, nous fait bien connoître que les 
Médecins qui attendent tout de la Na¬ 
ture dans les petites véroles, & qui 
ne donnent aucun remède pour la for¬ 
tifier , ou pour la décharger, lofit dans 
une pratique très-dangereule.. 

Occafio Si l'on voit donc que le malade ait 

ner /V-^ es env * es fie vomir, des amertumes 

metique ^ bouche, le ventre rempli & éle¬ 
vé , fans douleur „ fans tenfion , 6 c 
fins une fièvre confiderable, ou qui 
foit fournife à des redoublemens 6 c à 
des remillions allez fréquentes,il fau¬ 
dra commencer par vuider les premiè¬ 
res voyes , 6 c entr’autres le ven¬ 
tricule avec quelques grains de tartre 
ftibié dans un bouillon ou dans une 
eau cordiale j ce que nous devons pré¬ 
férer à tous les purgatifs, parce qu’un 
tel émetique n'excite point le cours de 
ventre quieft un obftacle à la dépura¬ 
tion du lang& à la (ortie de l’humeur 
par les glandes de la peau, de manie- 
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re que le venin demeurant plus long- 
teins mêlé au fang, s’y fubtilife, 8c 
en corrompt toute la malle : c’eft par 
cette raifon que les petites veroles 
qui fortentlong-tems apres le qua¬ 
trième jour, font plates, noirâtres 3 
confluentes ou cohérentes } & toujours 

perilleufes. f - 

Ainfi quand il y a une difpolition 

au flux de ventre, ou qu’il eft très- 
fort dés le commencementon doit 
prendre ce fymptôme pour un aifoi- 
bliflèment de la Nature, non com¬ 
me un moyen par lequel elle tente la 
délivrance ; 8c li la petite verole eft 
tout-a-fait indiquée, on s arrêtera aux p lo y er 
feuls cordiaux qui peuvent rexciter ul c or- 
la fermentation du lang, 8c loutenir diaux. 
les forcesjl’on y pourra ajouter quel¬ 
ques légers marcotiques : iL faut met¬ 
tre la corne de cerf 8c la raclure d’y- 
voire dans les ptifannes ; mais Ci les 
lignes'font équivoques & que le maî¬ 
tre grain n’ait point encore paru, on 
donnera le tartre émetique avec les 
cordiaux. 

Enfin li l’on ne vient voir le mala¬ 
de que le troifiéme jour 3 & qu’il ait 
encore tous ces lymptômes 3 l’on fera 
prendreletartre émetique avec la pou- 
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dre de vipere dans Peau de chardon 

beny, pourvu que rien ne paroifle j car 

il ne faudroir pas troubler la Nature r 

fi elle poufloit quelque chofe à la cir¬ 
conférence. 

Si cependant la fièvre étoit tres- 
violentejou qu'on remarquât une dif¬ 
ficulté de refpirer, une douleur de cô¬ 
té , une ophtalmie, &c. il feroit delà 

prudence de commencer par la faignée, 
de crainte que le chyle trop épais, qui 
eft mêlé dans la malle du lang , ne 
fût pouffé par la vigueur de la fermeru 
tation dans tous les vifceres, 8 e qu'il 
Repet i- n'y produifitdes obftrudions , desin- 
*£ n r i e ^animations&desabfcés:mais quand 

^f vre s^piniâtre à demeurer dans 
un égal degré , on revient à la faignée 
qui doit être répétée avant la fortie 
de la petite verole ou de la rougeole 
autant de fois que le demanderont les 
accidens, tels que font les difficultez 
de refpirer, les douleurs des parties 
intérieures, l'élévation 8 e la vîtelle du 
pouls , les mouvemens convulfifs, le 
délire, les ophtalmies, les grands af- 
foupifièmens, les efquinancies, 8 ec. 

Après tout cela, fi la fermentation 

n'eft pas forte, 8 e que la Nature ne 
pouiïè pas allez, on ordonnera les pré- 
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cipitans ; entr’autres , le befoatd mi¬ 
nerai 3 la terre fîgîllée de Silefie , la 
corne de cerf préparée , ou même la 
poudre de Joël , qui fe fai x. en prenant 

de la fernencede crejfon & d'ancolie , un 
gros de chaque , de la poudre de corne 
de cerf un demi gros, du corail rouge & 
des perles préparées y de chaque un fcru - 

pute i on fait du tout un mélange dont 
on donne un gros au malade. Ce re- 
/néde fert à abforber les fermens trop 
acides, & par les sels volatils que con¬ 
tiennent les graines il provoque à l'in- 

fenfible tranfpiration. 

Dans les douleurs de coté Sc de co- Condut- 

lique , dans les veilles immodérées, 8 c 
dans les accès épileptiques qui vien- ^ , 

nent.avant la fortie des pullules, on les colî- 
ouvrira d'abord la veine , & l'on mê- 
lera quelques goûtes de laudanum \i- Vet 
quide avec les antipleuretiques , les 
antiépileptiques, &c. pourvu qu'on y 
ajoute des cordiaux * comme le con - 
trayerva , le diafcordium , la théria¬ 
que , &c. banniflant les figues des pti- 
fannes , lorfque les douleurs auront 
leur fiége dans les parties internes. 

J'aime mieux en ce'cas faire boiiillir un 
gros de canelle dans une pinte d'eau. 

Sydenham condamne avec raifon 
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Cas ou l'ufage des cordiaux trop chauds avant 
^diaux’ k c l uatl ^ me j our ï particulièrement 

chauds ta^uela fermentation du fang eft af- 
doivent fez forte ; car ces fortes de médica- 
hre mens atténuant les humeurs morbifi- 


bannis. q Ues f ont; j ans | es premières voyes, 

quand on n'a pas fait précéder quel¬ 
que évacuation, ils augmentent la 
maladie par l'introdu&ion qu'ils pro¬ 
curent à une grande quantité de cette 
matière dans* les vailïeaux fanguins : 
ou bien ils fortifient l'ébulition 8 c la 


fermentation du fang, ce qui le ren¬ 
dant plus fubtil l'empêche de former 
des grains fur la peau , & de fe déga¬ 
ger par-là de ce chyle corrompu qui 
l'infeéte de plus en plus en fe mêlant 
intimement avec lui ; d'où vient que 
le malade ne fe délivre d'ordinaire 
que par une grande falivation, ou par 
un cours de ventre. Je ne puis toute¬ 
fois confentir avec cet Autheur, qu'il 
ne foit pas neceflaire qu'un malade fe 
tienne au lit dans les petites véroles 
qu'il appelle diferetes ou féparées, lui 
ordonnant feulement de garder la 
froid chambre j car l'experience nous ap- 
ues f ru prend que plufieurs enfans travaillés 
nuiji e depetitesverolesfalutaires&trés-dou- 

fîtes ve- CQS » meurent pour avoir ete expoies à 


rôles . 
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Pair froid : ce que divers Praticiens 
ont remarqué , & ce qu'on voit tous 
les jours : Il faut donc régler la diète 
ôc les couvertures du malade, fuivant 
les différais degrez d'ébulition qui fe 
prouvent dans fon fang. 

Lorfqu'il arrive une hémorragie dés 
le commencement, qu'elle dure long- 
tems, & qu'on craint qu'elle n'affoi- 
bliftè la fermentation il eft boii de mê¬ 
ler avec les cordiaux quelques narco¬ 
tiques : fi au contraire la malade étoit Appl'f 
dans un aftôupiflèment avec élévation cation 
d« pouls, il faudroit après la faignée & et 
les réveiller par l'application desveffi- 

catoites. l’affou- 

Nous avons dit qu’il faut donner plffemto. 

des précipitans environ le troifiéme 
jour : j'ajoute que dans le quatrième fi 
la fièvre & tous les accidens cefient 
avec l'éruption de la petite verole, { on 
ne doit rien faire , ôc qu'il fuffit que 
le malade continue d'obferv.er un 
régime exaét, prenant un peu d'une 
legere décoétion de candie dans l'eau 
où l'on mêlera quelques précipitans : 
mais fi la fièvre perfifte après l'érup¬ 
tion, quoique la fermentation du fang 
foit médiocre, il eft à propos de join¬ 
dre les narcotiques aux précipitans, 
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afin de calmer les fymptômes :1a fer¬ 
mentation parodiant lente & fans vi¬ 
gueur au même tems que Ton voit 
quelque déreglement dans les efprits , 
on doit fe fervir des cordiaux volatiles 
avec les narcotiques. Ainfî lorfque la 
t 1 fermentation eft grande,qu'il y a délire 

ou dilpoiition 'inflammatoire en quel- 

%ire* ' < î ue P art ^ e ^ on prefcrira une faignée , 
des cor- ^ e ^ e 11 a-pas encore été faite , ôc Pou 
diaux donnera le remède fuivant ; Prenez 
volatils quatre onces à*eau de coquelico.un Çcru- 

Karcoti- d e poudre de vpere y autant de vi- 
ques P eririe virginiennejin demi gros de dia- 

phorétique minerai , autant d*yeux à'é- 
crevice préparés , & une once de /trop 

de diacode i pour mêler le tout enfem- 
fole : mais lorfque les petites veroles 
pouifent lentement, ou qu'elles s'apla- 
tilient apres qu'elles ont paru avec un 
petit] pouls, Prêtiez cinq onces d'eau de 
chardon beny , de la poudre de vipere & 
de diaphorétique minerai de chacun de¬ 
mi gros , un gros de diafeordhtm , Jix 
gros de firop de cane lie , ct* huit goû¬ 
tes de laudanum liquide , pour faire 

une potion. 

Il ne faut pas craindre que les nar¬ 
cotiques empêchent la falivation, ni 
même les cours de ventre, qui dans 

les 


J 


r 
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les petites veroleS des enfaiis font 
utiles loyiqu'ils font modérés , & fans 
douleur, quoiqu'on les croye toujours 
mauvais dans toute forte de petites vé¬ 
roles , à caufe, dit-on , que cet acci¬ 
dent s'oppofe à l'impullîon que la Na¬ 
ture fait du dedans au dehors ; mais 
Ion ne prend pas garde que tres-fou- 
ventla diarrhée eft une évacuation des 

humeurs morbifiquesdaquellen'eft de F ^ ux 

. . A ^ 1 11 ventre 

mauvais augure que quand elle mou- i^ ue 
tre leur abondance ; c'eft pourquoi le fois uti* 
malade empire d'ordinaire quand an 
Supprime cette évacuarion, principale¬ 
ment lorfqu'il y a de la malignité dans 
les petites veroies des enfans,ou qu'el¬ 
les font accompagnées decruelsfymp- 
tomes.. On doit donc fe relfouvenir 


que.les narcotiques n'arrêtent point 
la falivation dans les adultes, ni les 
flux de ventre dans les enfans,& qu'on 
lie les doit pas donner pour une feule 
fois : Sydenham poulTe la chofe fi loin, 
qu'aprés la lortie de la petite verole, 
il en fait prendre aux adultes toutes 
les nuits ; & il dit que cela lui a par¬ 
faitement bien rénffi; aufli la raifort 
s'accorde t-elle avec cette méthode j 
car Y opium remue le fang d'une maniè¬ 
re douce & tranquille 3 il appaife le$ 

Tmc JJ , R 
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déSordres des eSprits, procure un paid” 
ble Sommeil * Ôc rend les fibres du cer“ 
veau beaucoup plus fermes & moins 
capables de recevoir les parties hété¬ 
rogènes du fang ; ce qui rétablit tout 
le genre nerveux. De plus en agitant 
le fang avec modération il aide la trans¬ 
piration & la Sortie des grains aux 
mains & à la face, 

Quoique les narcotiques ne Semblent 
pas propres à empêcher l'ébulition du 
Sang ; cependant ils font capables de 
cet effet quand ils Sont mêlez aux cor¬ 
diaux temperez ou rafraîchi fl an s , par- 
c;,eon - ce qu'ils SuSpendent les mouvemens 
fiance deSordonnez des efprîts : car quelque- 
0 Àp l'on fois l es petites veroles viennent en fi 
doit mo. g ranc je quantité, qu'il en faut retarder 

[ortie * ^ )rt ^ e 9 ou bien elles Sont accom- 
despufi- pagnées de Sueurs colliquatives, de 
iules veilles, de délires, &c. Il peut arriver 
P** l*. s aufïï qu'elles ne Sortent point à caufe 

Ma Jes°ra- ta trop grande fermentatio du Sang; 
fraichif car quand le chyle efl: rendu trop Sub- 
fans. til il Se mêle intimement au Sang,& il 


pl 


faire. Il Semble qu 1 sîmatus Lufitanns 
favorife cette raifbnpar l'exemple qu'il 
rapporte dans la troi/iéme Centurie, 
Cuérifbn 18. lorfqu'il dit qu'un en- 
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fant a été guéri par le feul ufage des 
rafraîchira 11s 8 c des incraflàns.Ce qui 
pourrait encore fe confirmer en ce que 
plufieurs fois le chyle épais devient fl 
fubtil, qu 5 il faut employer les acides 
pour guérir la maladie. 

Nous le voyons aufîi pratiqué par 
d’habiles Médecins dans les grandes 
hémorragies qui fuivent les petites vé¬ 
roles : car ils mettent vingt "ou trente 
goûtes d’efprit de vitriol dans des po¬ 
tions cordiales avec quelques narcoti¬ 
ques : par exemple * Prenez de la raci¬ 
ne de vipérine virginienne & de gen¬ 
tiane un fcrupule de chaque , vingt 
grains de poudre de vipere , dîjfolvez 
ces chopes avec une once de diacode , & 

- cinq onces d’eau de coqueiico 3 y ajoutant* 
vingt goûtes d'efprit de vitriol, 

Quoique les cours de ventre foient 
profitables aux enfans dans cette ma- 
ladieen détournant une partie de la/^ # * f 
matière verolique, néanmoins ces for -réfer 
tes de fl us font prefque toujours dan -dans les 
gereux dans des adultes, foit par leur **» lte * 
excés,foit parles tranchées qui les ac -fgJrdi ** 
compagnent, principalement s'il y a a voc ;VÛ- 
beaucoup de foibleflè dans le malade, lut U s & 
ou que les grains de la petite verolef*^*' 

s’aflàiflent j auquel cas il faut fe fçrvir rtux ' 
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de cordiaux volatils 8 c de fulphureux; 
entre tous ceux - là on doit extrême¬ 
ment conlidèrer refprit de genièvre 
qu'on tire par la fermentation^ même 
j*on extraition peut ajoûter à ce médi¬ 
cament les précipitans 8 c le laudanum. 
Par exemple. Prenez, cjuatre onces d’eau 
de menthe , me once d’efprit de geniè¬ 
vre , quinze grains de l’extrait de la 
même plante .demi gros de diafeordium , 
deux fcrupules d’yeux d’écrevice pré- 

parez > dix goûtes d’efprit volatil de 
corne de cerf ,/ix gros de Jîrop de diaco - 
de, autant de celui de coquelico 3 & dou¬ 
ze goûtes de laudanum liquide 3 de quoi 
vous ferez une potion pour donner en 
une ou deux fois, fuivant que les indi¬ 
cations feront prenantes. 

JPîorton remarque que dans la (ortie 
des petites veroles malignes, les mala¬ 
des ont fouvent des envies de pilTer;ce 

qu'il regarde comme quelque chofede 

dangereux. Il recommande fort la cen¬ 
dre de crapaux calcinée en noirceur, 
dont il fait donner un fcrupule avec 
quelque bol cardiaque, ce qu'il réi¬ 
téré toutes les quatrefou fix heures,pré¬ 
tendant que les Tels lixivieux de ce re¬ 
mède corrigent l'acidité des humeurs, 
ôc rendent les urines plus copieuies 8 c 
moins fréquentes. 
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Outre toutes ees chofes,il faut avoir ^ 
égard aux differentes parties internes de À de 
externes qui ont coût-urne'd'être atta- tourner 
quéesdans cette maladie^ tâcher fuH 
tout d'affranchir le poumon delaflu- fze * tn ' 

* 1 , 1 • ternes. 

xion : ce que 1 çm pourra obtenir au 
commencement par la faîgnée de par 
les ventoufes > de mêmes les loocs y fe¬ 
ront utilement employés : mais avant 
que la fluxion paroilfe,il faudra fe fer- 
vir de ptifannes pe&orales,telles à peu 
prés que celle-ci : Prenez, quatre figues 
graffeS y des raijins fecs & des lentilles 
fans écorce de chacun une demie oncejun 
gros de femence de fenouil 7 & autant de 
gomme adragant, avec dou^e ou quinze 
grains de faffrtm : on fera bouillir le tout 
en trois chopines d’eau defont aine , do, t 
le.malade ufera pour fa boiffon* Ces re¬ 
mèdes qui ont été tant eftimés par les 
Arabes, peuvent feulement avoir lieu , 
lorfqu'il eft queftion d'empêcher la flu¬ 
xion fur les poumons, de de procurer 
la fortie de la petite verole* 

On peut faire differens loocs ouéle- 
gmes fuivant lesdiverfes circonftances 


où l'on trouve le malade:Par exemple, 
fl la toux preflè. Prenez une once de[mu- 
cilage de fernencc de pfyllium y autant de 
firop de âiacode 3 & une pareille quan - 

S, R iij 
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tàte d huile d amandes douces * 3 méleaz 

le tout enfembleavec demie once de dia- 

margaritum frigidum , & en faites un 

looch pour lécher ou fuccer avec un bâ¬ 
ton de reglijfe, 

0 n pourrait cependant donner moins 

d'iricraflans, iî l'on voyoit qu'il n'y eût 
pas beaucoup de colliquation dans les 
humeurs : ainfi l'on mêlerait l'huile 
d'amandes douces avec le hropde dia- 
code, en y ajoutant quelques gouttes 
d'huile eflentielle d' anis. 

S'il y a quelque uleere dans la bou-t 
ehe j on la lavera très fouvent avec la. 
decodtion d'orge où l'on aura mêlé un. 
, p eu d'alum de roche & de miel rofàt, 
ou de lîrop de meures. 

Si l'urine eft fanglante 8c qu'on ait 
fë poM’jfe s lignes quelçs rein s foient attaquez 

d fde la petite verole ou d'ulceres qu'elle 
reins. Y aL1 r^dailîèz ; on donnera des émul- 

iionfôc des narcotiques. Ainli l'on. 

preiidra demie once des quatrefernences 
froides majeures mondées s quatre aman - 
des pelées , un gros & demi de trochif- 
ques d'alkfqnenge , & autant de ceux 
de carabé , une once & demie de /trop de 
diacode , & autant de celui de violettes 
8c l'on en fera une potion ou une émuK 

lion pour deux doles diiferentes. 
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On pourra fubftituer à tous ces re¬ 
mèdes les trochifquesde Gordon,oulé 

bol d’Arménie,ou ta terre figillée,com- 

me il eft permis de mettre le firop de 
guimauve, ou d’autres équivalais en¬ 
ta place de ceux de ^cliacode Sc de 
violette. 

On pafiera enfin des parties inter- Tr*ite~ 
nés aux externes ; 3 c l’on aura un ment 


foin tout particulier des yeux , parce P° ur P re 
qu’ils ont une ftruèfure plus délicate, 

& parce qu’ils font des organes très- 
ïiéceltaires pour les commoditez de ta 
vie. 




Afin de détourner de dellus ces pré¬ 
cieux organes le cours de l’humeur 
morbifique, il faudra d’abord après la 
faignée ufer de fortifians chargez d’al- 
Kalis volatils & de quelques particules 
huileufes, pourvu qu’ils foient fans 
acreté, ôc plutôt repercuiïifs qu’attra- 
étifs j & pour mieux réüfllr on cou¬ 
vrira chaque œil avec une feuille d’or; 
mais fi les grains font déjà répandus 
dans les yeux , 3 c fur les parties vota 
fines, il faudra feulement empêcher la 


perfonne de fe les frotter, pendant que 
l’on travaillera à corriger l’acreté du 
venin par des fubftances douces &bal- 

famiques. 

R iiij 
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On loue fort l'eau de plantain avec 
le faffran pour mettre aux yeux avant 
la fortie de la petite veroleimais quand 




Prene 7 


en poudre , fix grains de fafran , demi 
gros de tutie préparée & autant de tro - 
ckifques albi rha/is : on fera du tout un 

collire qui convient parfaitement aux 
Onguent y eu xqui font ulcérés: ou bien, Prenez 

— demi gros de pierre calaminaire broyée 

-• I 9 % . - e 


four 

P œil. fi 


ouvellementft 


a 

Ci x gros 


« •» 


parerez un onguent qu'on infinuera 
dans l'œil par le grand ongle, lorfque 
les grains commenceront à fe vuider ôc 
a s'encroûter : les paupières demandent 

d'être fbuvent arrofées avec la décoc¬ 
tion de mauve, de 
mence de lin ou de fénugrec, princi- 

Î >alement lorlque le malade ne peut pas 
ever les paupières fupérieures à caufe 
de leur enflure -, ayez foin que la dé¬ 
coction émoliente foit chaude iorf. 
qu'on s'en fervira, parce qu'elle pé¬ 
nétre davantage. 

Si l'on voit quelques petites taches 
klanchaftres dans l'œil, on tentera de 
ks réfoudre ayec l'infuflon de crocus 
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metallorum dans le vin où l'on fera 
dilfoudre un peu de fucre candi qu'on 
pourra même réduire en poudre afin 
d'en foufler dans l'œil. 

On ne doit appliquer aucuns reper- 
çuflifs fur le vilage ; car c'eft particu¬ 
lièrement danscette partie que la malle p reexUw . 
du fang a coûtume de fe décharger des 3peur 
impuretez qui caufent la petite vtrole: 'vifar- 
toutefois pour faire plutôt tomber les 
croûtes & les pullules , on paflera par 
delïus legerement une-plume trempée 
dans d'huile d'amandesdouces,ou dans 
l'huile de noix tire/ fans feu fur tour air 
tems de la maturité de ces tumeurs : 
ajoutant,li l’on veut, à ces huiles l'eau 
de mille-fleurs, qui elt trés-vantée par 
quelques Auteurs. 

Pour préferver le dedans des narfnes 
contre la petite verole , on y fera des*’ 0 **' ^ es 
lotions avec l'eau de plantain, ou bien*’ irww * ?% 
avec la décodion de fumac> à laquelle 
il feroit à propos de joindre le cam¬ 
phre. On introduit dans le nezdêsten- 
ces imbibées de ces liqueurs 5 ou bien* 
on fait un fac avec les fantaux & le 
camphre, qu'on arrofe de vinaigre ro- 
fat,& qu'011 approche de tems enterns^ 
des narines. ^ 

Quand la petite verole eft déjà fop~ 

K v 
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tie y il faut oindre les grains avec des- 

huiles 3 comme nous avons déjà dit ^ 

& il les pullules dégénèrent en ulcé¬ 
rés 3 on.mêlera les huiles avec des pré¬ 
parations. de plomb : c'eft par cette 
raifon qu'on doit fe ièrvir de Y album 
vhajts , ou de l'huile d'œuf agitéefpen- 

Œttre dant quelque tems dans unmortier de 
f nB f a plomb avec un peu de cerufe. Tous 

ies autres ulcérés qui fuivent la petite 
faUpe ' yerole doivent être traitez de même ; 
nite ve- s il iurvenoit une iurditeon.elîayeroit 
mù. de l'emporter avec des purgatifs ; &{ fi 

1 on ne I oiloit pas par là, on auroit. 
recours aux veiïicatoires qu'on appli¬ 
querait derrière les oreilles $ plufîeursi. 
auiïï font évaporer des drogues atté¬ 
nuantes, dont ils canduiient les va¬ 
peurs dans l'oreille par le moyen d'un 

®ntonnoiiv 


S'il relie des tumeurs dures en quel¬ 
ques parties, il faut les düpofer à fup* 

jguration 



Outretous ces iymptômes qui 
nent'dans les petites veroies ordinaires, 
il y en a d'autres-qui font d'une très- 
grande importance : tels font les de- 
snangeaifons qui arrivent à la planta* 

r &. aux maîiisj Ja ilipprelîion 
ntemiption de f écoulement 



% 
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delà Salive avec danger d'être étouffé, 
les nauzées y les cardialgies, les vomiS- 
lemens, les urines Sanglantes , &c. 

La démangeaifon des pieds & des 
mains celle la rougeole ou la pe¬ 
tite verole paroifïènt plûtôt&plus ai- 
fêment 3 fi Ton en croit Fore fi us , lors¬ 
qu'on fait tenir ces parties dans l'eau Com~ 
chaude j il paroît même que la raiSon mem 
confirme ce Sentiment : car cette efp z-ongue» 
ce de bain 3 ouvre les pores & relâche™* l* 
les fibres de la peau par ou la matière 

, , .. r r geatfon 

cherche iflue. desnum 

La Supprefîion de l'urine ne le guérit & des 
point par les diuretiques,à ce que pr é-P ieds >& 
tend Sydenham ; mais il Suffit félon 
cet Auteur de lever le malade , & de 
le faire marcher en le Soutenant ; car 


lorsqu'on luy aura fait Taire deux ou 
trois fois le tour de la chambre , il 
rendra de l'urine abondamment. Quoi 
que l'expérience ait quelquefois jiifti» 
fié cette méthode 5 on n'a pas doit ce¬ 
pendant de méprifer l'ufage des diuré¬ 
tiques 5 principalement quand on les 
mêle à des rafraîchiffons ou à des nar¬ 


cotiques qui dans cette rencontre Sont 
d'un grand Secours, aufii bien que les 
fomentations émolienres Sur les par- 1 

tîes* Morton Se Sert de la poudre de 

& 
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paux calcinés en noirceur 3 mêlée avec 
des cordiaux > comme je l'ay remar¬ 
qué cy-delliis. 


Hemt~ Les envies de vomir & les douleurs 
descon- d'eftomac fè gué ri (Fe ne dans les com- 
tre les mencemens par les émétiques ; mais 
|£$“les fymptômes n'en Font pas toujours 
leurs arrêtez.Quelques-uns font grand cas 
défi» de la thériaque nouvelle/oic qu'on la 
fn*c> & prenne Feule ou dilîoute dans le vin;& 

il efl facile de voir qu'elle peut beau- 

v*f*p*i Ç° U P P ai * ^ es P art ^ es volatiles & par la 
tnêc« vertu de Y opium qui s'y trouve encore 


fout entier. 


Quand la falivationeft fupprimée, 
on prendde la décoétion d'orge avec 
Je miel, qu'on Féringue médiocrement 
chaude dans le fond de la gorge ; mais 
û l'on s'aperçoit que le malade rifque 
d'être FnfFoqué , on luy fera prendre 
«ne once & demie devin émétique ; 
& Sydenham ne croit pas qu'on en 
doive donner moins 3 à caufe du grand 
péril où Font les malades 3 & du peu 
de /èntiment qu'ils ont. 

S'ils reflèntent des douleurs où dés 


demangeaifons d'oreilles on prendra 
garde qu'ils n'y touchent avec les 
«nains; s'il en découle quelque chofe, 

gl&'en faut pas empêcher l'évacuation; 
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& fi la douleur eft prelfiante , fou étir- 
ver a ces organes avec une décoction 

tiede & émoliente. 

Il y en a qui percent avec une eguil- 
le d'or les grains de petite verole iorf- 
qu'ils font meurs *, mais comme l'on ^ 
vu que cela n'étoit d'aucune utilité,00 
en a perdu la coutume ; car la matière 
purulente a déjà fait toute fon inv 
prefîion fur lapeau en fermentantjou- 

tre que l'air entrant, par L'ouverture 
qu'on fait avec l'aiguille augmenteroir 
la corrofion.de la matière. V 'eau fni- 
vante pourra fervir à ofter les cicatri¬ 
ces qui relient fur la peau , Prenez, de 

Peau de frais de grenouille & de l*crut 
de fleurs de fèves de chacune une once : 
mêlez, le tout avec un gros d'huile de 
tartre par défaillance , 3>C en appliquez 

fur les endroits cicatrifés. 

Sur le déclin des petites veroles ; la Purga-* 
purgation fera prudemment ordonnée, (i f a or ~ 
afin que la matière qui s'efl vuidée dans p™”*' 
les premières voyes, foit pouffée au g n j** 
dehors , & qu'on puilfe féparer de la peti t?s 
maffe du fang les reftes du fuc coagu- veroles* 
lantqui l'infedoient.Pour un tel effet, 

Prenez, quinze grains de fel fixe de 

tartre , dix de mercure doux , & douze 

de(cammonée : méleç le tout enfemblc 


/ g • . ! 
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dans de la conferve de rofes pour en 
foire un bol ; fi le kialade n'avoit pas 
de la difpohtion pour avaller des re¬ 
mèdes fous cette forme , il faudroir 

prendre deux gros de fene & un fer li¬ 
pide de feL de tartre qvion feroit infufer 
dans l'eau commune, & L’on y diffou- 
droit trois gros de confection humée , & 
une once de /trop de rofes pales . 

Ab [ces II arrive quelquefois que pour n'a- 
rnalim vo ir pas purgé , ou ne V avoir pas fait 

nt4?aux a ' l ^ cz ~ t ° t 5 ou foffifamment, il vient 

articles proche les articles des abfoés qui 
pour ri a font trés-malins, & qui ont leur prin- 
•voirpas cipal iîége dans les épiphyfes des os 
purge, ^on trouve joints dans ces endroits. 

C'eft cette maladie que Severin a 
nommée padartracace , & quelques 
autres épine venteufe r on doit donc 
pour obvier à tous ces defordres recou¬ 
rir à la purgation dés qu'on obferve 
dans les croûtes la moindre difpoiî- 
tion à fe fécher : principalement dans 
les petites véroles d'automne & d'hi¬ 
ver , où la matière purulente étant 

plus groffiere, peut moins aifément 
stanfpirer,. 


CHAPITRE XXVI. 



Des Taches pourprées.. 

E pourpre, ou les taches pourprées? 
font accompagnées d'une fièvre 
maligne ou peftiientielle : elles retien¬ 
nent le nom de pourprées à caufe de 
la couleur de pourpre qu'elles com¬ 
muniquent à la peau, quoique cet ac¬ 
cident ne change point la nature de la* 
maladie. 

Ces fortes de taches viennent par¬ 
ticulièrement aux lombes , au dos, au 
cou, à la poitrine, aux cuifies & aux 
bras, à raifon dès gros vaillèaux qui 
pafiènt par-là, « 5 e de l'épailïèur de la 
peau,. Il eft plus rare qu'il en paroif- _ 

/+ \ | c I C &Ÿ ctc^ 

le a la face, parce que les gouttes tere * 
d'humeurs qui \ font ces taches y font po^ r dw 
continuellement repouflees en-dedans ftinguer 
par l'air, qui frappciàns cefiè le vifage: les Ta~ 
de telles marques reflèmblent d'ordi- ches 
naire à de petites morfures de puces, 
fi ce n'eft qu'elles n'ont pas un petit t 
point, rouge dans» le milieu comme iL 
le rencontre dans ces morfures à eau- 

jEde l'aigpillon ou de la petite trom^ 


/ 
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pe que la puce a fourrée dans la peau.. 
De plus îorfqu'on met de la farine 
de lupins avec le vinaigre fur les mor- 
fures , elles s'évanoui lient d'abord, ce 
qui n'arrive pas aux taches pourprées.. 

Il eft facile de diftinguer ces taches, 
d'avecleslentilles < 5 des taches naturel¬ 
les qui font fur la peau , fi l'on prend 
garde à leur grandeur , à leur abon¬ 
dance , aux lieux où elles fe produî- 
fènt,& fur tout à la nature de la fièvre 
& des accidens qui les accompagnent. 

Elles ne font differentes des taches 


des feorbutiques que par ces feuls acci¬ 
dens , par la nature des fièvres qui 
courent dans le rems- que ces maladies 


régnent , ôc parquelquesautrescir- 
conftances particulières, telles que peu¬ 
vent être le tempérament, & la com 
ftitution du malade : ainfi un Meder 

• è J 

cin peut avoir befoin de toutes fes 
lumières pour faire icy un iufte dif- 
eernement, car, comme dffent Prb - 


Te the rnerofe 
reffun il vien 


fi 


des 


K Unf * s dies des taches qui font femblables 

a i bLlé s . 1 


a ‘eues i / o 

du pour aux ta cnes pourprées , & qui toute- 
j tre t fois ne font nullement malignes j cela 


le remarque > lelon ces fameux Prati¬ 
ciens aux rateleux y à ceux, qui cat 
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«Panciens embarras dans les vifceres, 
aux i&eriques, aux fcorbutiques. , & 
généralement à toutes les perfonnes 
qui ont un fang aqueux , & qui font 
iujettes à la cachexie. 

Les taches'pourprées font fort diffe¬ 
rentes les unes des autres en grandeur, 
en figure & en couleur: car celles qui 
reffemblent en figure ôc en petiteffe à 
des morlures de puces, font beaucoup 
plus communes que les autres :celles- 
là toutefois different encore entr'el- 


les par la couleur, car il y en a de 
rouges, de pourprées, de livides , ÔC 
enfin de noires. Outre ces efpeces de 
taches on en remarque d'autres qui 
font grandes, larges, & qui ne repré - 
fentent pas mal des contufîons ou des 
coups d'étrivieres 5 & elles font quel¬ 
quefois répandues fur une partie qu'el¬ 
les couvrent entièrement. 



On juge qu'il y aura du pouipre 
dans une maladie par les lignes de raa- ?<; j- t4r 
lignite, par la nature de la fièvre, par le pour- 
la violence des fymptômes, par la 5 '* * 
conffitution épidémique de l'air & du veniTk 
pays, &: même par le tempérament du 
malade. Premierement,lorfqu'on voit 
dans une fièvre des fymptômes 'qui 
ne font pas ordinaires, ou quand la. 
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lièvres quoique très-petite, eft cepen¬ 
dant accompagnée d'accidens confide- 
rables > enfin lorfque la fièvre n'eft pas 
comme elle a accoûtumé d'être , on 
doit foupçonner le pourpre. Entre les 
fymptômes qui pronoftiquent du pour- 
; pre, on doit compter tous ceux ^qui 
marquent de la malignité : tels font les^ 
nauzées, les défaillances, les hémor¬ 
ragies, le manque d'appetit, l'abate- 
- ment des forces, une £oîf extraordi¬ 
naire fans fièvre, ou une fièvre arden¬ 
te & une langue brûlée fans foif, les 
veilles , les délires 8 c les affections fb- 
poreufes ; jfï tous ces fymptômes ne 
fe rencontrent pas avec-le pourpre,, 
ils ont cependant coutume de le précé¬ 
der , principalement quand les mala¬ 
dies pourprées font épidémiquesrmais 
il eft bon de prendre garde que ceux 
qui font fujets au fcorbut,& à la fièvre 
quarte,ouqui font infeCtez de quelque 
maladie vénérienne, font moins fu£ 
Caufes ceptibles de pourpre & de fièvres ma- 
du pou*- lignes. 

p re con - Le pourpre n'a point d'autres caufes 
'vtentnt e ce p es q Ll j produifent les fièvres 

avec x x . \ , , r 

telles alignes, principalement lorlque ces 

des Fié. caufes agifïènt en difîolvant les princi- 

vres ma pes dufangxar fi le fang eft tellement 
lignes. 
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difïout 9 qu'il puille à peine être con¬ 
tenu dans Tes vaiflèaux , fa partie la 
plus fubtile s'échappe par les pores 
de ces conduits ôc trouvant les che¬ 
mins libres, il fe fait une hémorra¬ 
gie : mais lorfque ces petites gouttes 
de fang forties des canaux qui abou¬ 
tirent à la peau font retenues par le 
tiffu plus ferré de la furpeau -, il eft 
néceflaire qu'il paroilfe des taches à 
eaufe de la tranfparence de cette der¬ 
nière envelope. 

Or cette dHfolution du fang eft pro- Expli- 
duite par un fel- acre volatil ; Ôc elle cation* 
devient fi grande , que cette humeur 
refte enfin incapable de fermenter, à 
peine même entretient - elle la vie, les 
forces font languiflantes ôc abatues r 
elle fort de fesvaifièaux •, ôc les parties 
acres ôc fialines qui fe répandent furies 
membranes de l'eftomac ôc fur le 
genre nerveux^ caufent en les picotant 
un dégoût, une foif, des veilles des 
délires ôc des mouvemens convulfifs.. 


On ne fçauroit guéres douter que 
les taches pourprées neviennent d'une infant» 
fonte du lang caufée par un fel acrej du fang 
vu que cesjtaches font quelquefois très- 
noires, très-proches de la mortifica- ( f fes 

tion i ôc même femblables à des efcar- 
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res qui auraient été produites par un 
cautere. Th. Bartholin rapporte l'hifL 
toire d'une telle tache pourprée qui 
ecoit de la grandeur d'un écu blanc. 

Tout le monde fçait que les Tels lixi- 

vieux & alKalis 3 comme font les pier¬ 
res a cautere , font des e(carres noires 
en brûlant les parties ; & il n'y a au¬ 
cun acide jfil'onen croit Silvius 3 qui. 
puilfe avoir le même effet. 

Les f £ e ne ^° nt P as ^ eil ^ ement les taches 
volitils n f* res * ^ on doit attribuerai! fang 
aujfi btë ^tdout : car il arrive adez (ouvent que 
que les l es fels volatils donnent à cette humeur 
acides un beau rouge, (lu* tout lorfqu'elle a 

}enf l ^le ete m ^ e ^ ors de difpofîtion natu*- 
§ang, re ^ e P ar le mélange d'un chyle grof- 

(ier: c’efl: pourquoi il eftabfolument 
faux qu'il n'y ait que les acides qui 
puifïènt imprimer dans le (ang une 
couleur rouge & vermeille. 

On peut demander ici par quelle 
raifon les fcorbutiques & les cache¬ 
ctiques font fujets à des taches fem- 
blablesaux pourprées fi leur fang qui 
eft rempli de parties acides eft plus 
coagulé que dilïbut : mais ces fortes de 
doutes feront bien-tôt diflipez quand 

on con(îderera comment le pourpre f: 
produit,. 
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Les taches pourprées ne font pro- i e f a „g 
duites immédiatement ni par la coa- extra- 
gulationniparladiflolutiondela mg.f- v *f e . 

le du fane ; mais par le fang quis’efi: P rodii * t 

a , , ? r t j t tmme- 

échappé a travers les pores des vail- j • t 


féaux capillaires 5 & qui étant retenu mentees 
par la cuticule , la teint de fa couleur taches 
en difFerens endroits les petites rûli Z eU 
parties du fang peuvent fortir des 
vailTeaux capillaires, ou parce qu’é¬ 
tant rendues plus fubtiles & plus flui¬ 
des par des Tels acres, les membra¬ 
nes de ces menüstuyaux ne font point Diver- 
aflèz denfes pour les retenir , comme 
il arrive dans les fièvres malignes ; ^j our 
ou parce que les parties du fang étant du fang 
plus grofîieres que de coutume , ne fous la 
peuvent pas traverfer librement lesJ w/ ““~ 
tuyaux mêmes où ils produifent des 
obftmdions & des ruptures, qui don¬ 
nent lieu à quelque portion de la malle 
fànguinede s’extravafer fous la cuticu- 
le,ainfi qu’on l’obferve dans les affec¬ 
tions fcorbutiques j ou bien enfin par¬ 
ce qu’une ferofité teinte & féparée de 
la partie fibreufe du fang s’écoule par 
lcs/ameaux capillaires qui vont vers 
répiderme,comme on voit arriver dans 
les cachectiques , principalement en 

ceux qui tendent au fcorbut 3 ou à 
l’hydropifie. v 


4 6 6 Des Taches 

Progno Les prognoftics des taches pourprées 

ft tc ‘ font tout-à-fait les mêmes que ceux des 

üévres malignes a 8 c on les doit tirer 
les uns comme les autres , de la gran¬ 
deur 8 c du nombre des accidens, de 
meme que de l'état des forces du mala¬ 
de : cependant quoi qu'il n'y ait ni fiè¬ 
vre confiderable,ni aucun accident re¬ 
marquable dans le pourpre,la mort ne 
laifie pas de venir quelquefois tout 
d'un coup furprendre le malade que 
tous les afïïftans croyoient hors de 
danger. 

Quand le pourpre a paru , les hé¬ 
morragies font trés-fufpedesjcar elles 
prouvent la grandeur de la maladie , 
en montrant combien le fang eft dif- 
fout 8 c acre. 

Taches tac ^ es P 0llr prées qui viennent 

pour " 1 * e neuf 8 c l'onze, font beau- 

prées de coup plus legeres 8 c moins dangereu- 
hon au- fes que les autres , non pas feulement 
S ure ‘ parce qu'elles font cri tique s, mais par¬ 
ce que dans ces jours-là il arrive pour 
l'ordinaire de grandes fermentations 
dans le fang , ce qui fait foupçonnçr 
qu'alors elles font plutôt produites par 
la fermentation du fang, que par fa 
didolution ; & que par conféquent 
elles font les effets d'une caufe perio- 
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diqne rïîoins confiante &: moins puif- 
fante;de forte qu'elles ne doivent rien 
faire craindre, principalement fi elles 
sont grandes, larges , rouges, accom- 
£nées des lignes de codion, qui font 
aufli d'autres effets d'une fermentation 
favorable qui a précédé. 

Au contraire celles qui naifTent dés 
le commencement de la maladie font 


mauvaifes, fur tout quand elles difpa- 
roifïènt après; car cela n'arrive que 
lors que la fermentation fe détruit : 
toutefois fi elles paroifïoient dans les ' ^ 


redoubleraens des fièvres, & qu'elles C e$ ta 


difparulfent dans la remiflion, cz r -be$ 
feroit un marque qu'elles feroient 
trés-legeres, & feulement dépendan- 
tes de la fermentation du fang, prin- tantôt 
cipalement fi elles étoient rouges s falutai- 
vermeilles, 8 c un peu larges.. reu 

Les taches qui font en pet ite quan¬ 
tité, avec une augmentation de fièvre 
& t des urines crues, font trés-man- 


vaifes ; car pour lors la fermentation 
ne produit aucune féparation , &de 
telles taches ne peuvent être qu'un 
effet de la malignité des humeurs. 

Celles qui font de couleur rouge, 
ou pouprées, font moins à craindre 
que les autres,' quand elles font gran- 





40 S Des Tache s 

des 8 c larges $ car elles font d’ordi¬ 
naire produites par la fermentation des 
liqueurs : celles au contraire qui font 
noires , livides ou vertes, ou feinbla- 
bles à des éfcarres font d’un trifte au¬ 
gure ; car elles montrent l’acreté de 
la matière qui caufela maladie. 

Les taches qui ne parodient que fort 
tard, 8 c qui ne viennent point dans un 
jour de redoublement, font dange- 
reufes , parce qu’elles témoignent que 
la nature eft trés-affoiblie j il y en a 
même qui ne fe montrent qu’aprés la 
mort, comme remarque fort bien Pri- 
merofe. 

Les grandes taches qui font rouges, 
font les meilleures \ mais celtes qui 
relient livides font moins curables : 
celles qui de livides qu’elles étoient 
deviennent rouges , font beaucoup 
moins à redouter que celles qui de 
rouges deviennent livides j car dans les 
Taches premicresla malignité de l’humeur eft 
noires corrigée par la fermentation; dans les 
tuli'vi- autres au contraire , la fermentation 

des fjA 
\opirs * 
train - 

dre . 

JF or eft us 


rend les humeurs plus acres 8 c plus 
cauftiques. En un mot, toutes les ta¬ 
ches noires font trés-perilleufes, par¬ 
ce qu’elles ont pour caulès quelques 
humeurs brûlantes 8 c corrolives; ainli 
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Forefhts aiTeure que dans une peftc 
qui arriva defontemson voyoit mou¬ 
rir tous les malades bien-tôt apres 
qu J on avoit vu paroître de petites len¬ 
tilles noh.es femblables à des grains de 
poivre. 

La guérifon des taches pourprées Guéri - 
n’eft point differente decelle des hé- s °deas 
vres malignes 3 & on doit avoir pré- mAUX% 
cifement les memes indications j ob¬ 
servant néanmoins ce qui fuit. 

Premièrement } on permettra au 
malade de prendre du vin un peu plus 
abondamment ici que dans les autres 
fièvres malignes,principalement lorf- 

qu il n J y a point de mélange de fièvre 
ardente ; car comme les lignes de ma¬ 
lignité font plus évidens, il femblc 
qu on doive mettre fa principale con¬ 
fiance dans les cordiaux. De plus il efl 
certain que le vin contient beaucoup 

de fouphres capables d’adoucir Pacreté 

des humeurs , & un tartre un peu aci¬ 
de propre à fixer. 

Secondement 3 dans les premiers r cm 
tems on commencera par les éméti- ^ e ? r 
ques, enfuite on ufera de cordiaux ^ ^ T 
allez aétifs pour exciter la fermenta- le- rmr 

tion du fang ; on pourra alïocier ces/> r °' 

derniers medicamens avec quelques 
Tom t //. - S 
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acides ; on prendra par "'exemple, le 
vinaigre thériacal avec le rob de fu- 
jreau , l'extrait de genièvre dans l'eau 
de chardon beny: mais dans la vigueur 
de la maladie on eft obligé d'ufer de 
cordiaux plus fixes & moins Siilphu- 
reux; ce qui doit être particulièrement 
obfervé ici,quoique cela loit commun 
à toutes les fièvres malignes qui ne font 
point mêlées de fièvres ardentes. 

Troisièmement, la iaignée eft Ut¬ 
ilitaire dans les taches pourprées que 
des fièvres ardentes accompagnent,qui 
paroiftènt dans le commencement de 
la maladie fous une couleur rouge & 
vermeille ,& qui s'augmentent dans 
les jours de redoublement ; mais fi 
quelqu'une de ces conditions ne (e 
trouve pas, il ne faut point Saigner, 
parce qu'il n'y a point trop de fermen¬ 
tation dans le fang , & qu'on ne peut 
pas efperer la fortie d'un venin en difll- 
pant lesefprits avec cette humeur. 

Quatrièmement, la racine de con- 
trayerva que quelques Auteurs croient 
fpécifique quand on en donne demi 
gros dans de l'eau de chardon beny , 
ne doit être confiderée ici que comme 
un autre cordial fudorifique. 

Lfaimtt Cinquièmement,fi la Tueur ne vient 


i 
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pas après que le malade a pris des fudo- à faire 
rifiques, Etmuler recommande le 
niment fuivanc : Prenez, deux onces f s 

r l f rtettrs 

a'huile d'amandes arneres , px gros de 
vin du Rhin , demi once d'eau de ca - t^uent 
rnornilie & deux gros de nitre: Il fait 
bouillir le tour jufqu’à la confomptîoii 
de beau , 6 c ordonne de frotter aveq 
cette huile le dos du malade,étant per- 
fuadé que par ce moyen le venin effc 
poulie vers les parties extérieures 3 mais 
je penie qu’il ferqit plus avantageux de 
fe fervir pour cela d’huile de crapaux 
ou de feorpions. 

Sixièmement, Sylvius Delboé efti- 
me fort dans cette maladie un mef- 
lange fait avec le vin , le vinaigre 3 la 
myrrhe 6 c le camphre pour appliquée 
fur les taches pourprées , principale¬ 
ment Ci elles font noires , 6 c qu’elles 
tendent à la gangrené ; ce qui ne peut 
fans doute produire de mauvais effets; 
mais dans les gangrenés véritables , 
il faut recourir à de plus puilïàns re- Partes 
mèdes. On doit commencer par fc ee< 

• c 1 • n « 11 / a. {car 

nherla partie iur laquelle on repan -^ r & ^ 
draenfuite l’efprit de vin camphré 6 c ^ ver 
de 1 J eau thériacale. Si cependant on Fr fait 
craint de trop delïecher on compolera ^ 
les topiques en mêlant des medica- 

Si) 
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mens huileux avec des volatils. On Ce 
Ce rt, par exemple des huiles de cra- 
paux , de feorpions , de mufeades , ôc 
même des huiles diftilées de tartre ou 
de gayac ; on peut les employer fépare- 
ment, ou plufieurs enfemblef & les 
animer avec le Tel ammoniac, ou (on 
efprit, ou bien avec l'efprit volatil 
d'urine, fuivant les differentes indi¬ 
cations qu'on a. 

y ertu Entre les cord iaux intérieurs, je n'ai 

du fel point parlé du fel volatil de vipere de 
volatil pAbbé RoufTeau, parce qu'il n'a point 

d'autre vertu que le fel ammoniac. En 
effet ce n'eft que le fel volatil de vipè¬ 
res fixé par l'acide du miel dans la 
fermentation que les chairs de la vipere 
. ont foufferte avec l'hydromel ; ce qui 
paroît en Ce que ce fel a perdu fon 
odeur & fa pénétration; c'eft pourquoi 
il eft beaucoup au delïous des fels vo¬ 
latils ordinaires. 


L 


CHAPITRE XXVII. 

De la Fièvre de Hongrie . 

A fièvre de Hongrie eft le mê- 
lage d'une fièvre maligne ou pour- 


Ve Hongrie. Ch. XXVII. 4 ï ; 

prée, avec une fièvre ardente : Elle 
vient d'ordinaire dans les camps , &: 
parmi les armées ; elle a les mêmes Carac- 
lignes que les fièvres malignes,&:quel- f^r * , • 
ques-uns de ceux des fièvres ardentes. 

Les malades fe trouvent d'abord atta¬ 
qués d'une douleur très-violente à l'ef- 

tomac vers le cartilage xiphoïde, au¬ 
quel endroit on fent de la dureté & 
de laréfiftance ; ils fe plaignent d'un 
violent mal de tête , ils ont une foif 
qu'on ne peut calmer & les yeux étin- 
celansjils tombent fouvent dans un dé¬ 
lire allez fortdeur pouls eft mon.grand 
& fréquent, & leur urine rouge. Ils 
relfentent des laflîtudes dans tout le 
corps, & communément le pourpre 
paroîtj leurs forces font extrêmement 
abbatuës , & ils ont la langue trés- 
noire & trés-féche,quoiqu'on ne s'ap- 

perçoive pas d'une chaleur fort acre 
dans les parties extérieures. Il En¬ 
vient fouvent des flux de ventre falu- 
taires, & des furdités qui ne le font 
pas moins, quand même elles font 
accompagnées de parotides. 

Cette maladie a paru d'abord parmi Caufes 
les gens de guerre à plufieurs defquels 
elle a coutume de fe communiquer”* 4 ' 
en même tems, parla mauvaife nour- 

b nj 
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tî tare > par les vapeurs delà terre , 5c 
par l J air qui ne manque pas de fe cor¬ 
rompre 6c de devenir contagieux,lorf- 
que les troupes font contraintes de fai¬ 
re un trop long fejour dans un même 
campement : depuis qu'on a obfervé 
cette fièvre on en a vu d'autres à peu 
prés femblables qui fe répandent dans 
le peuple quand les corps font difpo- 
lèz aux fièvres ardentes , 6c qu'il s'y 
mefle de la contagion ou de la mali¬ 
gnité: ainfi en joignant les caufes des 
lièvres malignes à celles des fièvres 

Tmfi- ardentes, il fera fort aifé d'expliquer 

tous les accidens qui accompagnent la 
maladie dont je fais mention;car la fer¬ 
mentation des liqueurs exaltant les fels 


O ' - 

occafion à de fort grandes douleurs de 


eartsn. 

Uar. 

daur du 

fffng te J 

ici le acides, les met en mouvement, & leur 

fouis faifànt difïoudre le fang, elle donne 

plus - - - - 6 

^ Ve ' tête 6c d'eftomac, avec une foif ex- 

ceffive. On conçoit pareillement que 
le pouls y doit être plus élevé 6c plus 
fréquent que dans les fièvres malignes 
ordinaires , puifque le fang y a plus 
d'ardeur : c'eftpar la même raifon que 
les urines font rouges.Enfin les taches 
pourprées 6c les dépôts font des fuites 
de la fermentation 6c de la difTolution 
4es liqueurs» 
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Quant au prognoftic , il eft aifé de trogne* 
juger que ceux que nous avons dormez fiie. 
pour les fièvres ardentes & pour les 
fièvres malignes, doivent avoir lieu 
ici j ajoutez feulement que les flux de 
ventre & les parotides font d'ordinaire 
les feules évacuations qui foulagent 
puUfamment les malades ; car les diar- . 
rhées déchargent l'eftomac 8c les pre¬ 
mières voyes, où nous avons tout fujet 
de foupçonner beaucoup d'impuretez; 

8c la Nature pour desraifons que nous 
dirons ailleurs,évacuë plus commodé¬ 
ment par les parotides les humeurs 
qui fe portent à la tête , 8c qui y fer¬ 
mentent trop. On a remarqué quel'é- 
venement de cette maladie n'a pas été 
heureux dans ceux à qui il eft arrivé 
quelques tubercules au haut du pied. 
Quand on ouvre ces tumeurs en les 
gratant, ou autrement, il fe fait des 
ulcérés rongeans où la gangrené fe 
met. Cette maladie a coutume de finir 
en quatorze, ou en vingt jours. 

Pour ce qui concerne la guerifon, Guéri- 
on fongera d'abord à nettoyer les pre./o», 
mieres voyes,enfuite à modérer la trop 
grande fermentation du fang ; après 
cela on doit adoucir les levains trop 
acres, 8 c en procurer la fortie s'il eft 

S * • •• 

nij 



4 ï 6 T)e ïa Tîévre 
poflîblc , fans néanmoins augmenter 
beaucoup l'émotion des humeurs. 
v t lit té C* n remplit parfaitement ces indica- 
desémé> tions , en fefervant d'émétiques dans 
tijues le commencement , ils détachent 3c 
& ^ es chaflènt au dehors les matières acres 


autres 

s ifs. 


ou acides qui tenoinnt à l'orifice fupe- 
rieur de l'eftomac : on pourra mêler 
ce s remèdes avec quelques purgatifs, 
parce que les cours de ventre font des 
évacuations que la Nature femble af¬ 
fecter pour ïa fanté de ces malades > 
de forte que le Medecîn , qui ne doit 
être que l'imitateur de cette fage (Eco¬ 
nome , lorfqu'elle eft dans la voye de 
guérir, ne fçauroit mieux faire que de 
la fuivre pas à pas , en excitant de ces 
purgations qui font ordinairement 
tres-falutaires. 


lignées Après qu'on aura vuidé les inteftins 
ce pieu-. on calmera les fermentations du fang 
jeia fai. pa r j es fanées copieufes qui ne'doi- 

le S com■ vent pourtant le faire que dans les 
mtnee- premiers jours de la maladie ? 3c jamais 
msnt. apres le quatrième jour : il faut même 

qu'elles précédent les émetiques ou 
les autres purgatifs 3 fi la fermentation 
eft grande , ou qu'on craigne quelque 
difpofîtion inflammatoire dans le ven¬ 
tricule ou dans d'autres parties du bas 
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ventre,fe gardant fur-tout d'ouvrir la " 
veine, lorfque la Nature poulie quel¬ 
que chofe par les Telles. 

Il ne faut point épargner les lave- 
mens quand il y a quelques matières 
dans les boyaux. 

Quant anx ptifannes, elles doivent 
être rafraîchilfantes, fans épaifîlr : On 
les fera en mettant infufer dans line 
pinte d'eau un gros de criftal minerai - 
ou de riitre antimonié , & un bâton 
de reglilïe. 

Il eft tres-dangereux de donner du Cor - 
vin ou des cordiaux trop fulphureux M*** 
dans cette maladie , parce qu'ils aug-^'^ 
mentent avec excès le mouvement r ^, ;ffr . 
fermentatif du fang ; 8c quoique les 
malades demandent quelquefois le vin 
avec emprelfementjil faudra bien pren¬ 
dre garde de leur en accorderpuifque 
l'experience a fouvent montré que leuc 
falut dépendoit de n’en point boire. 


ques antimoniauxdes yeuxcfécrevices,^, p r ê- 

les confections d'alicermes, ou d'hya -cipittrks 
cinte , y joignant les drops de coque- 
îico, ou de diacode dans les eaux de 

feabieufe 3 de boarache , & de buglo- 

S v 


Les premiers qu'on mettra en ufage Ava»- 
feront les abforbans & les précipitai!s , ta £ e ^ ts 
tels que peuvent être les dÎ 4 phoreti-^ f j 
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fe. Si l'on a deffein de réfifter davan- 

4 4 , - r ' * * . 4 5 ». *-_• VA’ •^ * - . v . >f * I 

Cage à la malignitéjOn prendra un fcru- 
pule de thériaque avec quinze grains 
5e poudre de vipere ; 8c on fera dif- 
foudre le tout dans une once de firop 
de limons , 8c dans cinq onces d'eau 
de reine-des-prez : 011 fortifiera aulîl 
les ptifannes par des acides, lorfque 
la fermentation oti la difioiution du 
fang fera fort grande : mais on évitera 
l'acide du vitriol * à caufe que les par¬ 
ties métalliques dont il eft chargé en- 
tretiendroient cette fermentation. 

Après qu'on apafte les trois ou qua¬ 
tre premiers jours , on fera plus hardi 
à ufer de remèdes qui poulfent vers, 
la circonférence:Par exemple : Prenez 

des femences de citron & de navet de 

J 

chacune un gros , des yeux d 3 ècrevic es , 
de la corne de cerf préparée t & du con- 
trayerva de chacun un gros & demi 1 
faites fîx prifes du tout, pour en don¬ 
ner une de tems en temsdansun bouil¬ 
lon , ou dans une décoélion de fcor» 
dium aux plus forts. 

Si la bouche eft fort feche r on pren¬ 
dra le fuc de fempervïvum ou l'on au¬ 
ra ajouté le ièi ammoniac pour le dift- 
tiler enfuite 8c en tirer une eau dont 
il faudra fe laver fouvent la bouche. 
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Dans les violentes douleurs de tête 
Craton ordonne d'appliquer derrière 
la tête la racine de raifort pilée apres 
avoir été lavée avec le vinaigre. 

Quand les douleurs d'eftomac font 
fort grandes , on frotte & on couvre 
d'huile de mufcade mêlée avec du 


thériaque la région de cet organe : ÔC 
fi elles continuoientmalgré ce remède 
on feroit bouillir la fauge,le calament. 
Sel origan dans le vin,en ajoutant fur 
la fin le poivre, le gingembre, & le vi¬ 
naigre thériacal ,pour en faire un ca- 
taplafme qu'on mettroit chaudement 
fur le ventricule. 


Le grand penchant au délire, de- Cas çk 
mande quelques faignées du pied,/* 

a 1 r • j & i r 3 nés du 

pourvu que ce ioit dans les commen -pied * 
cemens de la maladie, car dans les lieu. 
autres tems on fe contente de faire 


tremper les pieds dans l'eau chaude, 
d'y appliquer des racines de raiforts 
pilées, & d'ufer de narcotiques quand 
les fymptômes font trop preffans. 

Enfin voyant que le malade incline 
aux affections foporeufes, on purge 
plus puiffamment ; on donne les Tels 
volatils , & on appliqua les velîica- 
toires & quelquefois les ventoufes. 

î-es accidens yieAnent-ils à ceffer, 
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êc la fièvre a diminuer, il faut le plus 
promptement qu'on peut, retourner 
à la purgation qu'on doit faire avec les 
remèdes capables de détacher les li¬ 
queurs vifqueufes qui fe rencontrent 
dans les premières voyes ; c*eft pour¬ 
quoi on loue beauçoup l'agaric, la fe- 
jnencede carthame, le turbit>& quel¬ 
ques autres mèdicamens qui chafiènt 
ou difcutentdavantageleshumeurs te¬ 
naces & gluantes : ainfi , Prenez deux 
gros de fené , un gros d 1 agaric trochif- 
que , un ferupule de fel fixe de tartre , 
une once de manne de Calabre , ver- 


fez far le tout un demi feptier d'eau 
brouillante , laijfez infufèr la compop¬ 
tion fur les cendres chaudes environ 
demie heure ; pajfez-ld par un linge , 
Cr dijjolve^y demie once de diapho¬ 
nie : onpeup mettre au lieu de diapho¬ 
nie 9 quelque autre êleftuaire , comme 
le diacarthame y fi l'on ne craint point 
de trop échauffer : On poarroit auffi à la 
place de la manne >fe fervir de quel. 


que firop purgatif, comme efl celui de 
m»iere ro f es 

-Ap r ^ s ta purgation, on conduit le 


V \ Apres la purgation, on conduit le 

fer te , \ \ ° , , 

m al a de balade peu a peu a la nourriture, aux 
tprés lit exercices, 6c à la ? façon de vivre ordi- 

furga paire en le fortifiant toujours avec 

tiw» 
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des aromats/afin de détruire la ma¬ 
lignité qui reftè. 

On ne doit pas fc contenter d'une 
purgation , il faut trés-fouvent la re¬ 
commencer plufieurs fois, parce qu'en 
cette maladie des humeurs acres 6c 
grofiEeres abondent 6c croupi fient dans 
le canal inteftinal, 6c dans les parties 
voifines. r.v 

Je ne parle point de la fueur An- 
gloife, & de quelques autres efpéces 
de fièvres malignes, parce qu'elles 
doivent être feulement confidérées 
comme des accidens particuliers qui 
arrivent aux fièvres mêlées de fièvres 
ardentes 6c de | fièvres malignes. Par D */b7p- 
exemple,la fueur Angioife eft un cak-**** de 

r r, L 1 a | / r / Ici fueur 

fus eiodes $ me Je avec une hevre ma- An gl*i- 
lignejequel produit une grande dou-p, 
leur de tête avec des inquiétudes, des 
battemens de cœur,& des fueurs con¬ 
tinuelles y on en fait le même progno- 
ftic que de l'efpece de fièvre ardente 6c 
de fièvre maligne dont ce mal eft 
compofé : cependant comme le venin 
eft fort exalté par la fermentation , il 
tue dans vingt-quatre heures, ou bien 
le malade en revient. 

On juge aiféme-ntque toute la gué- Gueri- 

rîfon confifte dans l'ufage des précipi- J®* 
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tans 8c des acides, pourvu qu'on ne 
les joigne pas enfemble, & qu'il y 
ait même allez de tems entre la prife 
de 1 J un de ces difFerens remèdes & la 
prife de l'autre, pour que celui-là ait 
eu fon effet lorfque l'autre commence 
d'agirjce qu'il faut bien obferver, fans 
cela il fe feroit de ces deux fortes de mé- 
dicamens un corps falin qui n'auroit 
aucune des vertus qu'on requiert icy.. 
Cette remarque doit fervir pour tou¬ 
tes les autres rencontres où l'ufage de 
ces mêmes médicamens eft ïiécefîaire. 
On obfervera encore que le malade 
doit toujours boire chaud, ne point fe 
découvrir 8c ne point dormir dans les 

commencemens, jufqu'à la fin de fa 

fueur : même Fracaftor croit qu'il im¬ 
porte tellement de conferver la fueur, 
qu'il ne veut pas que le malade change 
de pofture pendant qu'il fuë,de crain¬ 
te que la fueur venant à être fupprimée 
par le changement d'air, ne jette la 
perfonne dans des accidens mortels :: 
Quoique cette pratique foitun peuou- 
trée,il faut néanmoins éviter davanta¬ 
ge l'excès d'un autre autheur qui con~ 
feille de découvrir le malade pour fup- 

primer la fueur. 
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CHAPITRE XXVIII, 


Contenant diverfes Obfervations de 

■pratique fur les Fièvres malignes. 
Première Observation. 

1 

E N l'année 1694. je fus appelle le 
14. Septembre pour voir Made- ffff e 
rhoifelle de Troye, âgée de 45 . ans 
ou environ.Je la trouvai avec une pe¬ 
tite fièvre qui étoit venue fans friflonj. 

Ion pouls étoit peu élevé &. trés-égal.. 
Elle ne fentoit ni foif, ni chaleurjelle 
avoit quelque douleur de tête , & des 
envies de vomir aflfez légères : & je 
remarquai que le bas ventre fouffroit 
une plénitude d'humeurs fanstenfion. 
Comme il étoit tard, je me contentai 
de lui ordonner un lavement. Le 1 y. 
je la revis avec les mêmes fymptô- 
mes, mais fans aucun abatement ; elle 
pouvoir même le lever & marcher. 
Cela n'empêcha pas, que je ne lui or- 
donnalTe cinq grains de tartre ftibié 
avec la manne dans un bouillon,fur le 
foupçon que j'avois de quelque mali¬ 
gnité, Elle vorçiic, & s’en trouva fou- 
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lagee. Le 1 6. je lui fis prendre une 
petite potion avec l'eau de chardon 
beny , quelques grains" de poudré de 
vipere , lé diaphoretique mineral,& le 
llrop d'œillets. Le 17. le ventre de la 
malade me parut trés-rempli 3 & elle 
avoit des nauzées ; je lui prefcrivis 
une infufion purgative avec le tartre 
ftibie ou emetique 3 & la manne en 
dillolution. Elle vuida beaucoup de 

matières gluantes & bilieufes , ôc Te 
Tentant encore plus forte qu'aupara- 
vant, elle crut être abiolument tirée 
d'affairejde forte que le 18. elle me re¬ 
mercia. Je lui confeillai pourtant de 
reprendre le même purgatif, ce qu'elle 

ne voulut pas faire , fe portant bien , 
difoit-elle.Le 19. cette fan té apparen¬ 
te continuajmais le 20.011 me renvoya 
quérir : Je la trouvai dans un acca¬ 
blement nniverfel, rendant fe s excré- 
mens fans s'en appercevoir , ayant 
1 abdomen gonflé de matieres 3 fans élé¬ 
vation de pouls,, & toute fa peau étoit 
marquée de taches de pourpre tirant 
fur le noir. Je lui fis donner huit grains 
de tartre ftibié 3 ce qui la purgea extrê¬ 
mement. Elle continua le 21 le zr, 
a vuider des humeurs corrompues ; 

pendant ce tems-là elle prenoit des cor- 
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diaux. Le 23. & le 24. elle com¬ 
mença à fe trouver un peu mieux,c'eft- 
à-dire , à avoir quelque fentiment, 
quoique très-foible. Le 25. on la re¬ 
purgea j le 16. le 27. & le 28. on lui 
donna quelques cordiaux ; & enfin , 
par l'ufage alternatif des purgatifs 8c 
des cordiaux , elle fut abfolument ré¬ 
tablie. 

Cela montre que les maladies qui 
n*ont à leur nailïànce nul ligne de ma -tion. 
lignite,peuvent aifément dans la fuite 
prendre ce caractère aux années ou les 
fièvres-'malignes font épidémiques: 
ai ri II lorfqu'en donnant des cordiaux 
on ne s'éloigne point des indications 
de la maladie , il eft toujours bon 
d'ufer de ces remèdes, afin de forti¬ 
fier le malade contre l'infeétion ré¬ 
pandue dans l'air, de laquelle il eft 
fort fufceptible. < 

Le pourpre qui parut d'abord avec 
l'abatement des forces, fut apparem¬ 
ment une luire de la fièvre qui s'étoit 
manifeftée dés les premiers tems 5 car 
il eft probable qu'elle remua des le¬ 
vains dont le corps de nôtre malade 
étoit farcy : ainfi cette maladie auroit 
eu vrai-femblablement un événement 
plus funefte, li l'on n'avoit pas évacué 
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autant qu’on le fît dans les commence- 

fnens > & dans l’état de la maladie. 



II. OBSERVATION. 


* x p n fi~ N me manda le 4. Juillet 1694. 
tt°r>. pour voir M. de Palvofin l’aîné, 

rué des Noyers : il étoit âgé d’environ 
24*ans. La maladie qui leretenoitde¬ 
puis trois jours avoit commencé par 
un petit friflon qui continuoit de tems 
en tems : Il n’avoit pas le pouls fort 
élevé, ni beaucoup de chaIeur,(on ven¬ 
tre ne paroifToit pas extraordinairement 

gonflé : mais il avoit la langue fort en¬ 
croûtée , 8 c beaucoup d’envie de vo¬ 
mir. Je lui ordonnai cinq grains de 
tartre ftibié , 8 c une once de manne 
dans quatre onces d’eau de chardon 
beny : Cela le fît vomir 8 c aller à la 
feiie. Le lendemain je lui fis prendre 
une potion préparée avec un fcrupule 
de poudre de vipere, demi grosd’yeux 
d’écrevices, autant de befoard mine¬ 
rai, &une once de firop decoquelico 
dans cinq onces d’eau de la reine des 
prez.Saptifanne étoit faite avec la ra¬ 
cine de fcorzonere, le fel nitre 8 c la 
regliflè. Le 7. je le fis repurger comme 
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la première fois : Il vuida encore beau¬ 
coup d'impuretés. Le 8. il parut plu- 
lîeurs taches pourprées de un délire : 
furquoi je me déterminai à ordonner 
de lui compofer une potion avec l'eau 
de chardon béni, la thériaque, la pou¬ 
dre de vipere & les lirops de diacode & 
de limons parties égales. Il fua & Ce 
fentit foulagé.Ses rêves étoient moins 
inquiets j &c même il fembla un peu 
s'alloupir. L'on fit réitérer la même 
potion, en y ajoutant quelques gouttes 
de laudanum liquide. Le 12. on le re- 
purgea,& la plupart des accîdens étant 
celles, on ne lailTà pas que de lui faire 
ufèr de cordiaux dans fes bouillons.En 
fà convalefcence, il eut une fort gran¬ 
de douleur à"une dent qu'il fe fit arra¬ 
cher par imprudence ou par impatien¬ 
ce. Le fangqui couloit de l'alvéole de 
la dent arrachée, lortoit en fi grande 
abondance qu'en peu de tems le ma¬ 
lade répandit environ trois pintes, foie 
de iang pur,foit de falive teinte de langj 
de forte qu'on me r'envoya quérir* 

Nous nous fervîmes inutilement de 
l'huile de vitriol, du fimg-dragon, du 
eolcotar, & de tous les aftringens : il 
ne fut délivré de cette furieufe hémor- He ' m or - 
ragie, qu'en mettant un tampon très- rhagte 
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ttrveiee du fait de/linge, entre fes deux machoi- 

f ,ampon res au ^c a rtées qu'il les pouvoir tenir,' 
aptiqué mar iere que la mâchoire d'embas 
à l’ou- appliquant continuellement ce tampon 

J« rfWr, /’ a ^ P^ acet ^ c tarent arrachée^en arrêta 

feaiî.^ ^ an § en vingt-quatre heures. 

On fera là-delîiis telles reflexions 
Indue* qu'on voudra. Les partifans de la fai- 

t,0n ‘ gnée diront fans doute 5 que Ci l'on 

avoit fuffifamment faignê le malade * 
ce defordre ne feroit pas arrivé. Pour 
moi je penfe qu'il eft plus raifonna- 
ble de croire que l'ufage fréquent des 
cordiaux qu'on avoit été obligé d'em- 
ployet, ayant rendu Ion fangplus fub- 
til 8 c plus dilîout qu'il ne l'étoit d'or- 
dinaire^lui avoit communiqué afïèz de 
fluidité pour donner occa/îon à une fî 
grande perte , outre que le relfort des 
parties étant extrêmement affoibli dâs 
ces fortes de maladies, il étoit impof- 
fible que les fibres charnues d'autour 
des vaiffeaux ouverts fe relfarralTent 
comme il faloit ponr les fermer : mais 
fi le malade eût attendu quelque tems 
à fe faire tirer la dent,il eft certain que 
le chyle qui auroit été fait d'alimens 
plus folides, auroît épaifïï fon fang, 8 c 
rétabli les reflortç dans leur état or¬ 
dinaire 8 c naturel. 
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III. OBSERVATION. 

L E 12. Septembre 169 4. je fis une Expofi - 
,vifite chez M.Nupiezjâgé de 3 f.tion. 
ans 5 il étoit Secrétaire de M. Brifard 
Confeiller en la Grand-Chambre. Je 
le trouvai fort abatu,tombant de tems 
en tems en foiblefie 3 avec un pouls pe¬ 
tit j dur & lent ; il avoit de la peine à 
refpirer, quelques envies de vomir, ÔC 
le ventre/ort rempli quoique fans du¬ 
reté Sc fans tenfion ; c'étoit le fécond 
jour de fa maladie. Je lui fis donner 
un lavementj& après qu'il l'eut rendu 
il avala par mon confeil une prife de 
tartre ftibié dans fon bouillon ; il vo- * 
mit beaucoup 3 & alla à la felle. Le 
lendemain 3 je lui fis encore reprendre 0 

l'émecique avec un purgatif dans quel¬ 
que eau cordiale ; cela lui relâcha le 
ventre trés-confiderablement ; ce qui 
continua le 4. le j. le G. ôc le 7. mais 
il étoit dans une fi grande foiblelfie qu'il _ 
rendoit tout fous lui, qu'il n'avoit au¬ 
cun fientiment 3 & qu'il paroilfoit com¬ 
me hébété. Pendant ce tems 4 à nous 
le fortifiâmes avec les cordiaux’ 3 l'eau 

théria^ale, quelques fiels volatils 3 la 
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poudre de vipère & le diaphonique 
minerai que nous faisons mettre dans 
les bouillons.Le pourpre parut le hui¬ 
tième , & les fymptômes diminuèrent 

un peu ; nous continuâmes plus dou¬ 
cement les cordiaux, & nous quittâ¬ 
mes les volatils ; même , comme ion 
pouls s J eleva, nous nous fervîmes de 
quelque s aigre s pour rendre fes ptifan- 
nes rafraichiflàntes. Le neuf il devint 
iouidjledix le bas delà machoirecom- 
mençaas'enfler : l'onze on vit une pa¬ 
rotide conflderablej on y appliqua des 
cataplasmes avec l'oignon de lis, & 

1 huile de camomillejon lui tira un peu 
de fang a caule que la fermentation 
des humeurs s'étoit trop augmentée : 
le douze & le treize on le repurgea:le 
quatorze on recommença lapurgation; 
le quinze il étoit fans 6évre;& le feize 
& ledix-fepttous les fymptômes difpa- 
rurent, & même la parotide, fans que 
le malade en ait éprouvé depuis ce 
tems-là aucune incommodité. 

îndur. Il fe peut faire que les acides qu'on 

tton. fît prendre au malade pour calmer la 

fermentation du fang, ayent occalîon- 
ne le depot de la matière dans les paro¬ 
tides en rendant le fang ou la lymphe 
plus-épaifle que de coutume. 
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On ne s'étonnera point de ce que p our . 
cette tumeur n'ait caufé aucun acci- ^uoi U 
dent en s'évanoiiifiant , fi l'on prend ‘umeur. 
garde que ces dépôts qui viennent a- f ^ 

prés l'état des maladies, ou fur la fc\ccidës[ 
de l'état , font plutôt des fuites de 
l'abondance de la matière que de fa 
malignité : ainfi Riviere remarque 
fort bien que dans ces cas-là 5 il faut 
vuider les vaifièaux par la faignée de 
par les purgations ; icy la faignée é- 
toit importante, à deilein de rendre 
les purgatifs plus efficaces, puifque 
quand la fermentation du fang effc 
grande , il eft bon de diminuer la 
quantité de cette humeur avânt que 
de purger. 


IV. OBSERVATION. 

O N me fit venir dans le mois de Expo /?- 
Juin de l'année 1694. chez 
Régnault Procureur aa Parlement, 
rue S. Jean de Beauvais , pour y voir 
un jeune homme âgé à peu prés de 
z6. ans ; il étoit au cinquième jour 
de fa maladie jje le trouvai tout cou¬ 
vert de puftuïes femblables à de la 
petite verole, de qui véritablement 
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provenoient d'une telle maladie , 
quoiqu'elles fiilfènt a (fez dures , un 
peu noiraftrcs, parfemées de petites 

taches de pourpre, & fi proches les 
unes des autres qu'elles ne fembloient 
faire qu'une croûte : le Médecin qui 
l'avoit traité jufqu'alors , qualifioit 
ces accidens d'ébulicion de fang, & ne 

luy avoit point encore trouvé de fiè¬ 
vre 3 ou que très peu ; je remarquai 
à ce malade un pouls lent & enfoncé, 
la langue encroûtée d'une peau jau¬ 
ne , & j'appris de luy-même qu'il 
avoit eu beaucoup d'envies de vomir 
dans les commencemens mais que 
cela étoit palfé ; & qu'il avoit fai- 
gné du nez , le tu>ifiéme jour de là 
maladie. Je dis aux alîïlhns qu'il étoit 
bien tard pour luy faire des remèdes ; 
que je leur confeillois de donner or¬ 
dre aux affaires de la confidence du 
malade; & qu'on pourrait toutefois 
le foulager par quelque cordial , tel 
que celui qui ferait fait avec la poudre 
de vipere, le firop d'œillets,la théria¬ 
que & les eaux de chardon beny Sc de 
fcorzonere;mais quejen'étois pas feur 
que ce rémede le fauvât,qu'au relie il 
falloit bien dcffendre qu'on le faignâc 
davantage, parce qu'il l'avoit déjà 

été 
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été quatre fois ; qu'on devoir auflt 
s'abftenir de lui donner le petit lait, 

& des ému] fions qu'il avoir prifes 
jufqu'alors. Je me retirai enfuite; 
mais le Médecin ordinaire ayant feu 
mon prognoftic, fit aflfembler quel¬ 
ques-uns de fes Confrères le foir ; & 
ils conclurent que le malade n'eftoit 
point en danger ; que fa maladie n'ef- 
toit qu'une ébulkion de fang;& qu'au 
lieu de cordiaux , il faloit ufer de 
rafraîchilîàns, & luy r'ouvrir la vei- 
ve le lendemain ; on exécuta ce qu'ils 
dirent, & le lendemain demie heure 
après la fiiignée le malade expira. 

On peut voir par là combien les ra- 
fraichiiïans& les faignées fouvent réï- tion ‘ 
terées font contraires aux fièvres ma¬ 
lignes qui viennent d'humeurs épaifi- 
fes gluantes dont les premières voies 
& le fang lont embarafies : car à l'ex¬ 
ception de la mauvaife qualité des 
grains de la petite verole , ce jeune 
homme n'avoit aucuns lignes mortels; 
il n'avoit pas grande difficulté à ref- L * 
pirer,ni l'efprit aliéné, de il n'étoit ■ 
point trop abatu , cependant par ce que ddt 
qu'on n'evacua point la matière de la être 

maladie, & que d'un autre côté l'on ^ f’ 
appauvrit la malfe de fon fang à la v * Cfl £ ‘ 

Tom % //, T 
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privant des parties fpiritueufes qui la 
pouvoient dégager, il luccomba en 
peu de tems. 


V. OBSERVATION 

« 4 1 k V ‘ • 

D'une Pleurejîe. r 


Expc/t, é U mois de Juillet 1697. Bon 

/j, me pria d'aller chez M. Héron 
Confeiller en la Cour des Aydes pour 
voir undomeftique âgé de vingt-qua¬ 
tre ans, ou à peu prés , atteint d'une 
pleuréfie. Il avoit une douleur de côté 
violente, une toux , un crachement 
v de fang , 8c une fièvre allez forte : on 
lui avoit tiré trois palettes de fang; le 
fécond jour de la maladie je trouvay 
cet homme avec une très-grande dif¬ 
ficulté de refpirer, des envies de vo¬ 
mir Sc une tenfion douloureufe dans 
le bas ventre. Je fis réitérer la faignée, 
j'ordonnai un lavement, 8c une pti- 
fanne dans laquelle entroient le criftal 

minerai 8c les feuilles de coquebco 
faifarit adjoûter un peu Te reglifte au 
moment qu'on devoit retirer la dé¬ 
coction de delïùs le feu. Le froifiemc 
jour fon ventre me fembla plus mol , 
8c la fièvre moindre ; je lui fis ava 

1er fix grains de tartre ftibié avec une 
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once de manne dans fix onces d'eau 
de chardon beny ; ce remède le purgea 
beaucoup par en haut & par en bas. 
Le quatrième jour je crus qu'il feroit 
bon de répandre un peu de canelle en 
poudre dans fa ptifanne 3 & de lui ordon¬ 
ner la diaphonique minerai , les 
yeux d'écrevice , avec le firop d'œil¬ 
lets dans les eaux cordiales. Le cinq 
je le repurgeai au moyen d'un émé¬ 
tique mêlé avec un purgatif. Le fix 
. je luy fis prendre une expreflîon de 
la liante de cheval détrempée dans 
de h eau Sc du vin mêlez enfemble 3 Sc 
il fua beaucoup. Le fept on vit par 
tout Ion corps des marques de pour¬ 
pre , quoiqu'auparavant il n'eût paru 
aucun ligne de malignité ; nous con¬ 
tinuâmes de lui adminiftrer les mêmes 
cordiaux que cy - devant 3 excepté 
qu'on y ajouta la poudre de vipere. 
Le neuf nous le purgeâmes avec un 
éleduaire purgatif dans une infulîon 
de fené 3 où l'on avoit jetté du tartre 
ftibié. Enfin l'onze on le purgea fans 
aucune addition d'émetique j & en- 

fuite par un régime convenable 3 on 
le rétablit. Pendant fa douleur de côté 
on lui avoit appliqué fur l'endroit dont 
il fe plaignoit davantage les huiles de 

T ij 



Induc¬ 

tion. 


! 


4 $ 6 01 fovation 

vers de terre & de laurier, animées 
de quelques gouttes dé'fprit volatil 
de fel armoniac, & d'efprit de vin. 

Quoique les maladies aiguës foient 
hors des faifons propres aux fièvres 
malignes 3 & qu'elles ne fe trouvent 
pas fujettes à de grands fymptômes , 
elles ne laifient pas que d'avoir quel¬ 
quefois des caraëfceres de malignité 
qui ne fe découvrent que dans la fui¬ 
te de la maladie : ainfi quand il y a 
des lignes équivoques, on ne doit pas 
croire que les humeurs du malade 
foient exemptes de venin; ôc princi¬ 
palement lorfque la fièvre ne fe mon¬ 
tre pas d'une maniéré fort fènfible. 

La fbrtie du pourpre de ce malade 
fut une efpece d'évacuation 3 puifque 
tous les fymptômes fe calmèrent par-la. 

VI. OBSERVATION. 

^ k ; -, • T •'* #> • . ’ /• ! • * • 

D *une Flév? e avec délire. 

I E fus appeîlé le vingt-cinq Juillet 
1694. pourvoir un Ecolier âgé de 
vingt-trois à vingt-quatre ans 3 d'un 
tempérament atrabilaire ; il logeoit à 
l'Hôtelde Savoye, rue faint Etienne 
des Grecs ; je luy ttouvay une fièvre 
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qui ne pafoilïoit pas beaucoup,il avoir 
des envies de vomir,& un faignemcnt 

de nez; je commençai par le faire 
vomir avec quelques grains de tartre 

ftibie ; & je lui ordonnai une ptifàn- 
ne préparée avec un peu de criftal 
minerai Sc la racine de fcorzonere , 
lui deffendant de prendre avec cette 
boillon autre chofe que des bouillons: 
le lendemain il tomba dans un délire 
plein de crainte & de triftetfè, fon- 
geant qu'il étoit damné, & que le 
diable l'emportoit, de forte qu'il vou¬ 
loir à tous momens changer de cham- 

^ s : cependant fa fièvre 

n'étoit ^ pas fort augmentée ; nous lui 
redonnâmes 1 emetique mêle avec un 
purgatif. Le trois , le quatre & le 
cinq, on fe contenta de lui prefcrire 
quelques lavemens, & de mettre dans 
tous fes bouillons demi gros d'une 
poudre faite avec parties égales d'yeux 
d'ecrevice,de diaphonique minerai, 
& de poudre de vipere. Lefix la fiè¬ 
vre s'alluma davantage, & le délire 
parut plus furieux ; on le fit faigner 
du pied, ôc pour le loir , on lui pré¬ 
para .une potion avec le diaphoreti- 
qne , la poudre de vipere & une once 
de iîrop de diacode dans de l'eau de 
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coquelico ; il fut un pçu plus tran- 
quile la nuit fuivante. Le lendemain 
je lui fis boire une décoétion de lai¬ 
tues , où l J on adjoutoit quelques têtes 
de pavot blanc avec un peu de filtre. 
Le huit on le purgea avec la manne 
8 c la caiïè infufée dans le petit lait. 
Le neuf il le trouva beaucoup mieux; 
mais fon elprit étoit toûjours égaré. 
Le dix on le repurgea avec le férié > 
la calïe 8 c le firop de pommes. L'on¬ 
ze on le mit au potage ; 8 c tous les 
loirs il prenoit un grain de Laudanum 
dans de la thériaque jufqu'audix-hui- 
tiéme jour de la maladie 3 auquel 
il fut abfolument rétabli. 

On apprend par-là qu'il eft avan- 

. taeeux de recourir aux narcotiques 

dans l'état des maladies , fans en at¬ 
tendre la fin. Au refte il n'elt pas 
commun de voir continuer le délire 
long-tems après la cefiation de la fiè¬ 
vre , 8 c des autres accidens ; 8 c quoi¬ 
que le Laudanum , quand il s'agit 
d'appaifer un elprit troublé , foit 
d'un grand fecours , on borneroit 
trop l'ufage de cet excellent remède, 
fi l'on ne s'en fervoit que dans cette 
rencontre. 
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VII. OB S ER VA TI ON. 

D'une Fievre aiguë. 

î‘. #'■.;, 4 . ’ v '.^Vf * ‘ • i v i n n , < ' * ✓ ’ - ' * - ». 

L E vingt-quatrième d'Août de la E xpofî- 
même année , on m'appella dans tion . 
le même endroit pour y voir un jeu¬ 
ne homme âgé de vingt-fept à vingt- 
huit ans; je lui remarquai très-peu 
de fièvre , mais de grandes naufées , 
un frilïonnement dans le dos, la tête 
pelante & chargée:je lui ordonnai une 
infufion de fix grains de tartre ftibié 
dans Peau de chardon beny ; le len- - 
demain j'appris qu'il avoit beaucoup 
vomi, 8c qu'il avoit aulÏÏ été à la 
Telle , je lui fis faire une ptifanne 
avec la racine de fcorzonere 8c la ré- 
glillè, 8c de tems en tems il ufoit 
de petites potions préparées avec les 
eaux cordiales, les abforbans, un peu 
de poudre de vipere, 8c le firop d'œil¬ 
lets. Le troifiéme jour , je trouvai 
les mêmes envies de vomir ; ce qui 
me détermina à réitérer l'émétique 
que je mêlai avec un purgatif. Le 
quatre , on réfolut d'allèmbler d'au¬ 
tres Médecins qui blâmèrent ma con¬ 
duite , di Tant que le malade n'avoit 
que le mal que je lui avois fait en l'é- 

T «M • 
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chauffant ; mais qu'ils rétabliraient 
bien-tôt lés choies dans leur état : Ils 
lui firent tirer du fang du bras 8c <^u 
pied , 8c ufer de petit lait., 8c d'ea'u 
de poulet émulfionnée. Le cinq , ils 
le crurent fans fièvre , ce qui n'em- 
pëcha pas qu'ils ne lui ordonnafîènt 
encore une petite faignée avec le mê¬ 
me régime , 8c ils le dîfpoferent à 
prendre le jour fuivant une purga¬ 
tion avec la caflê 8c le petit lait > pen- 
fans qu'il étoit hors d'affaire. Mais 
le lendemain venu ils le trouvèrent 
avec un déliré accompagné de mou- 
vemens convulfifs, ce qui les empê¬ 
cha de préfènter le purgatif qu'ils a- 
voient commandé la veille. Le huit 
on me rapella , 8c je commençai à 
defefperer pour le aetour de la ianté 
4u malade on venoit de lui tirer 
du fang pour la cinquième fois ; je 
m'apperçus qu'une petite verole com- 
mençoit à fortir avec quelques taches 
pourpréesqe leur dis que fi l'on vou¬ 
loir rappeller les Médecins qui l'a- 
voient traité, je le verrois avec eux ; 
mais que je ne voulois pas me charger 
de l'événement d'un mal fi déplorable. 
Les autres Médecins dirent que je ne 
connoilfois rien à cette maladie ; ils. 
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le firent encore faigner , ôc continuè¬ 
rent leurs rafraichifiàns ; enfin 1 J on¬ 
zième de fa maladie il mourut. 

On voit allez que les rafraichifians 
& les faignées n'étoient capables que 
d’aflbïblir la malle du fang , & de la 
dépouiller des parties fpiritueufes qui 
en pouvoient procurer la dépuration: 
en forte que le malade tout jeune ÔC 
tout vigoureux qu'il étoit 3 n'eut pas 
des forces fiiffifantes pour réfifter en 
mêmetemsà la maladie, & aux re^ 
medes difproportionnezque ces Mei¬ 
lleurs lui ordonnèrent.. 


L'on aprend encore par le mauvais 
fuccés de ce traitement que les tempe- 
ramens vigoureux ne font pas toûjours 
rétablis par des remèdes qui diminuer 
les forces,mais par des moyens qui re¬ 
mettent dans l'ordre les mouvemens 
déréglés de la machine , & qui confif- 
tent le plus fouventà ranimer les hu¬ 
meurs & à exciter les reflorts des fi¬ 


bres: c'eft pourquoi l'on atout lieu de 
croire que nôtre malade auroit eu un 


meilleur fort fi l'on avoir augmenté 
pardesmédicamensfpiritueux le mou¬ 
vement de circulation & de liquidité 
du fang,6c qu'on eût réitéré les éméti¬ 
ques qui eaufent dans les inteilins & 
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dans les autres parties nerveufes 8c 
membraneufes avec lefquelles ce vifcé- 
re a communication , diverfes irrita¬ 
tions ordinairement fuivies de contrac¬ 
tions falutaires ou capables de repouf¬ 
fer les matières morbifiques, 8c de dé- 
barrallèr les principaux organes en leur 
rendant la tenfion 8c l'arangement 
dont ils ont befoin pour le libre exerci¬ 
ce de leurs fondions à quoi ils font 
plus intimement 8c plus naturellement 
diipofés. 




NOUVELLE 


DISSERTATION 

Sur La petite Yerole. 

C Ette maladie eft fi générale &il 
dangereufe, qu'on a crû rendre 
un fervice agréable au Public en expo- 
fant icy l'Abrégé du fçavant Traité 
qu'en a fait depuis peu M. Sidobre , 
Doéteur de Mont-pelier, afin qu'un 
plus grand nombre de gens puiflent 
profiter des lumières de ce Médecin ; 
& comparer fa Théorie ôc fa Pratique 
qu'il a écrites [en Latin , avec celles 
de nôtre Auteur fur la même matière. 

De l’Origine des petites VeroleSi 

Il eft confiant que prefque tous les 
hommes font attaquez delà petite ve- 
role & de la rougeole , au moins une 


i 
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Ce m*l fois en leur vie, & que plusieurs y fuc- 
efi très • combent; ce qui fait voir l'intérêt que 
uittver- chacun a de connoître la nature & la 

e * caufe de ces maladies , pour découvrir 

les plus fûrs moyens de les guérir. 
Elles étoient fans doute inconnues 
aux Anciens , puis qu'Hippocrate, 
Celfie, Galien, Ôcc. n'en font nulle 
mention dans leurs Ecrits, & que de 
tant d'Auteurs Grecs ou Latins qui par 
occafion ont fait le portrait de diverfes 
perfonnes, aucun n'en.a jamais mar¬ 
qué qui eulfent le vifage gâté par les ci¬ 
catrices que ces puftules ont coutume 

, d'y lailier. V 


% 


En fut l 
tem s & 
en quel 
pzys ce 
mal cSm 

mène* 
de pA 

toitre 


Avicenne , Rhafis,Mefué, & quel¬ 
ques autres célébrés Médecins Ara¬ 
bes furent les premiers qui décrivi¬ 
rent cette forte de contagion environ 
le milieu du douzième fiécle , d'OU 
Eon peut conje&urer qu'elle a pris 
naillance en Arabie par une fièvre 
maligne accompagnée de tubercules, 
& caufée par un ferment qui jettade 
fi profondes racines dans le tempé¬ 
rament des malades, qu'elle en de¬ 
vint héréditaire : de ce Pais elle le 
répandit par le commerce des peuples 
dans toute E Afie, dans l'Affrique, & 
dans l'Europe, La petite verole pafià 
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*uns 

ont été 


enfuite dans l'Amerique par la fré- 
■ quentation des Européens avec les 
femmes de ce nouveau monde , lei- 
quelies en échange leur donnèrent la 
grofie , ou plutôt la leur rendirent 
plus familière : car il eft fort vray- les 
femblable que les maladies vénérien- 
lies ont affligé le genre humain de \ v . ene ~ 
puis un tems immémorial, vu que 
Moyfe parle d'un écoulement de fe- ie tout 
mence qui foüilloit les hommes, & tem 3 
les excluoit de la focieté d'ifraël juf- 
qu'à ce qu'ils en fulfent guéris. Hé¬ 
rodote rapporte auffi que les Scithes 
furent punis par un mal héréditaire 8c 
contagieux , pour des débauches de. 
femmes. Hippocrate récite tous les 
fymptômes de la maladie honteufe , 
quoiqu'il ne lui impofe pas de. nom 
particulier ; enfin les lépreux fi com- e P r * u * 

r r • , / • » » a confon- 

muns autrefois, n etoient la plupart 
que des perfonnes maltraitées de cet- vec l 
te infirmité, puifque les veroles qu'on v erolés 
néglige tombent encore aujourd'hui 
dans la lèpre, devenue prefentement 
fi rare par les remèdes que nous 
avons reçus des lieux memes d'où les 
maux vénériens ont pullulé en plus 
grande abondance , je Iveux dire par 

Village des bois fudorifiques, de des 


A- 

et 
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préparations mercurielles aveclefquel- 

les on artère les gonorrhées 8c les 

autres defordres dépareille origine. 

Defcripnon des petites Véroles „ 

Dans cette maladie la lièvre s allu¬ 
me d abord; tout le corps frifïonne 
avec horreur , le malade fe fent pi¬ 
qué en divers endroits , 8c oppreflè > 
il fe plaint d'une douleur 8c d'une 
pefanteur de tête, le fommeil qui le 
prend eh: fouvent interrompu par le 
déliré 8c par des mouvemens convul- 
hfs j les yeux lui pleurent 8c font at¬ 
taquez d ophtalmies , Ion vifage rou¬ 
git j le nez lui démangé, 8c il éter¬ 
nué fouvent, les poumons lont ref- 

ferres, la toux le fatigue , la foif le 
brûle , fa voix s'enroué , les glan¬ 
des tonfilles s'enflent 8c s'enflament ^ 

enfin il éprouve de cruels tourmens 
a la région des lombes. Ces maux 
qui fe rencontrent toujours plufieurs 
enfemble , 8c rarement tous à la fois , 
avec plus ou moins de violence, font 
environ le deuxième , le troifîéme, le 
quatrième, & quelquefois le cinquié^ 
me 8c le fixiéme on le feptiéme jour de 
la maladie fuiyis de la fortie de plu* 
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fleurs petites tumeurs femblables aux 
boutons qui viennent au vifage des 
yvrognes, lefquelles communiquant 
à la peau une variété de couleurs , ont 
fait donner à cette maladie le nom 
de verole , du mot Latin VarioU. 


Son éti - 

mologit 


Ces bourgeons paroiflent au com¬ 
mencement comme des taches rouges 
approchantes des morfures de puce : 
elles fe produifent à la furface du 
corps > & particulièrement aux mains, 
aux pieds , & à la face : à mefure 
qu'elles croisent elles blanchiflentj & 
fe remplirent d'une matière purulen¬ 
te pendant qu'elles font bornées d'un 
cercle rouge qui s'évanouit à propor¬ 
tion qu'elles s'enflent & qu'elles achè¬ 
vent de blanchir entièrement, dégé¬ 
nérant à la fin en une croûte qui tom¬ 
be après qu'elle s'eft ddféchée. 

Le tems qui fe pafle à leur fortie C ban - 
eft ordinairement de trois ou de qua- gemens 
tre jours , & elles fupurent en fix ou dei bou- 
fept, fe delféchant en neuf ou dix -, tons . de 

. *■ . i*i verole. 

de maniéré que depuis le commence¬ 
ment de la maladie jufqu'à la parfaite 
guérifon on peut compter ving-cinq 
ou trente jours. Mais la pratique jour¬ 
nalière montre que la petite verole 
peut fe changer en une maladie cro- 
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nique , en un marafme, & eii une fiè¬ 
vre hedique qui eonfumera peu à peu 
le malade. 


rênes 
des p « / 
tula, 


Il y a de ces pullules qui font plat- 
tes , traniparentes , aqueufes : on en 
voit de routes , de noires , de violet¬ 


tes a en petite, ou en grande quantité, 
5 c comme entaiïees les unes fur les 


autres’, il s'en trouve aulïï qui font 
entre-mêlées de taches rougeâtres ou 
livides comme des marques de coups 
de foiiet, & il n'eft pas trop rare d'y 
voir en differentes parties fe former 
des abfcès dont les humeurs font fi 


corrompues, qu'elles rongent les os 
fur lefquels elles fe jettent. 

Lorfque la petite verole poulie len¬ 
tement , ou qu'aprés s'être manifeftée 
au dehors elle difparoît tout à coup , 
il en furvient des fymptômes trés- 
dangereux tels que la dyflentierie, les 
urines fanglantes, l'inflammation de 
l'abdomen , le vomilïèment, les maux 
de cœur, la peripneumonie , le cra¬ 
chement de lang , la vomique , la 
lyncope , l'intermilîîon du pouls , le 
délire , la convullion , 5 c le flux de 
fang par les narines, 5 c même par les 
vaillèauxde la membrane conjondive 

c* mai des y eux ;les femmes grolfes qui font 
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attaquées de ce mal font toujours en dan ~ 
danger d'avorter , & de périr elles-^^ 
mêmes par une hémorragie de matrt- OTtf , en . 

ce. ceintes. 

Après la cure de la petite verole 
la peau Te pèle , & il y relie pendant 
deux mois ou environ 3 une rougeur 
dont tout le corps eft marqueté , fur 
tout au vifage 5 qui en devient quel¬ 
quefois trés-difforme par les rayes , & 
les folles qui demeurent toute la vie. 

Il y a des malades qui en perdent la x 
vue ou l'ouye , & d'autres qui con¬ 
tractent une telle foiblelle de poitri¬ 
ne , qu'il leur découle continuelle¬ 
ment dans les poûmons des humeurs 
acres & mordicantes. 

* 

De là difpofition des humeurs dans la 

petite Verole . 

Les fymptômes que je viens de rap¬ 
porter nous doivent faire regarder la 
petite verole comme une fièvre mali¬ 
gne diftinguée des autres par la feule 
production des pullules : en effet dans 
la maladie dont nous parlons , de me¬ 
me que dans les fièvres malignes , on 
eft fujet à des inflammations tres-pé- 
rilleufes des parties intérieures > le 
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charbon Sc les parotides s'y manife¬ 
stent quelquefois ainlî que daiis plu- 
/leurs de ces fièvres, où il n'efl: pas ex¬ 
traordinaire de-remarquer des taches 
plattes , foit rouges, foit livides,dont 
tout le corps eft diverfifié,& l'on gué¬ 
rit celle-là par une méthode peu diffe¬ 
rente de celle dont on traite commu¬ 
nément ces dernières. 

Preuve L'extrême ardeur du fang de la difi- 

f. -(Solution dans la petite verole font af- 

jolutiOu r / r . 1 r 

dufun/. z prouvées par les pertes de fang 
£ (i difficiles à arrêter, de par les autres 
accidens fpécifiés cy-delfus : car c'efl: 
durant une excelîive ébulition de cet¬ 
te humeur que les fels acres conti¬ 
nuellement diltribués dans tous les 
vailïèaux /anguins y divilent par le 
frottement de leur furface angulaire, 
de par leur propre fermentation fes 
particules huileufes, & en dégagent les 
corpufcules falins qu'elles envelo- 
poient,& qui venant à être difïout$ 
par la ferofité,fubdivifent de atténuent 
encore davantage les globules fulphu- 
reux. Audi l'expérience fait-elle voir 
que lorfqu'on répand du fel volatil 
huileux fur du fang rempli de tels 
globules, ce fel les fubtilife tellement 
qu'ils échapent à la vue aidée même 
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des meilleurs microfcopes. La teintu¬ 
re ronge de l'urine ne peut encore être 
attribuée qu'à une chaleur très-forte, 
tu que cet excrementeftuneefpece de 
leflive du fang , laquelle ainfl que 
la leflive qui fe tire des cendres par 
le moyen du feu rougit d'autant plus 
que l numeur dont elle fe fépare eft 
échaufée : toutefois on remarquera Preuve 


que le fang acquiert une difpohtion du def- 
toute contraire dans les malades en 
qui abondent des matières fulphurées,^^. 
lefquellesdemême que de la térében- 
tine expofée au feu , fe de flèchent par 
une grande fermentation qui diflipe 
les parties volatiles &c féreufes, de-là 
proviennnent la lècherefle du gofier , 
l'âpreté de la langue , la pe{anteur s la 
foif infupportable, l'efquinancie, les 
parotides, les bubons, &c. Mais il 
ne faut pas confondre ce deflechement 
du fang produit par un excès de fer¬ 
mentation , avec la coagulation in¬ 
troduite dans la même humeur parties 
acides ; cardans cette derniere confti- 
tution il refte quantité de férofltez au 
milieu defquelles la portion fibreufe 
du fang réunie circule dans les vaif- 
feauxj au lieu que cette même partie 
deflechée par une fermentation efl: 
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prefque toute deftituée de lymphe ; 
nous en pouvons donc conclure que 
la dillblution dil fang,ou Ton defleche- 

ment eft la caufe prochaine de la pe¬ 
tite verole. 

Des caufe s éloignées & occajionelles de 

cette maladie . 

’f* * ' v V " 1 ‘ I •'* * . w ^ } • • s\ • . Ç V.'w 

Très-peu deperfonnes font exemp¬ 
tes de la petite verole , & d'ordinai¬ 
re elle n'attaque pas deux fois le même 
homme d'où l'on doit inferer qu'il y 
a dans notre corps des fermons dépra¬ 
ves , qui par leur développement agi¬ 
tent & diftblvent les humeurs , qu'ils 
Vaillent dans une agitation moins forte 

rv 44 j ... . O 


^ cuijjuicuies pius propres pour ton¬ 
dre ou diftoudre le fang que les fels aï¬ 
olis fixes ou volatils,ou que les acides 
volatils, &r que les acres fa-lés, foit 
fixes, foit volatils , il eft à croire que 
ces fortes de principes donnent plûtôt 
naifiance à la petite verole que le 
phlegme , qui peut feulement délayer 
les fels , ou que le fouphre qui les 
embaraftè , & que la terre qui les 


Caufts & piusreglee des qu'ils commencent l 
de la s'en féparer & à paroître fur la peau 

dtjjolu- mais comme nous ne connoiftons pa: 

non du i __ r _i . . y_ g 
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émou (Te & les abforbe. Les Tels feuls 
excitent la fermentation dans le fang 
par la vertu de leur relîort,& par l’écart 
ou par la divifion que font leurs parties 
en fedévelopant.Mais toutes fortes de 
fels rie font pas capables de produire 
cette efpéce de fermentation qui fait la 
maladie dont ils’agit:car les fels aliealis 
volatils & les acides volatils font trop 
fubtils & trop mobiles pour relier dans 
l’inaéKon aulîl long-tems qu’on l’ob- 
ferve en certaines gens,à qui cette ma¬ 
ladie ne prend qu’à l’âge de foixante ou 
de quatre-vingt ans, les exercices ru¬ 
des , les longues maladies, & les df- 
verfes alterations de leur fang qu’ils 
ont éprouvées, n’ayant pu débaralfer 
plutôt ces levains morbifiques ; c’ell 
pourquoi les acres falez qui réfultent 
de l’acide & des alieali fixes joints en- des 
femble font plus vrai-femblablemétla 
caufe de la ditfblution,ou du delTéche-/ 4 ^* 
ment que l’on remarque ici dans le 
fang , parce qu’ils fe débaralfènt plus 
difficilement , & que quand ils s’at¬ 
tachent à la furface du corps, ils ne fe 
diflîpent pas fans laitier des traces pro¬ 
fondes qui défigurent toute la peau : 
mais étant une fois en libetté,leurs mo¬ 
lécules folides conçoivent un fi grand 
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degré de mouvement par l'impullîon 
du cœur qui force tous les liquides 
de s'avancer dans leurs canaux, qu'à 
raifon de leurs figures irrégulières 8c 
pointues , elles froifiTent 8c divifent 
toutes les fubftances qu'elles rencon¬ 
trent , atténuant 8c agitant les parties 
fulphureules avec une telle violence , 
que toute la malle dulang en eft fon¬ 
due , ou brûlée. 

Durant cette fermentation tumiil- 
tueufe des principes du fang les cor- 
pulcules éterogênes ne s'en féparent 
pas y les fucs dépravés font confondus 
avec les purs, il s'amafie de plus en 
plus des fels inutiles ou nuifibles , la 
fièvre s'allume , toutes les humeurs 
le raréfient 8c dilatent les vailîèaux qui 
les contiennent, & la maladie efi; alors 
dans la plus grande fureur. Mais on 
demande comment il efi: polîîble que 
des fels fi aétifs relient long-tems dans 
le corps fans y donner quelques mar¬ 
ques de leur préfence : nous répon¬ 
dons à cette difficulté, que c'elt une 
propriété commune à la plupart des 
principes fermentatifs, foit du vin, 
foit des fucs de plufieurs autres plan¬ 
tes, des lirops, 8c de quantité de li¬ 
queurs femblables qui fe repofent des 


f 
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jours de des femaines, de des mois en¬ 
tiers, quoi qu'elles foient remplies de 
particules très - fpiritu'eufes & trés- 
mafllves, ne fermentant de ne s'aigrif. Divers 
fantque lorfque ces levains fontdeve- f es sa¬ 
lopés, de qu'ils concourent enfemble tlere J 
en allez grand nombre : le foin mouil- ^ 
le de entalïe s'échauffe & s'embrafeau qu'au 
bout d'un mois , de la bile mêlée avec^«/ 
un peu d'efprit de nitre ou de vitriol^ un 
ne fermente qu’en vingt-quarre heures. 

Le fang étant donc compofé d'autant 
de fucs de de fermens divers , qu'il y a 
de filtres pour les féparer , de de ma¬ 
tières pour les fournir , il ne s'agitera 
fortement qu'aprés une filtration fufK- 
fante de cesfubftanc.es fermentatives. 


tems % 


laquelle s'accomplit en untems d'au¬ 
tant plus long qu'elles font plus em- 
baraftees ou plus grofïîéres, de que 
leur mouvement intérieur eft plus lent; 
ainfi un fang qui croupit dans une 
partie , y fermente de lui-même, de 
fe convertit promptement en pus , 
quand l'ardeur y eft notable, & qu'elle 
aide beaucoup au dégagement des le¬ 
vains: mais quand il circule, fès prin- erinci* 
cipes, tels que ceux qu'on en tire par ? es . ex ~ 
Iadiftillatio,fçavoir uneférofité tranf- 
parente, imprégnée d'une petite par- far la 

cbymit 
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tion de Tel al k ali volatil, un phlegme 
puant, un efprit roufsâtre , une huile 
fœtide , un fel volatil concret, 3c en¬ 
fin un fel acre falé fixe,qui contient un 
peu d'acide, 3c qu'on extrait des par¬ 
ties terreufes, qui refirent au fond du 
vaillèau , tous ces élémens, dis-je , 
fe remelent tant de fois 3c fi intime¬ 
ment , qu'ils compofent un liquide 
tempere, 3c fenfiblement homogène 
qui ne change, 3c n'acquiert de fer¬ 
mentation extraordinaire queparl'im- 
prefiion de quelques fels vicieux qui 
pafiènt dans nos humeurs, ou par cer¬ 
tains mouvemens qui favorifent le dé- 
velopement& le concours de ces mau¬ 
vais levains; ce qui n'efi: point par- 
Livairs ticulier à la vesole, car le venin de la 
qui ne fe morfure d'un chien enragé, l'épilep- 
Uevelo- fie, l a goutte, les écrouelles 3c les 

autres maladies héréditaires ne fe dé¬ 
clarent par aucun fymptôme pendant 
plufieués mois , ou même plufieurs 
années, étant réfervés pour certains 
âges. 

Nous avons préfentement befoin 
d'une caulè qui réveille en nous ces 
fer mens afloupis , 3c qui leur donne 
occafionde tiroubler toute l'ceconomîe 
animale ; c'eft ce que nous trouverons 

dans 
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dans tout ce qui pourra augmenter con- 
iïderablement le mouvement naturel 
des humeurs, comme la débauche 
des exercices rudes 3 des pallions, 
violentes telles que la colere & la joie 
qui lailît tout à coup, l'interception 
de la tranfpiration infenlible , qui 
eutraînoît au dehors quantité de Tels 
volatils très-remuans , &rc. Cardans 

la grande émotion que toutes ces 
choles produifent, les parties fulphu- 
rées étant brifées & fort écartées y les 
femences morbifiques qu'elles rete- ^^’f^" 
noient liées , ou comme emprifon- 
nées s'en échapent, & fuivant tou- cUn*U 
te l'impétuofité que le cœur leur com- petite 
munîque , elles ne manquent pas de Ver oie. 
brouiller <S c d'alterer la conllitution 


du fang en combattant avec les aci¬ 
des qu'elles y rencontrent. La petite 
verole eft louvent occalionnée par 
quelque qualité maligne difperféc 
dans l'air , foit qu'une abondance de 
fels volatils impurs ait été élevée dans 
ce vafte fluide par la force des rayons 
du Soleil * ou par des fermentations 
iouterraines de quelque lieu infeébé, 
loit qu'ils loient fortis du corps des 
malades , comme il arrive dans des 
tems contagieux : l'air chargé de ces 

Tome H V 
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Çotn- pernicieufes femences venant donc à 
s'infînuer dans les poumons, 011 s'ap- 

1 ** r ~ pliquant fur la peau , ou bien entrant 

corropt Ç 1 , r i ». 

U fang, dans le corps avec Les alimens ne tar¬ 
de guéres à fe mêler dans le fang , 
& à en dillbudre les parties fulphu- 
reufes , d'où les fels actes ne font pas 
plutôt délivres , qu'ils exercent leur 
furie contre toutes les matières dif- 


pofées à fermenter d'une maniéré pro¬ 
pre à faire naître l'efpece de fièvre ma¬ 
ligne que l'on nomme petite vefole» 


De la force du levain de certe mala¬ 
die , & de quelle façon elle 

fe iranfnet. 

Il n'y a pas d'apparence que ces 
fortes de fels qui fondent ou qui bru- 
lent le fang foient introduits dans cet¬ 
te humeur par l'ait qu’on refpire, ou 
qui nous touche la peau , vu que leur 
maflè eft trop pefante pour être fou- 
tenuë au milieu de ce fluide. Ce n'effc 
pas non plus le fang menftruel qui 
les infufe dans le fœtus, puifqu'il ne 
ie nourrit pas d'un liquide fi cor¬ 
rompu , mais d'un fuc laidteux ap¬ 
porté par le fang le plus pur à la 
matrice , de filtré dans la membrane 
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gjlanduleufe de ce vifcere , & cela de 

paflè ainfixe fuc eftmis en depot dans 
des mammelons qui liai dent de la ma¬ 
trice & s'appliquent aux veflicules du Com ~ 
placenta , dans lefquelles ils le ver-y^^y^ 
dent incedamment , pour donner n oun it- 
moyen aux racines de la veine ombi¬ 
licale de l'extraire & de le répandre 
dans les vaidèaux dti fœtus, duquel les 
envelopes extérieures déparent une 
lymphe douce où il docte , & dont 
il avale-quelque peu pour s'accoutu¬ 
mer à le nourrir par la bouche , ÔC 
pour empêcher que les premières 
voyes ne de ferment, pendant que le 
principal aliment lui ed fourni par le 
cordon ombilical qui le répand im¬ 
médiatement dans les vaidèaux fan- 


311ms. 


D'ailleurs 


d le dans des 

O 


égles 


etoit la caille de cette maladie, les fil¬ 
les en qui ce cours ed arrêté,devroient 
avoir des puftules veroliques, dont on 
les voit pourtant toûjours exemtes du¬ 
rant cette lupprefîîon, où elles font 
feulement affligées d'une douleur ôc , ^f e ‘ ; 
d'une pedanteur de tête, d'une paipi- t llXn 
tation de cœur, d'une foibleffè d'ed- des mois 
tomac ,de quelques envies dépravées, 

& d'autres fÿmpcômes demblables: ôc 

Vij 


f- 

J. 


460 Nouvelle DijTertation 

pourquoy la petite verole auroit-elle 
tant tardé à paroître au monde , vu 
que les femmes ont toûjours été fu- 
jettes à leurs ordinaires ? 

Tout bien confideré, on avouera 
que ce fel acre en quoi confifte le le¬ 
vain de la petite verole eft tranfmis des 
parens dans les enfans , & qu'on la 
doit ranger au nombre des maladies 
héréditaires ; & pour mieux compren¬ 
dre de quelle maniéré cette communi¬ 
cation fe fait, il faut fçavoir com¬ 
ment l'œuf d'où l'homme fort, eft fé¬ 
condé dans le tefticule ou l'ovaire de 
la femme , 8c comment les humeurs 
du fœtus qui fe dévelope , font ani¬ 
mées par la fémence du pere , & par 
les liics de la mere. 

La liqueur prolifique de l'homme 
aiant été reçue dans l'uterus au tems 
des embrafièmens , elle y eft atténuée 
Commet 3c raréfiée par la chaleur du lieu, & 
l'enfant J es p Gres des yaiftèaux de cet orga- 

ne fe trouvant alors p'usouverts que 

tire dans r . T. .. 

I»ovaire de coutume, cette liqueur s y înlinue 
de la auflî-tôt , 8c fe mêlant au fang 111 a- 
mef e ‘ ternel elle circule avec lui dans toutes 

les parties, pour lui donner diver- 
fes alterationsjd'où furviennent ces dé- 
gouts,ces nauzéesjces friffonnemens ôc 



A 
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ces autres fymptômes que le lexe é- 
prouve apres la copulation : le fang 
imprégné de ce levain leminal ve¬ 
nant à arrofer quelqu'un des ovaires, 
y excite une fermentation dans l’oeuf 


le plus dîfpofé à éclorre; ce globule 
en étant incefsâment grolîl quitte peu 
à peu fon calice,& ayant ouvert l’en- Com- 
velope commune du tefticule, il de[- m , ent 
cenddans la trompe qui s’efl: avancée ^£4 
pour le recevoir , & qui par les con- dans U 
traitions fiicceflivesde fes fibres char- matrice 


nues le conduit dans la matrice , dont 
le fond imbibé d’humeurs gluantes le 
retient julqu’à ce qu’il ait pris raci¬ 
ne par le moyen des vaiffeaux ombili¬ 
caux que l’embryon qu’il renferme 
pouffé au travers de fes tuniques ex¬ 
térieures du côté qu’elles touchent la 
membrane interne de l’uterus, entre 
laquelle Sc ces tuniques , il fe produit 
un corps fpongieux, qui fuce le chile 
apporté en cet endroit par le fang de 
la mere , & repris, comme j’ai dit , 
par les rameaux de la veine ombilicale 
de l’enfant. On n’aura pas de peine à 
croire que la femence mafculine paflè 
ainfi dans les humeurs de la femme par 
les pores des vailléaux de l’uterus , lî 
l’on confidere qu’il n’y a pas de voye 

V iij 
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■§}ue la plus commode pour cette introdu- 

femtms ftion 3 & que plufieurs autres fubftan- 

ZaL dàs ces ^ ui ne P al * oi lïènt pas plus fubti- 
U fans & P^ us a6fcîves étant appliquées 
de la extérieurement pénétrent le corps , & 
femme, changent la conftitution de fes hu¬ 
meurs ; telles font le mercure, qui 
procure iafalivation , 8c la thérében- 
tine qui fait contracter à Purine une 
odeur de violette. 

Le fœtus eft donc vivifié 3 uourri 3 
accru par des fucs extraits d'un fang 
que des fermens feminaux échauffent 
& animent : ainfi lorfque la femence 
virile , qui n’ert que le précis des 
humeurs les plus fpiritueufes 8c les 
plus fermentatives , procède d'une 
lource infeétée de quelque venin 5 8c 
que le fang maternel en a contracté 
le mauvais caraétere .il faut que Pen- 

vuoile - . i , 

ta cen i ’ anc ( î ul erî eit entièrement torme , 
i aôie Le foit aiTujettiau même vice , qui neie 
viee des découvrira que dans le tems que fes 

t* ,ens ' humeurs empruntées de celles de fa 

mere feront devenues moins aqueufes 
ou moins onétueufes* 8c que les fels 
acres qui s J y font engendrez , auront 
acquis par leur quantité 3 ou par leur 
aétivité la proportion requife pour fuf- 
citer de fortes fermentations par Pécar- 
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3 


tement des parties fulphureufes,& par 
la rapidité du mouvement communi¬ 
qué aux acides. 

Maison doit fuppofer que tous les 
levains de la maladie ne font prefque 
jamais diflipés ou détruits dans les pa- 
roxyfmes même les plus violens , ou 
bien qu'il s'en engendre de nouveaux, 
pour rendre raifonde ce qu'un homme 
ôc une femme qui ont eu la petite vero- „ • !*" 

11 1 1 a - vais le- 

le dans leur plus tendre jeuneüe 5 font va ins 
néanmoins des enfans fujets au même des /*- 
mal j car il faut concevoir pour cet rntnets 
effet qu'il refte encore dans le fang 
de pere & de la mere quelques femen- rnaU- 
ces véroliques , qui n'étant plus pour lits hé- 
l'ordinaire capables de troubler des hu - re 
meurs auflï mafîives 8 c aufïï épurées 
que celles des perfonnes avancées en 
âge pourront toutefois corrompre de 
nouveau fang, 8 c les parties encore 
tendres des enfans. 




Raiforts des Symptômes qui paroijfent 
dans la petite Ve rôle , lors 

qu'elle poujfe, 

> Tous les fymptômes de cette mala¬ 
die peuvent être rapportés aux quatre 
états differens fous lefquelson la doit 


V 
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Caufe 


confiderer ; fçavoir au tems pendant 
lequel le venin s'amalïè à la furface du 
corps j à l'état où fie trouve le mala¬ 
de, quand on voit les pullules s'élever 
au-deflùs de la peau j troisièmement à 
la quantité de jours que ces petites tu¬ 
meurs employait à Suppurer, & à le 
deflecher j enfin à cette difpofition par 
laquelle elles rentrent au dedans in¬ 
continent après avoir paru au de¬ 
hors. 

Le malade eft d'abord fiaiSî d'hor- 


/ 

«te*reurs & de friflonnemens, parce que 


*? ier \ leslevains ne peuvent être chafles-à 

mes^de^ P eaL1 > Æ P our fi e débarraSïèrdes 
U «ÿtf-fixiphres qui les retenoient, ils ne les 
itdie. ont extrêmement atténués , & qu'ils 

n'ayent mis en aébion beaucoup de 
Tels acides qui demeuroient fians mou¬ 
vement particulier ; de Sorte que le 
fiang en conçoit une forte fermentation 
qui redouble les vibrations du cœur, 
pendant que les pointes des acides 
dilperles dans toute la Substance des 
muScles, ôc des parties membraneu¬ 
ses ou nerveufies , irritent les fibres 
mouvantes, & les font entrer en mille 
convulfions. 

Origine La fièvre attaque auflï-tôt étant 


Qrigine i-a nevre attaque aulli-tot étant 
Ae f la caufiée par l'inflammation des parties 

// vre. 
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falino-fulphureufes du fang, qui fe mê¬ 
lent pour lors fort aifément avec les ni- 
très de l'air infpiré dans.les poumons ou 
pouffé dans le fang avec le chile. Le 
làng ne commence pas plûtôt à fer¬ 
menter & à fe raréfier que tous les fucs 
qui dévoient être feparés en divers fil¬ 
tres font tellement confondus , qu'il 
fe fait trés-peu de filtrations > c'eft 
pourquoi les organes manquant d'ef- 
prits , on fent des laiïitudes , les di- 
geftions font imparfaites , & on man¬ 
que d'appétit. 

Le chyle reliant crud, s'aigrit, & 
par fon fel acide relferrant lajpartie ful- 
phureufe du fang dans lequel il fe mê- 
le|, il donne occafion à la férofité de (c p , 
féparer en plus grande abondance , q UO i [ es 
& de fe répandre fur les membranes frijfons 
qu'il picorte , d'où dépendent les frif- durent^ 
fons qui durent peu de tems dans cette J * 8 


maladie, parce que les acides du chy- malt- 
le rencontrant quantité de fels acres die î 
parmi les particules fulphureufes s'agi- 
tent avec eux, tk. unifiant leurs forces 
enfemble, ils augmentent la fermen¬ 
tation des humeurs jufqu'à produire 
une ardeur trés-véhémente dans tout 
le corps , ainfi que la bile, qui s'étant 
coagulée dans le moment que des ef- 

Y v 
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prits de vinaigre 3 de nitre 3 8c de ièl 
V s'y font répandus 3 fermente un mo¬ 
ment après 3 8c fe diffiout entière¬ 
ment. 


Pendant que l'eftomac 8c les inteftins 

fourniffent au fang un chyle acide 3 le 
malade doit avoir , félon ce principe 3 
plulieurs fois par jour des friflôns fui- 
tion if»vis incontinent de chaleurs : mais les 
frijfons. frifions difparoiffient au bout de. deux 

ou trois jours 3 parce qu'alors la plupart 
des alimens qni a voient été pris 3 quand 
la maladie a commencé 3 sont tout-à- 


fait con{umés 3 & que lesfébricitans ne 
fe nourrirent durant le cours de la 

N 

maladie que de boiiillons 3 ou de crè¬ 


me de ris 3 d'avoine 3 & d'orge que 
l'eftomac fupporte facilement 3 & qui 
n'épaifliftènt pas les humeurs ; c'eft 
pourquoi le malade ne fri donne plus, 
s'il n'a avalé quelques alimens folides, 
8c de difficile coétion. 

L'inquiétude vient de ce que le 

froce lang raréfié dilatant les vaiftèaux can- 
dent II f e des divulfions aux membranes 3 8c 

trouble ce ie f e { $ acres qu j comm en- 
d (/prit) x V , / . 1 , 

& l> aum cent a le deveioper percent avec leurs 
gmen- aiguillons la peau 8c d'autres parties 
tation trés-fenfibles. 


de la 

J Uvre % 


Mais comme la tranfpiratioif des 


fi 
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vapeurs falines eft plus empêchée la 
nuit que le jour,durant lequel l J air eft 
plus raréfié de plus chaud, il eft né- 
ceffaire que la fièvre fe redouble en ce 
tems-là par le mélange de ces corpuf- 
cules qui doivent augmenter la fer¬ 
mentation du fang où ils rentrentj&par 
la mêmeraifon les malades font tour¬ 
mentés d'inquiétudes no&urnes, l'ar¬ 
deur de la fièvre fe faifant appercevoir 

davantage à la paume des mains, par¬ 
ce que la peau y étant plus compacte 
de plus ferree ne fe laifïe pas pénétrer 
par les fels volatils qui tendent à s'é- 
chaper par cet endroit , de qui n'y 
peuvent être retenus fans exciter une 
plus vive effervefcence dans les vaif- 
feaux fanguins qui l'arrofent, de fans 
ébranler plus fortement la grande 

quantité de nerfs dont cette partie eft 
compofée. 

La douleur aggravante de la tête 

dépend de ce que les humeurs poufiees . 

avec trop d'impetuofité le long des 4e 
canaux droits du cœur au cerveau , ** 
remplirent ce vlfcere mol, de dila¬ 
tent avec violence les finus de la dure- 
mere. Le fang aborde quelquefois fl 
rapidement de Ci copieufement dans les 
arteres du cerveau, que non feule-- 

V vj 


D'oh 
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tnenr il rétrécit les tuyaux médullaires 
par lefquels s'écoule le fluide fpiri- 
tueuxqui entretient les nerfs dans leur 
mobilité, mais encore il s'extravafe 3 
Ôc fe répandant fur toute la fubftance 
de ce corps fpongieux, y caufe une 
inflammation extrêmement dangereLi¬ 
fe : de là procède foit le coma, où 
les malades ayant les yeux ouverts ré¬ 
pondent à ce qu'on leur demande, 
ôc le rendorment aufli-tôt qu'on les 
a réveillés ; foit le carus dans lequel il 
O rigin* fe fait une retraélion de membres, 5 c 
du co- le fommeil eft fl preflànt que le mala- 
ma , du nepeut rien répondre aux queftions 

quoi qu'il ouvre les yeux ; foit enfin 
l‘*poplê- l'apoplexie où l'afloupiflèment eft fi 
xîe* profond ,que quelque agitation qu'on 

donne à la perfonne, les yeux lui refi¬ 
rent Axes avecpertede tout fentiment, 
5 c de toute connoiftànce, pendant que 
la refipiration, la faculté d'avaler 5 & 
le mouvement periftaliquedes inteftins 
flibfiftent avec le battement du cœur 
& des artères, parceque les nerfs défi- 
fines aux organes qui exécutent ces ac¬ 
tions vitales , partent du cervelet qui 
n.'eft pas ofrenfé dans cette affeétion , 
étant plus à couvert, & d'une ftru&u- 
re plus feime que le cerveau. 
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Le délire oü laphrénéfie ne manque ; 
guère d'être de la partie : à caiife que 
l'émotion exceiïive des principes du 
fang étant; une obftacle au cours de cet- , 
te humeuif dans l'intérieur de la tête, 
il s'en féj^are beaucoup de ferofitez , 
qui abbréuvant toute la portion cen- c*ufe 
drée du cerveau produifent d'abord^* 
des maladies Toporeufes j mais le fel r! ' tnce ' 
volatil de cette lymphe entrant jufques 
dans le corps calleux d'où les nerfs 
tirent leur origine , y divife 8c y re¬ 
mue les fibrilles de ces cordons fi pré¬ 
cipitamment 8c fi confufément dans les 
organes des fens, de l'imagination 8c 
de la mémoire, que l'Ame en apper- 
çoit les objets tout autrement qu’ils ne 
font, qu'elle fait mille comparailons 
ridicules , mille jugemens extrava^ 
gans, 8c qu'elle fe rappelle fans ordre 
une ^infinité d'idées bizarres qui lui 
font faire à tout moment des raifonne- 
mens abfurdes 8c fans fuite. 

Les mouvemens convulfifs, l'éter-' 
nuémentje tremblement des membres 
font caufés par l'imprefïion des fel s 
fixes fur les parties mufculeufes 8c 
membraneufes, qui venant à être pi¬ 
quées rudement fe contractent plus 
fort que de coutume , fléchillànt la naif 
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fent les partie a laquelle elles tiennent,tantôt 

d J un côtéjtantôt d'un autre, félon que 
^ ces gaules irritantes agiflènt davanta- 

ge icy que là alternativement, ou la 

tenant droite & immobile quand el¬ 
les influent également dans les muf- 
cles qui la tirent en des fens contraires; 
& s il arrive que des organes commu¬ 
niquent avec d'autres par des fibres 
intermediaires s comme la membrane 
Com pituitaire du nez avec le diaphragme 

Tuer nu P? r ^ mo y en des filets de nerfs qui 
< le cerveau y ceux-là 

ex ci té. ne pourront être excités que ceux-cy 

ne le mettent en contradion : ainfi les 
fortes odeurs qui fecoiient cette tuni¬ 
que ou efl; le fiege de l'odorat, font 

uneoccafion au diaphragme d'entrer 

en convulfion pour produire l'éter- 
nuëment en fe relâchant tout à coup 
par la contradion flibite des mufcles 
du bas ventre qui le repoulfent dans 
la poitrine,& en chalfent l'air avec vi- 
tefle,aufIï-tot que l'effort convulfif de 
ce mufcle celfe, 

La fermentation du fang trop fré¬ 
quente & trop forte fait qu'il abonde 
en une ferofité acre & mordicante, 
qui fe diftribuant aux glandes des yeux 

fait Réparer à ces filtres quantité de 
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larmes piquantes qui irritent conti¬ 
nuellement les envelopes de ces orga¬ 
nes 3 & y c-aufent une inflammation. 

Une pareille ferofité abbreuvant la 
membrane pituitaire , la picotte ôc 
donne occafion à l'éternue ment fré¬ 
quent des malades. La rougeur & l'ar¬ 
deur de la face n'ont point d'autre 
principe que la chaleur du fang , ôc U 
fon cours précipité vers la tête , où il rougeur 
fe répand en quantité à la face , parce & u 
que la peau y eft continuellement ex- ci °* leu * 

rt A 1a« • • 1 1> • n / 

polee a 1 irritation de rair ; & y étant f age . 
plus fine & plus tranfparente qu'ail- 
leurs, la couleur du fang qui remplit 
fes vaiflèaux capillaires s'y fait mieux 
remarquer à l'exterieur. 

Le fang qui fe raréfié & s'étend 
comme du firop qui boulit fur le feu, 
dilate tous les petits tuyaux de la 
fubftance veficulaire des poumons, 
où l'air ne peut par confequent en¬ 
trer aulîi facilement que de coutume, 
de d'où il ne fort qu'avec peine, les 
cellules reliant comprimées par l'af¬ 
fluence du fangjc'ell pourquoi le ma- , 
lade fe fent prefque étoufté, ce qui j 
rend les mouvemens d'infpiration & 
d'expiration plus forts & plus prompts,/ e l ue[ 
afin que l'air qui ne peut s'infinuer"* 


a tift? 

• la ref 
pi ra.fi en 
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qu'en petite quantité dans les poumon s 
y entre ôc en lorte en récompenfe plus 
de fois dans le même tems 3 le malade 
veut aulïi être couché le col droit, 


pour donner plus de liberté aux mou- 
vemens du diaphragme qui dans cette 
lîtuation élevée fe trouve moins re- 
poulTé en haut par l’eftomac , par les 
inteftins , ôc par le foye. Le pouls eft 
irrégulier & inégal, il manque même 
quelquefois,parce que le fang rencon¬ 
tre beaucoup d’obftacles dans fon 


1>e i cours du cœur aux poumons, ôc des 
douleur poumons au cœur : on fe plaint aufli 
de poi d'une douleur dans la poitrine à raifort 
tune. [ a diftraêbion de la propre mem¬ 
brane des poumons extraordinaire¬ 
ment tendus, laquelle tenant aume- 


diaftin y fait encore des divuliions qui 
cau(ènt un fentiment aigu tres-péni- 
blermais li les’ poumons ne font rem¬ 
plis de fang que d’un côté , la douleur 
ne fe fera apperccvoir qu’à cet endroit 
malade fur lequel on fe couche plus 
volontiers que fur le côté fain , par¬ 
ce qu'en cette derniere pofture la par¬ 
tie chargée de fang tombant fur celle 
qui a fes canaux ôc fes cellules libres. 


l'accable , & fuffoque prefque en re£ 

ferrant toutes ces velîcules qui rece- 


i 


fur la pe ire F'erole, 
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voient & exprimoient aifément l'air 
par la refpiration, à moins que la 
partie où le fang s'eft profondément 
infiltré & accumulé , n’ait de fortes 
attaches qui la retiennent contre les 
côtes voifines, comme on l’a quel¬ 
quefois obfervé. 

Le fang qui croupit dans les vaif- 
feaux du poumon donne lieu à lafépa- 
rationd’une férofité, qui par la pointe 
de fes Tels perce la fubftance délicate 
de ce vifcere 3 dont les nerfs ne peu¬ 
vent être offenfés fans irriter par con- 
fentement, ou par| fympathie fondée 
fur des liaifons mutuelles , les nerfs D'*h 
des mufcles qui fervent à l’exfpiration, P roctde 
d’où s’excite une toux fréquente qui U ,. tou * 

n. ^ r • /- / * / rettetee 

n eit qu une exipiration reiteree, vé¬ 
hémente 3 & faite avec un bruit qui 
accompagne une violente fecoulle de 

la poitrine. La toux des petites véro¬ 


les peut encore venir de quelq 


tules qui fortent autour du larinx. 


puf- 


Lafécherefle de la langue & du go- 
fîcr dépend du delïechement du fang Effets 
que les ardeurs de la fièvre ont épui- des 
fé de ferofitez 5 ce qui rend la falive ,ieurs d f 
epaillè , &c peu propre à grailler de $ em 

humeder la langue, le palais , Sc la Vr ‘ % 

trachée-artere : cette falive imprégnée 


1 



/ 
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ci un Tel volatil & d’un fel fixe unis , 
comme dans le fel ammoniac , Te 
colant au gofier elle en racle 8c en 
pique la membrane intérieure , ce qui 
caufe une fenfation trés-douloureufe 
avec une fècherefle 8c une ardeur dans 
la partie : Cette falive eft quelquefois 
chargée de Tels fi corrofîfs , que la 
langue en eft toute fendue , livide ou 
noire 8c couverte d’ulcères y les pullu¬ 
les qui viennent fou vent au palais,à la 

langue, & au gofier, produifent aufîî 
de tels fymptômes. 

De l'é» falive des tonfîlles & des au- 

ffi’Jftfft- très glandes d’autour du larinx 8c du 
ment de pharinx s’épaifîifïant plus que de coû- 

tume durant la vigueur d’une fièvre 
où l’haleine brûlante qui fort des 
poumons contribue encore au defïè- 
chement de cette humeur, forme des 
©bftruétions aux vaiffeaux qui fe ré¬ 
pandent dans ces endroits, 8c même 
dans les mufcles de l’œfophage 8c du 
larinx ; d’où il arrive que les malades 
ont beaucoup de peine à evaler des ali— 
mens folides qui ne peuvent abbaifïèr 
l’épiglotte fur la glotte pour paftèr dans 
le pharinx, ces parties étant trop ten¬ 
dues 8c trop gonflées, de manière que 

les feules liqueurs qui fè gliflèntle long 


/ 


fi 
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des cotez de l'épiglotte & de la glotte, 
ont la facilité d'entrer dansl'œfopha- 
ge& de là dans le ventricule : Mais le 
gonflement & l'inflammation de ces 
mêmes organes peuvent-être fl confl- 
dérables qu'il y auroit danger de fuffo- 
cation, fl l'on n'y remédioit prompte¬ 
ment. 

Enfin , la douleur des lombes dé- 


Caufe 


pend des tiraillemens que fait aux de u 
parties nerveufes de cette région l'ex- don 'eur 
tenflon des vaiflèaux qui y ont quel- *** ^ om * 
ques liailons immédiates ou médiates, es ' 
par exemple , de l'artére & de la vei¬ 
ne émulgentes que le fang vifqueux 
qui revient des reins, dilate extraor¬ 
dinairement. 


Explication des fympternes qui fur- 
viennent quahd les pufiules percent , 
fapurent , &fe dejf êchent ; de ceux 
qui paroiffent lorfqu’elles fortent len¬ 
tement , ou qu’elles femblent ren¬ 
trer ; & de ceux qui font particuliers 
aux femmes grojfes affligées de cette 
maladie. 


Les [taches rouges qui fe remar¬ 
quent fur la peau environ le quatrième 
jour, font bien-tôt fuivies de tubercu- 
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les fenfibles , 3 c alors les fymptômes 
que nous venons d'expliquer, dimi¬ 
nuent beaucoup , ou s'évanouirent 
entièrement, parce que le fang fe dé¬ 
charge de ces Tels acres Talés dont il 
abondoit, & qui le feparcnt plus ai- 
Tément par les glandes miliaires de 
la peau, à caufe qu'elles font les filtres 
des Tueurs qui tiennent de la nature de 
ces levains veroliques, comme cela fè 

reconnoît par le Tel volatil ahcalin&: le 

Tel lalé fixe qu'on tire de cet excrément 
ainfi que de l'urine avec laquelle il a un 
grand rapport. Ces levains étant donc 
mêlés avec la matière de la tranfpira- 
tion ordinaire Te trouvent trop grolîiers 
pour ttaverfer les pores de lapeau,fous 
laquelle s'arrêtant ils la rendent rude,&: 
la piquent : le fang qui circule diffici¬ 
lement dans les vaififeaux des glandules 
cutanées les gonfle, 3 c laiflè des mar¬ 
ques rouges fur toute l'habitude du 
corps, de ce qui s'extravafe de cette 

Origine hutneur,fe changeant en pus par l'at- 

///* le tr * r * on ^ es principes , il y produit 

mons de com me de petits phlegmons ou tuber- 

U peau, cules enflammés: Les glandules s'af- 

faiflànt enfuite , les pullules Te defle- 
chent par la diflipation des parties les 
plus fubtiles , 3 c tombent comme le 
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fruit mur fait de l'arbre faute de nou¬ 
veaux fucs qui l'y appliquent Le foye, 
les poumons , 8c les autres vifceres fe 
trouvent auffi quelquefois couverts de 
pullules, mais plus rarement que la 
peau , parce que la froideur modérée 
de l'air extérieur tempérant ici la 
fermentation du fang, fait que cette 
humeur s'y dégage plus commodément 
de fes Tels étérogênes. 

Les fièvres tres-violentes font capa¬ 
bles d'interrompre la fortie des pullu¬ 
les , & même de les faire rentrer, 
parce que toutes les humeurs qui com- 
pofent le fang , font tellement con¬ 
fondues enfemble par fon mouvement 
précipité , 8c qu'elles palfent li vite 
par dellus les differens cribles, qu'ils 
n'en peuvent faire la féparation, ni 
débaralfer les particules homogènes 8c 
pures d'avec les 4 étérogênes 8c les im¬ 
pures : une caufe toute contraire com¬ 
me un grand froid, ou la crainte peut 
avoir le même effet, en relîerrant les 


vaiiïèauxdela fuperficie , & détermi¬ 
nant le fang à couler en plus grande c , 
abondance dans les parties interieu- j es ^ 
res ,1a fièvre s'augmentant dans tous jerfes 
ces cas-où les malades font prefque f<)M ^ wrj 

toujours en perd. Les pullules plat^^“’ 


/ 
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tes tran (parentes, aqueufes, violettes, 

rouges, noires , 6c vertes font des 
effets deladiverfe conftitution du fane* 
dilïout, qui n a pas allez de vigueur 
pour fbulever la cuticule , & pour le 
convertir en pus ; aufîi obferve-t-on 
fréquemment que le fang tiré des ma¬ 
lades devient dans les palettes comme 
une liqueur verte , noire , aqueufe , 
6c violette. 

Le levain des petites véroles peut 
caufer aux glandes de la peau une 
Raifoo telle obftru&ion , que les tuyaux ca- 

des croj* pülaires en étant bouchés fe rompent 

teS QUI q r ■% L 

couvât & permettent au fang de s'extravafer 

ia peau dans cette partie, ou fe pourri liant il 

de ces la rend toute vilaine & crouteufe. Le 

malad- s fang cpan^s fois fî rempli de fels 

corrofifs , qu'à la première éruption 
des pullules la peau paroît en mille 
endroits Couverte de charbons 6c d'ul- 
ceres creux, qui pén étrent quelquefois 
jufqu'aux os qu'on trouve attaqués de 
carie , tels que le font plus ordinaire¬ 
ment l'qs du coude proche l'olecrane, 
& l'humerus en fa partie inferieure, 
les oiîèlets du carpe 6c du métacarpe, 
du tarfe 6c du métatarfe , les os du 
fternum&les clavicules : Enfin l'on a 
vu dans-la peau une fi grande pourri- 
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turc, que les pullules fourmilloient 
de petits vers vivans : Les trous,ies fil¬ 
ions & les cicatrices qui relient toute la 
vie fur le vifage témoignent allez la 
qualité corrofive de ce ferment qui 
exerce faforie principalement dans les 
perfonnes d'un tempérament fort 
chaud, & fur tout en hyverouen au¬ 
tomne que l'exhalaifôdes corpufcules 
malinsell interceptée. Les taches rou¬ 
ges , noires, violettes , & ces marques 
comme de coups de fouet qui font par- 
femées entre les pullules font caufées 
par quantité de globules fanguins,qui 
s'étant mêlez diverfement avec le fuc 
dot la membrane réticulaire de la peau 
ou le corps muqueux fe nourrit, com¬ 
muniquent à la cuticule étendue fur ce 
corps ces differentes couleurs.Les yeux 
iont beaucoup expofez dans cette ma¬ 
ladie : 8c premièrement les paupières 
qui font tellement gonflées par l'hu¬ 
meur qui y fermente, qu'elles refplen- 
dilfent comme des veilles enflées:Les Maux 
larmes font fi piquantes, que les vaif- a uffuels 
féaux du blanc de l'œil en font déchi- la yeux 
irez 8c ouvertSjd'où le fang découle fur [ 
la face : Le fang s'amaflè quelquefois j* p et i te 
dans l'épailfeur de la cornée 8c fe met Veroltn 

en pus, ce qu'on nomme hypopyum: 
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d'autrefois la cornée efl: rongée tout 
autour par une matière purulente ; & 
quand cette tunique en efl: féparée ou 
toute ouverte, l'uvée qui fe rencontre 

au défions , fe détache ôc paroît com¬ 
me un grain de raifïn, d'où naît lefta- 
phyloma : il refie à la cornée une cica¬ 
trice qui nuit à la vifïon , Sefouvent, 
cette même membrane efl couverte de 
taches blanches qui empêchent le paf- 
fage des rayons de lalumiere,ce qu'on 
nomme Lencoma ; on attribué ces ta¬ 
ches à une lymphe épaifïîe dans lafub- 
ftance de la cornée, & defléchéepar 
l'ardeur de l'inflammation. 


Dt l'es- Les yeux font encore fujets dans 
ér cette maladie àl'égylops ; c'eft à-dire, 
it Vf * une tumeur qui fe produit entre le 
crtmal .g L ' an d cc 1 11 de l'œil enflammé &c la 


racine du nez, cette tumeur rouo[e 

O 

par les bords efl trés-dotiloureufe. 


Les larmes acres étant retenues dans 


le canal qui va du grand coin de l'œil 
dans le nez,&quife bouche par la vif- 
cofîté de l'humeur à laquelle il doit 
donner paflàge, ou par le gonflement 
de la membrane fpongieufe qui le re¬ 
vêt, rongent peu à peu ce conduit, & 
le dilatent de manière qu'il devient fifl- 
tuleux, & qn'il y coule continuelle¬ 


ment 
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ment des humeurs qui l'ulcérent de 
mius en plus : ces derniers fymptômes 
peuvent être cailles par des pullules qui 
tendent k fortir dans cet endroit. 

Lorfqué les pullules tardent k fe pro¬ 
duire au dehors, ou qu'ayant une fois 
p.iru,elles s'évanoüifiênt fubitement, 
il furvient des accidens les plus tcrrï- 
ioles, le cours de ventre 6c la dyfente- 
rie prcllent extrêmement les malades, 
le vomilfement, le hoquet, les maux 
decœur,les dillillations de fang qu '011 
11 e peut arrêter, fe mettent de la par¬ 
tie 5 6c tous les fymptômes tels que la . QM* 

(Z ? 1 j /T* 1 t • • 1 ;• iotit les 

nevre , 1 oppreliion de poitrine, 1111 - acci ^ t 
flammation du bas yentre, 6cc. qu '011 des puf- 
obferve dans le tems que les pullules tules 

poullent, s'augmentent aulîi notable- rentr ^ e *- 

nient , parce que le levain morbifique 
dillout 6c détruit tout ce que le fang 
peut avoir de fulphureux 6c de doux , 

6c que le joignant aux fels fixes qu'il a 
débarralTés , il fortifie le mouvement 
fermentatif de cette humcur,& la cha- 
ge en des ferofîtes , qui félon la diver- 
lîté de leurs alterations 6c de leur pro¬ 
pre conllitutio fe confondant avec dif- 
ferens fucs caufent ou la falivation, fi 
elles participent delà nature delà lali- 
ve,oule flusde veutre,«Sc la dyfenterie, 

Tom. /y. X 
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quand elles ont plus de rapport avec 
le fuc inteftinal, 8c qu'elles luîcom¬ 
muniquent de l'acreté 8c de la corro¬ 
sion, ou des inflammations & des dé¬ 
pôts dans le cerveau , dans les pou¬ 
mons , & dans plufieurs vifceres du 
bas ventre , s'il s'y filtre des liqueurs 
avec lefquelles cette fubftance féreu- 

le corrompue peut plus aifément Te 
mêler. 

Outre cette infection produite dans 
les humeurs par l'imprelïïon du fer¬ 
ment verolique 3 il caufe encore dans 
les parties folides d'étranges defor- 
dres en irritant les fibres nerveufes 8c 
mufculeufes des organes qu'il traverfe 
pour circuler avec le fang : s'il fe ré¬ 
pand dans la membrane du nez il en 
ronge les vaiflcaux 5 8c les ouvre, 
d'où furvient une hémorragie difficile 
à guérir ; s'il attaque de même les 
poumonSjil caufe la péripneumonie où 
'le fang 8c la lymphe font épanchés 
fous la membrane qui les revêt, s'il 
vient à déchirer 8c à piquer le péri- 
crane ou la dure mere, il donne occa¬ 
sion au délire 8c à la phrénéfie, par les 
rudes ébranlemens qui fetranfmettent 
de ces membranes aux organes des 
fenfations ; les pointes qu'il applique 


/* 
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contre le ventriculey excitent des dou- 
leurs, ou un vomifiément qui dé¬ 
pend moins de la contraction des fi- ^ f 
bues mouvantes de ce vifcere que de Vg 
celle du diaphragme 8c des mufcles b le & 
de l'abdomen , puifque l'expérience prOihzi* 
fait voir que fi l'on fait avaler du fu- ne 
blimé corrofifà un chien pour le faire - vomt f e ' 

• o j i • j / 4 TftCYlt-* 

vomir ^ ce cju on lui découvre le ven- 
triçuie, cette partie paraîtra immobi¬ 
le & fera repoufiée au dehors par l'ap- 
platilfement du diaphragme ; mais fi 
vous la faites rentrer dans le ventre,& 
que vous recoufiez les chairs que vous 
aurez coupées, l'animal commencera 
à revomir par la puifiante contraction 
de ces mufcles de l'abdomen ; ÔC 
meme fi vous laifiez une ouverture à 
la playe par où vous puiiïlez encore 
appercevoir ou toucher l'eftomac 
vous ne remarquerez nulle contrac¬ 
tion à fes tuniques , mais vous le 
verrez fortement comprimé par ces 
mêmes mufcles 8c par le diaphrag¬ 


me. 


Les femmes greffes font fujettes à 
l'avortement dans cette maladie, parce 
que leur fang acre 8c ardent, échau- 
fant beaucoup l'enfant qui en reçoic 
par l'entremife du placenta quelque 

X ij 
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-quantité mêlée avec le lue cMieux , 
fait qu'il fe remué extraordinairement, 
Sc détache peu à peu par Ton agitation 
les liens- par lefquels il eft retenu 
contrel'uterüs , ce qui excite les fi¬ 
bres mufculeufes de cet organe à fe 
relTerrer pour exprimer le placenta & 
favorifer' la fortie de cet enfant, étant 
aidées à cela par l'adion des mufcles 
de l'abdomen 8c du diaphragme qui 
concourent en conféquence des mu¬ 
tuelles liaifons des nerfs 8c des autres 
fortes dé filamens à la plupart des mou- 
vemens du ventricule , des inteftins, 
de la veille & de la matrice. 

'Il arrive aulîi quelquefois que la 
maladie de la mere fe communique à 
Ion fruit qui vient au monde tout cou¬ 
vert de puftulesjparce que le fang de ce 
fœtus aura eu allez de conliftance pour 
fermenter, & pour fe purifier par l’ex- 
pulfion des parties étérogênes vers la 
furface du corps; au lieu que d'autres 
fois ce fang efi: lî ondueux 8c li aqueux 
qu'il ne peut contrader qu'une cha¬ 
leur temperée. Il n'eft pas non plus 
inoiii que des enfans foient nez avec 
la petite verole, quoique leurs meres 
eulîènt toujours été fort faines : car 
le levain de cette maladie peut de- 
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ftïeurer envelopé dans les parties ful- 
phureufes du fang de celles-ci , & fe 
déveloper dans les humeurs plus foi- 
bles '& plus raréfiées de ceux-là.- Cet 
accident n'elipas particulier à la petite 
verole ; car on a vu des enfans qui 

étoient affligés d'une fièvre intermit- 

tante, quoique leurs ,mères fe portaf. 

fent bien , fe trouvant feulement plus 
fatiguées que de coutume dans le tems 
des accès de cette fièvre qui agiuoit 
beaucoup ces enfans dans l'uterus , ôc 
qui n'apû être guerie qu'aprés la naif- 
fance par des priles de quinquina, & 
par d'autres remèdes proportionnés. 

s 

Dm Prognoftic des petites Véroles . 


Leprognoftic de cette maladie efi: 
toujours douteux, & le Médecin à qui 
l'on Je n demande l'événement heureux 
ou malheureux, doit avoir égard à la 
conftitution de l'air où vivent les ma¬ 
lades , & à la grandeur des fymptômes 
qui paroiffènt, foit quand les pullules 
pouffent la peau, foit quand elles s'é- 
clofent, ioit enfin quand elles fupu- 
rent & qu'elles fe defféchent. 

Un crachement de fang,une grande 
douleur de tète, une chaleur brûlante, 

V ••• 

X îij 
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une toux qui fuffoque , de fortes &de 
frequentes convullions, un pouls in¬ 
terrompu , le refroidilïèment des ex¬ 
trémités , &c. qui fe manifeftent à la 

première attaque de la maladie font 
d’un trille augure: au contraire il y a 
à elperer quand laplûpart de ces acci- 
dens ne paroilïènt point, que la fièvre 
eft petite & la relpiration aifée. Lorf- 
que la (ortie des pullules fe fait lente¬ 
ment , qu'elles font entremêlées de 
taches ronges ou livides, qu'elles fen- 
tent mauvais, & qu'elles font mar¬ 
quées d'une tache noire , qu'elles oc¬ 
cupent les parties intérieures, le de¬ 
dans de la bouche, le palais, ou que le 
malade a une foif ardente ôc une in¬ 
quiétude extrême, que les pullules 
rongent la peau dés qu'elles commen¬ 
cent à poulïer,ou lorfqu'elles rentrent, 
ou qu'enfin étant forties les fyrnprô- 
mes précédais ne font pas appaifez , 
le malade eft en danger : mais on doit 
peu craindre quand les pullules fe 
produifent aifement dehors , qu'el¬ 
les font blanches, rondes, molles, fé- 
parées, & en petite quantité, que leur 
grofieur n'excéde pas celles des moin¬ 
dres pois , qu'elles font environnées 
d'un cercle rouge, qu'elles meurilïènr 
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promptement , qu'elles n'attaquent 

point les parties internes, & que les 
douleurs de la tête & des lombes , la 


fièvre , & les autres fymptômes ne 


tourmentent pas conftderablementles 
malades. Et fi dans le tems de la fu- 


puration de ces petites tumeurs &: de 
leur deftechement la peau eft couver¬ 
te de croûtes épaifles , qui empêchent 
la tranfpiration des Tels volatils, dont 
le retour dans les humeurs augmente 
la fermentation & la diflolutîon du 
fang, çaufe des dylenteries, des hé¬ 
morragie^ par le nez , par la verge , 
une inflammation de poumons , & 
d'autres accidcns femblables, le péril 
eft grand : c'eft aufïi à raifon de cette 
interruption des exhalaifons impures 
dont le corps du malade doit être dé¬ 
livré , que la petite verole eft: plus 
dangereufe en hyver qu'en tout autre 
temsjc'eft pourquoi on obferve qu'el¬ 
le fait moins de ravage dans les pays 
chauds, que dans les régions Septen¬ 
trionales , & que dans l'Amerique 
méridionale les malades font promp¬ 
tement guéris, parce que leurs pores 
font continuellement ouverts, pourvu 
qu'ils ayent foin de fe garentir du 
froid de la nuit : Les gens gras font pa- 

uij 
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-rcîllement plus en danger que les mai- 
gres,& les adultesque les enfans,parce 
que les fèls volatils acres ne peuvent 
pas fi aifément s'exhaler dans les uns 
que dans les autres, ceux-là abondant 
-davantage en fouphres, ou bien ayant 
la peau plus compaéteque ceux-cy, de 
manière que ces Tels retenus dans le 
iang doivent augmenter la violence de 
.la fièvre. 

Haifon Toutefois en certains pays, comme 
de /«à Montpellier,l'été eft plus pernicieux 
differen* aux petites véroles que les autres tems 
eedecer^Q pannée , parce que l'extrême ar- 

, deur du Soleil brûle le fang & le rend 

climats r o 

h ïé- cauftique, ce qui n J arrive pas aux In- 
i de des Orientales, ny en P Amérique me- 


11 - 


ridionale où Pair eft encore plus chaud. 

Ladies' P arce ft Lïe ^ es P ores de P eau y font 

ouverts toute Pannée pour la tranf- 

piratîon des Tels volatils de fixes qui 
peuvent nuire,d'où vient que la goutte 
de le rhumatîfme font inconnus chez 
ces peuples, au lieu que dans nos 
terres feptentrionales les corps fubif- 
fent durant Phyver un froid , qui ref- 
ferrantles pores accumule ces fels ma¬ 
lins dans nos humeurs, de forte que 
ces levains n'ayant pas eu le tems de 
s'atténuer de de fe diflîper peu à peu, 
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quand l'été furvient ,1a chaleur extrê¬ 
me les confond intimement avec le 
lang , qu'ils pervertirent lorfqu'elle 
les y a exaltés. La maniéré de vivre de 
ris, d'orge, de certaines legumes , 8c 
de fruits familière aux peuples Méri-. 
dionaux , qui d'ailleurs mangent ra¬ 
rement de la viande &c boivent peu 
d'eau, contribué a leur rendre la ma¬ 
ladie fî fupportableque la plupart n'en 
font point empêchez de vaquer à leurs 
affaires comme de coûtume.On peut 
prédire auffi que les enfans qui ont 

été long-tems nourris de lait ,& les 

perfonnes âgées qui ont mené une vie 
îobre , éprouveront des fymptômes 
moins cruels que ne feront ceux qui 
ont été nourris d'alimens folides , fa- 
lés ou épicés , 8c qui ont vécu d ms 
l'intemperance. Enfin quand les puftu- , , 

les font entalfées fur toute la furface du p e „ t °** 
corps, on doit craindre que les mûa-prove- 
des ne tombent dans une éthifie eau- /V- 
fée par l'abondance des matières puru- * 
lentes, que les veines rapporteront 
dans le malïè du fane. 




De la cure des ‘petites Ver oie s. 

Suivant la théorie précédente,l'in- 

X 
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tention du Médecin doit être de tem¬ 
pérer la fermentation , & d'adoucir 
l'acrimonie du iang , de défemplif les 
vaiflèaux gonflés, & de dégager les 
fermens en leur donnant iflué par 
les pores de la peau, afin d'empêcher 
qu'ils ne faflTent leur imprejlîon fur les 
vifceres:on fatisfera à de telles indica¬ 
tions en faifant d'abord tirer du fang 
jufqu'à la quantité de neuf onces dans 
les adultes,& dans les autreà à propor¬ 
tion de leur âge &c de leurs forcesjréi- 

Villitè terallt l a faignée deux ou trois fois 
de U félon la violence des fymptômes, do 
faignée crainte que la fermentatiô d'une grai> 
dans Ij c | e abondance d'humeurs ne rompe 

Vernnt- ^ es va i^ ailx & ne caufe des inflam¬ 
mations : de plus cette évacuation,qui 

louvent ne le peut faire dans la vi¬ 
gueur delà maladie, à caufe que pour 
lors les vaifleaux de la fuperficie font 
environnés de puftules qui les cachent 
aiChirurgien,eft très-propre à débar- 
rafler les levains morbifiques en don¬ 
nant la liberté au fang de circuler &C 
Avan - de le raréfier dans fes canaux.Enfuite 

tage on fera prendre des clyfteres tous les 
aes (U- j ours ou <j e c j eux ; ours p un afin de 

titres. J > . 

nettoyer , de temperer les premières 
voyes, ôc de donner de la fluidité aux 


j 
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excrémens greffiers , que l'ardeur de 
la fièvre endurcit quelquefois, 8c at¬ 
tache au colum , où s'aigriftànt & fe 
corrompant par leur léjour, ils en- 
voyentdes exhalaifonsfaiinesqui ron¬ 
gent les inteftins, 8c infectent le fang 
auquel elles fe mêlent.Pour compofer 
ces remédes,prenez de l'orge avec fon 
écorce une poignée , trois dragmes de 
réglifte , demie once de raifins de Co¬ 
rinthe j une once des quatre femences 
froides majeures pilées,& faites bouil¬ 
lir le tout dans deux livresjd'eau qui fe¬ 
ront réduites à une fur le feu ; pallez 
ce mélange,& ydifloudez une once de. 
moelle de cafte, 8c deux onces de miel 
rofat pour en préparer un clyftere à 
donner dans une heure commodeipen- 
dant le cours de la maladie on purgera 
les inteftins des fucs dépravés qui pour- 
roient s'y être engendrés, 8c l'on or¬ 
donnera pour cet effet un lavement > 
dans lequel entreront une demie livre 
de lait de chèvre, autant de déco&i 


d'orge 8c deux onces de miel rofat, y 
ajoutant un blanc d'œuf de deux onces 
de mucilage ou de pulpes de femences 
de Pfyllium 8c decoings extraites da s 
l'eau rofe , quand le flux de ventre, ou 

la dy (entaie fuiyiendra : on donnera 

X yi 
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aiifli quelquefois des lavemens faits 
avec de la décoCtion des inteitins &de 
la tête d'un mouton,y aioûtant le miel 
rofat. 


7 Les êmuliions & les ptifannes ra- 
fraichiilàntes feront utilement em¬ 
ployées pour modérer l'ardeur du iang, 
diminuer de fonacrimonie, déveloper 
< les jfèls fixes, Sc reparer la perte qui fe 
fait de la féroiîté, s'abilenant de tous 
remèdes alexipharmaques,cardiaques, 
Meme kezoardiques & aut res qui augmentent 

g es la chaleur, l'acrimonie, & la fermen- 
ehauds tati'on, tels font le diaicordium, l'eau 
& car Thériacale, la confection alKermés, 
£**?“** I e mitridat, le fel volatil, ôc la graille 
uk de vipere , l'huile de crapauts, le bau¬ 
me de vie de Baille , la teinture des 


y rage 

d* l a 

s 

Jp0t4dr? 
de <vi 

$ere. 


fleurs diaphoniques d'antimoine, les 
feiiilles de galéga, la femence de naf- 
turce, de rave, la racine de contrayer- 
va,lagomme-laque , l'ammoniac,& la~ 
corne decerf:onpeut feulement pres¬ 
crire la poudre de vipere récente, qui 
dévelope doucement le venin véroli- 
que, & en avance la féparation : on en 
donne un fcrupuLe aux adaltes;& huit 
grains auxenfans , à ceux-cy 'dans du 
lait, s'ils font à la mammeile , aux 


antres d.ms un bouillon. Les méciicav 
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mens qui hu mettent & qui délayent 
conviennent à nos malades pour ren¬ 
dre à leur fang defïeché par le defFauc 
de féro fîtes que l'ardeur de la fièvre a 
difîîpées,fa première liquidité ; au lieu 

que lifon épaiffiffementprovenoit d'u¬ 
ne coagulation faite par des acides, ou 
auroitraifon de recoramâder dans cet- - 
te maladie, les volatils, les incifans, 
& les atténuansjaufîi voyons-nous que 
lorfque le fang a été dépouille de lym¬ 
phe dans quelques organes, il reçoit à 
leur fortie des férofïtés qui lui font re¬ 
prendre fa conftitution ordinaire; ain- 
fî au fang des veines émulgentes fe mê¬ 
le une humeur aqueufefiltrée dans les 
capfules atrabilaires;la lymphe expri¬ 
mée de plufîeurs parties fpongieufès 
du cerveau fe répand dans le fang qui' a 
perdu fes particules les plus déliées ôc 
les plus fubtiles en traverfant ce vifce- 
re ; & le canal torachique ne fe dé¬ 
charge dans la veine fouelaviére que 
pour confondre les eaux qu'il a ramaf- 
fées d J un grand nombre de vailîeaux 
lymphatiques avec lelang groffier que 
cette veine rapporte au cœur. 

On pourra donc préfenter foir & 
matin aux malades , des émulfions 

fou s cette forme ; Prenez d-ouze aman- 
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Tormu - des douces fans ccorce, deux dragmes 
les d‘é des quatre femences froides majeures 
mu fias mondées , une dragme de femence de 

mTu-* P avot blanc i P ilez le tout enfemble 

des. dans un mortier de marbre pendant 

que vous verferez peu à peu fur cette 
compofïtîon huit onces de decodion 
d orge j 8 c dans la colature dillolvez 
fïx dragmes de firop de nimphæa,ou de 
'■ violette, ou de tuffilage , pour donner 
le matinjcar fi c'eft pour le foir on fub- 
ftit liera ace lirop demie once de firop ■ 
de pavot blanc, ou un grain de lauda¬ 
num opiatum, afin d'en compoferPé- 
mullion : quand le malade aura du 
panchant au fommeil ,1e firop de pa¬ 
vot 8 c le laudanum feront défendus. 


Si la dyfenterie tourmente le malade. 


on aura recours au julep fuivantrPre- 

IrepA* nez ^ eau pUntain 8 c de Peau 
ration rofe trois onces de chaque, fîx drag- 
d’unju- mes de firop de rofes féches ou de 

l uI7en Coill S S 3 ^ emie once d'huile d'aman- 
terie, ^ es h° Llce s s tin grain de laudanum 

opiatum , une demie dragme de co¬ 
rail rouge préparé , &. autant d'yeux 
d'ecrevice : mêlez tous ces ingrédiens 
pour en faire un julep qui doit être 
pris à l'heure du fommeil, 8 c fon- 

vent réitéré : Ce qui n'empêchera 
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point qu'on n'adminillre deux fois le 
jour deux onces de Inc d'ortie bien épu¬ 
ré, avec un bouillon ou l'on aura fait 
cuire demie dragme de racine de gtan- 
de confoude ,une poignée de feuilles 
de bourrache de de plantain , de une 
pincée de rofes rouges : Enfin fi la dy- 
ïenterie ne cède pas à ces remedes, on 
en viendra à l'ipecacuanha dont on 
donne aux adultes une dragme en pou¬ 
dre dans duboiiilion,& depuis un feru- 
pule jufqu'à demie dragme aux petits 
enfans deux ou trois jours de fuite,une 
fois chaque jour. 

Si le malade eft dans le délire, qu'il 
foit attaqué de convulfions, ou plongé 
dans un alïbupifiTementdontil n'ait pu 
revenir par les faignées du bras de du 
pied , on lui fera prendre une demie 
once ou une onced'émetique dans une 
ou deux dragmes d'infufion de féné 
mondé, de d'une once de manne : Ce 
remède tire au dehors quantité d'hu¬ 
meurs imprégnées de mauvais levains. 
Lorfque tous les fymptômes font mo- 
déiés,il faut s'abfienir de la purga¬ 
tion jufqu'aprés le defiechement des 
pullules : mais fi l'on crainy une fuffo- 
cation, l'on preferira une potion émé¬ 
tique en cette forte : Prenez une drag- 
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Potion me de rhubarbe choilîe , & une dra<*- 
emett \ me & demie de réglilfe pour les infu- 

ne U fer ^ a ; ls lluic onces d’eau de Iys,paflez 
fuffoca, & dilfolvez dans la colature une once 
tion. de manne, avec une once & demie de 

vin émépque pour les adultes,& deux 
ou trois dragmes pour les enfansjFai¬ 
tes-en une potion à prendre le matin, 
au en quelqu'autre tems que ce foit, 
quand le.mal prelîe. 

rtifan- Durant le cours de la maladie on ufe- 
n« n rii ra d'une ptifanne rafrajphilïante & 
naire adouciiïante faite avec l'orge & le pa- 

izuL 6 S vot r ^ eas 5 OL1 l a mauve,ou bieiravec 
des . les violettes , & un peu de réglilfe ; de 

l'on fe nourrira de crème de ris, d'or¬ 
ge , ou d'avoine , avec des bouillons 
où l'on aura fait cuire.de la bourrache, 
de la laitue , du pourpier , & d'autres 
herbes rafraichilfantes. L'ufaee des 
lentilles,de la laque , du tragacantha 
etoit recommandé chez les Arabes : 
mais aujourd'huy nous les rejettons 
comme des fubftances trop grolîiéresi 
on ne frotte plus au lîî les narines & les 
autres émonéloires avec l'huile de 
fcorpion,ôec. comme on faifoit autre- 
fois,parce qu'on n'en remarque nulle 
utilité. Au tems de la fortie des pullu¬ 
le s , loi'fque les fymptgmes feiQjrtmo* 
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derés on fe contentera d'ordonner des 

lavemens lenitifsde deux jours l'un 3 & 
des émulfions une ou deux fois cha¬ 


que jour j mais h les accidens font vio- 
lensj on purgera & même on donnera 
l'émétique pour chafter les impuretés 
du corps : on employera ces mêmes 
remèdes dans la fupuration dans le 
dèftechement de puftules, & l'on ne 
fe fervira jamais de ventoufes 3 ni de 
forts aftringenSjparce que le fangn'eft 
que trop ému & trop diftout. Si le de¬ 
dans de la bouche étoit aride ou plein 
de puftules 3 on feroit ufer au malade Tratte ~ 
del'éclegme fuivant : Prenez du fîrop ZïülJ* 
de tullilage oc de violettes 3 une once du de - 


Sc demie de chaque 3 du fucre d'orge de 
trois dragmesavec un peu d'eau de lys ^ ^ ÛH ~ 
pour en faire un looch à lécher peu à 
peu. Le fîrop de pommes préparé fans 
fèu eft encore bon pour éteindre l'ar- 
deur du gofier 3 laquelle pourra être 
mitigée dans les enfans par la potion 
qui fuit : Prenez de Peau de lys trois 
onces 3 de Phuile d'amandes douces 


trois dragmes , du fucre cryftalin de¬ 
mie once,mêlez le tout cnfemble pour 
en compofer une liqueur qui doit être 
prife par cueillerées. Pour délayer & 
faire doucement écouler le pus de 3 
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paupières qui fupurent, prenez le- 
mences de lin & de fén ugrec deux 
dragmes de chaque, fleurs de mauve, 
de camomille , & de mélilot une pin¬ 
cée de chaque , faites cuirexes chofes 
dans une fuflifante quantité d'eau , & 
la decodion étant réduite à dix onces 
employez-la tiède à fomenter les yeux 
plufieurs fois le jour : Si les paupières 
fouffrent inflammation, & que le gon¬ 
flement les tienne fermées, on les fo- 
Collyre nientera auffi tres-fouventavec le lait 

pour Us tiede , ou bien avec ce colyre : Prenez 
paupie- huit 'onces demucilage defemencesde 

res en- Pfyllium , de coings, & de lin extrait 

flumees 11, CM, 

dans I eau rôle, melez-le avec quatre 
onces de la décodion de fleurs de ca¬ 
momille &de mélilot,pour en former 
un collyre.Lemalade ne doit point être 
expofé à un airfroid, qui feroit capable 
de faire rentrer les pullules , ni être 
chargé dans le lit de beaucoup de cou¬ 
vertures de peur d'augmenter l'ardeur 
de la fièvre , 8 c d'exciter une fluxion 
fur quelque partie interne. 

Il y en a qui ouvrent avec des cifeaux 
les pullules de la face quand elles font 
meûres,& qui les frottent enfuite avec 
de l'huile de jaune d'œufs, pour adou¬ 
cir les relies du pus.La pommade dont 
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nous allons décrire la compofition, 

eft excellente aufîi pour enlever les^ tx ‘ 

croutes& pour effacer les taches quand Cillentâ 

on en frotte les puftules qui ont fupuré: \. 

Prenez quatre onces d'huile de jaunes -jues d s 
d'œufs 3 dix dragmes de cire blanche 
qu'on fera fondre pour la mêler avec 
l'huile , & les expofez aux rayons du 
foleil pendant vingt jours, en les laif- 
fant le reffe du tems a l'air dans un vaif- 
feau de verre bouché de fon couvercle 
de même matière, après que vous au¬ 
rez verfé pardeflus ce mélange de l'eau 
de fontaine jufqu'à l’éminence d'un 
demi doigt , ayant foin de renou- 
veller cette eau tous les jours , juf¬ 
qu'à ce que la pommade blanchiffe. 

S'il y a de profonds ulcérés dans les 
parties, il les faut traiter avec un on¬ 
guent fait de l'onguent populeum mê>- 
lé avec le double d'onguent de chaux. 

Les principes volatils fe difîlpent 

quelquefois prefqu'entierement par 
les violentes fermentations excitées 
dans les humeurs , en forte que le ma¬ 
lade 11 'a plus de force ; c'eff pourquoy. 
l'on ne peut dans cet état lui racheter 
la vie que par des remèdes trés-fpi- 
ritueux , par exemple , par cette po- Bre*v* 

lion : Prenez des eaux de chicorée ôc? e rt ï' 

murant 
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Ir * . ' ’ * » 

Jco Nouvelle Difiertatîôn 
de buglofe trois onces de chaque , 
eau de naphta une. once , lirop capil¬ 
laire demie once , confection de ja¬ 
cinthe une dragme, poudre de vipere 
un fcrupule, ou bien un demi feru- 
pule de fon fel : brouillez ces ingré- 
diens enfemble pour en faire une po¬ 
tion à prendre par cueillerées dans 
Pefpace' de douze heures». 


C^uand la fièvre n J a plus d'ardeur, 
que les pullules fe delîechent & tom¬ 
bent en écailles,&: que tous les lyrhp- 
tômes font appaifez , on doit purger 
afin de faire fortir par les felles, ce qui 

fe fera amalïe de matière corrompue 
ôc nuilible dans les inteftins ou dans les 


vailïèaux qui s'y déchargent. Voicy la 
formule d'un cathartique qui y con¬ 
viendra : Prenez une dragme de rhu¬ 
barbe, une once de pulpe de calfè, de¬ 
mie dragme de fel prunel, une pincée 
de rofes rouges,infufez tout cela dans 
quelque liqueur jufqu'à réduction de 
huit onces, & danslaeolature dilîol- 


vez une once & demie de manne pour 
avoir une potion qui fera prife le ma- 

Vfage 

dupent S'il relie une toux incommode, ou- 

lait cen une opprelîion de poitrine , & que la 
J 4 ^ evre n a ^ P°^ nc celle après la chute 
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véîes pullules, on fera ufer de petit lait 
durant douze ou quinze jours le ma¬ 
rin à jeun, & le malade en avalera un 
grand verre avec une dragme & demie 
de fucre rofatîon réitérera le purgatif 
précédent environ le milieu, & fur la 
fin de cet intervale de tems : apres l'u- 
fiage du petit lait on ordonnera de 
prendre pendant un ou deux mois du 
lait H'ânelle tout récemment tiré de 
ranimai j, pourveu que l'eflomach du 
malade fouffre aifément le lait; & du¬ 
rant ce tems on le purgera tous les dix 
jours, luifaifant prendre trois fois la 
femaine une dragme & demie de Co¬ 
piât fuivant, pour empêcher la coa¬ 
gulation du lait : Prenez corail rouge 

*“ / / ij / . 

préparé *yeux d ecrevice 3 quinquina 
demie once de chaque, rhubarbe deux 
dragmes , & compofez-en un opiat 
avec du firop de rôles féches, pour 
prendre à l'heure dufommeil. 

Le malade pourra encore mieux ré¬ 
parer fes forces, fi outre cette dofe 
de lait d'ânefie, il ufe à fon fouper du 
lait de vache, où l'on mêlera de la 
crème d'orge, de ris, ou d'avoine a- 
vec un peu de fucre , afin que les fels 
fixes loient non feulement délayez 
par levait d'ànefie qui abonde en fé- 
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Bcnsef. ro/itez ; mais que leurs pointes doienc 

j^f’t If *e encore Soucies par les parties grades 
■vicbe OLl kutireudes dont le lait de vache 

pour for eft remply. 
tifii r. 

Al arriéré de traiter les refies de U 
i petite f^erole. 


La petite verdie laide fouvent dans 
les yeux des taches qui pourront être 
effacées par des collyres difcudîfs tels 
que ceux cy : Prenez du fuc de chaud- 
fe-trappe bien épuré dx onces, & de 
Peau de vie deux onces : mêlez ces 
deux liqueurs enfemble pour en faire 
Collyres un collyre dont on fomentera les yeux 

deux fois le jour pendant un mois. 
yeux ' Autrement prenez trois onces d'anti¬ 


moine crud grofliérement pilé , 8 c 
mettez-le dans un fachet, que vous 
fufpenderez au milieu d'une livre 8 c 
demie d'eau de fontaine , qu'on doit 
tenir fur les cendres chaudes l'efpacc 
de douze heures ; enduite on la fera 


bouillir jufqu'à la condomption du 
tierS,& dur la fin de la décoétion vous 
ajoiiterez demie once de racine d'iris 
de Florence, demie poignée de rodes 
rouges, 8 c autantd'anthos ou de fleurs 
de Romarin, diflolvant dans la cola- 
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türe une once de -lucre criftallin, avec 
quoy vous ferez un collyre pour en 
frotter les yeux deux ou trois fois le 
jour : Ces remèdes doivent être em¬ 
ployez tiédes. L'ulcere qui refte quel¬ 
quefois après la fupuration des puftu- 
les de la cornée fera traité par des col¬ 
lyres deterlîfs & deffîccatifsipar exem¬ 
ple s prenez de l'eau de plantain <Stde 
fenoüil quatre onces de chaque , tu.— 
thie préparée une dragme & demie, 
ix demie dragme d'aloës}, & faites un 
collyre du mélange de ces chofes. Ou 
bien, prenez la troilîpme partie d'u¬ 
ne poignee de feuilles d'aigremoine & 
de plantain j trois dragmes déraciné 
d iris de Florence, deux pincées de ro- 
fès ronges, cuifezle tout dans une li¬ 
vre d'eau de fontaine jufqu'à la dimi¬ 
nution du tiers de la liqueur , Sc dif- 
folvez dans la colature trois dragmes 

de lucre criltalin pour en former un 
collyre. 

Le ftaphylome qui furvient d'or¬ 
dinaire à l'ulcère de la cornée, de¬ 
mande un collyre aftringent pour re¬ 
pou (1er la tunique uvée qui s'avance 
trop ,&:pour tâcher de cicatrifer l'uL- 
cére : prenez donc à cedelTeindè l'eau 
de plant ain & de l'eau rofe quatre on- 
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ces de chacune?, une dragme 8c demie 
de tuthie préparée , 8c deux fcrupules 
de Tel de Saturne, afin de mêler en¬ 
semble ces trois ingrédiens 8c d'en 
compofer un collyre. 

La membrane glanduleufe du con¬ 
duit de l'ouye s'enflamme quelquefois 
&c abfcéde , d'où furvient un ulcère 
opiniâtre qui rend un pusf corrofif dont 
la membrane du tambour, & même 
l'apophyfe maftoïde peuvent être ron¬ 
gées : afin d'éviter ce malheur , il faut 

dés le commencement ufer de remè¬ 
des qui détergent 8c qui delîèchent 
RfW- hulcére comme font les fui van s : Pre- 
des cou- nez des feuilles de petite abfinthe , 
tre Us &de r ofcs rouses une pincée de cha- 

maux i° i 

d*oreille C î Lïe 5 mettez-les cuire dans quatre on¬ 
ces de vin blanc ou rouge , & paflèz- 

la décoétiondont quelques gouttes 

diftillées dans l'oreille malade deux 

ou trois fois le jour ont trés-fouvent 

un bon luccés : on y pourra fubfti tuer 

la teinture de myrrhe 8c d’aloës extrai- 

' te avec de l'elprit de vin, de laquelle 

on ufera de même foir & matin en la 

faifant tiédir. S'il y paroifloit des ex- 

eroiflances, il faudroit les confumer 

avec la pierre infernale, 8 c deflecher 

l'ulcere enfuite par les remèdes cy- 

delfus. 


i 
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defîus. Pour des chairs qui furnaiflènt 

au dedans de ce conduit, on ne doit 
point employer les cathérétftpues ou 
fondans, de crainte d'offenfer le tym- 
pan,mais on deflechera par le fréquent 
ufage de la teinture de myrrhe 8c d’a- 
loës qu’on y diftilera. ; 

Il n'eft pas rare de voir les bras , les 
épaules, les pieds, 8c divers autres 
articles attaqués de fluxions qui ca¬ 
rient les os : dans ce cas on ouvrira cure de 
promptement Pabfcés,& en ayant tiré La carie 
le pus, li la carie ifeftque fuperficielle, *** os * 
on la pourra guérir avec de Phuile de 
gerofles,ou bien avec la teinture d J eu- 
forbe, ou de myrrhe 8c d'aloës tirée 
par le moyen de Pefprit d.e vin ; mais 
quand elle fera profonde , on la con- 
fumera avec le fer 8c le feu; après quoi 
on traitera P ulcéré avec une déco&ion 
vulnéraire , 8c le mondificatif d'ache, 
y joignant les autres déterlifs 8c def. 
üechans. 

Outre tous ces topiques, on ne né¬ 
gligera pas les remèdes univerfels , 
comme font lafaignée, la purgation , 
les réfrigerans,les lénitifs tels que les 
boüillonsjc petit laitjelaicje bain,les 
eaux minérales froides, &c. félon le 
jugement &Pexperience du Médecin. 

Tome 11. Y 
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De la Rougeole , & des pullules 

aqueufes. 

Apres avoir expliqué la nature de 
la petite verole, il refte peu de chofes à 
dire fur la rougeole , puifque l'une 8c 
llautre dépendent de la même caufe t 
quelles font accompagnées des me- 
, mes fortes de fymptômes , 8c qu'elles 

C _ l*cC. _ \ r 1111 / 


de s plus gonflent par de femblables renié- 
doux & ^ es > avec cette ^ eL1 ^ e différence, que 
fias mo tout étant plus modéré dans la rou- 

geole,les médicamensdoivent être des 


deres 

Q- J -- ---V ~-— 

pour a pl us fniples & des plus doux d'encre 

rougeo- A / r , 

le que ceux q n 011 employé pour la petite ve- 
pour la rôle. 

■petite La rougeole confîfte en de petites 
verole» j^hes r0 uges peu élevées fur la peau, 

8c qui s'évanouiffent fans aucune mar¬ 
que de fupuration, ce qui prouve que 
le levafn de cette maladie eft plus fub- 
til&plus pénétrant fans être corrofîf, 
ne faifant aucune rupture fenfîble à la 
peau dans le tems qu'il s'efforce de 
tranfpirer : neanmoins , elles peuvent 
être dangereufes, quand il y a une 
maligne conftitution dans l'air , ou 
quand le malade eft cacochyme \ car 
pour lors les parties internes s'enfla- 
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ment ôc fe corrompent, & il furvieno 

une fièvre lente qui confume le mala 
de peu à peu : d'ordinaire les malades 
ont unedouleurde tète,toutleur corps 
eft d'une rougeur forte, les poumons 
font un peu embarralfez , & la fièvre 
répand par tout <le la chaleur. On les 
traite par des faignées réitérées, par Cured* 
dès remèdes rafraichiflàns & adoucif- ces ta* 
fans, par des catartiques, &c. comme 
dans les petites veroles. On a vu des 
malades affligés en même tems de ces. 
deux maladies dont les marques pa~ 
roiffoient entremêlées les unes avec les 

autres. 


Il y a une autre efpéce d'élévations 
de la peau, lefquelles font particuliè¬ 
res aux enfans ; elles fe manifeftent En 
fous la forme de véficules blanches dif- 

perfées par tout le corps ôc remplies tules «- 
d'une eau claire : elles fe rompent Ôc qaeufes» 
fe deiréchent en trois jours , lailïànt 
quelques vertiges d'une humeur acri- 
monieufe , ce qui donne lieu de croire 


que ce n'eft qu'une férofité vifqueufe 
imprégnée de quelques fels fixes , la¬ 
quelle ayant été poulfée à la fuperficie 
ôc fe trouvant trop groffiére pour tra- 
verferles pores de la furpeau la foule ve 
en divers endroits ôc la perce pour s'é- 
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chapenmais les malades font toujours 
hors de péril,& d'ordinaire fans fièvre*, 
quand ces puftules commencent à pa- 
roiftre on ordonne par précaution une 
faignée proportionnée à l'âge & à la 
force des malades pour diminuer , ou 
pour prévenir les mauvaifes fuites de 
la fermentation qui a fait poufler ces 
fèrofités à la furface,& pour faire ren¬ 
trer dans la malfe du fang les levains 


qu'elles pourroient lailfer, 8c qu'il eft 
bon de chalïèr hors du corps par les 
urines, par les fueurs 8c par les autres 
excrétions que les dîfferens filtres font 
des parties éterogênes qui fe trouvent 
mêlées au fang qu'ils doivent purifier. 


jOJ 



DES 


MALADIES 

AIGUES 

ORDINAIRES 

AUX PETITS ENFANS. 

L E S maladies internes dont il a 

été parlé jufqu’icy , ne Convien¬ 
nent qu’à des lujets d’une conftitution 
un peu ferme,&: dont les humeurs ont 
allez de conliftance & d’adivité pour 
fermenter avec force &c produire dans 
les parties folidesdes mouvemens très 
violents;mais dans l’âge le plus tendre, 
je veux dire dans les enfans qui font 
encore au maillot, ou au-delïous de 
quatre ans, il furvient pour l’ordinaire 
des maux particuliers dont la connoif. 
fance étant necellaire à un Médecin , 
l’on a jugé à propos, pour rendre ce 
Traité plus complet, d’y ajouter la 
tradudion de ce qu’un fcavant Mede- 

* Y iij 


Tes En- 
fans ne 
font 01~ 
dnairi - 
ment 
affligez 
qued'un 
même 
genre de 
mala¬ 
die. 


La eau . 

fe de 
eette 
mala- 
de ge¬ 
nerale. 
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f io Des maladies aiguës 
cin Anglois en a publié nouvellement 
«le plus eftentiel & dé plus important 
pour la Pratique. 

La grande moleftè de toutes les par¬ 
ties du corps des Enfans, & la /Impli¬ 
cite de leur maniéré de vivre, font 
qu J ils ne font gueres fujets qu'à une 
même forte de maladie qui ne varie 
que par des degrés dé plus &demqîns, 
& par la différence des parties qu'elle 
attaque principalement , comme l'ed- 
tomac, les inteftins, le foye , les pou¬ 
mons , la veffie,ies nerfs , &c. 

Mais dans un âge fi tendre où le tem¬ 
pérament eft extrêmement humide,& 
ne fe foûtient que par le lait qui tend 
4e luy-même à l'aigreur,comme on le 
remarque en ce qu'il fe coagule fans 
aucune addition , &que de doux qu'il 
doit être naturellement, il devient pi¬ 
quant en peu d'heures, quand on le 
laide repofer,nous avons fujet de croi¬ 
re que la caufe generale de toutes les 
indifpofîtions qui furviennent en ces 
premiers tems conhfte dans une efpece 
d'acide quife manifeftepar lesqualitez 
des matières que les enfans rendent,&: 
par les fymptômes dont ils font atta¬ 
quer étant malades : ajoutez que leur 
fang eft femblable à du vin nouveau , 
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qui n'ayant pas encore foufFert de fer¬ 
mentation retient tous les efprirs fort 
embarafiez dans le phlegme , &c n'eft 
capable d'autre vice que de fe rancir 
ou de s'aigrir. C'eft pourquoy nous ne 
les voyons jamais afïedez de ces maux 
qui dépendent d'un dévelopement de 
particules adives & fpiritueufes qui 
par leur impétuolîté , ou par leur in¬ 
tempérie prodnifent tant de mouve- 
mens irréguliers dans les adultes.Nous 
comprenons fous ce nom d'Enfans tous 4*e?foni 
ceux qui font au-defFousde la quatri è-lel tn- 
ine année \ l'âge de puérilité s'éten-A»* dot 
dant depuis quatre ans jufqu'à qua-^ 
tor?e. 0r nous obfervons dans la pra - le u 
tique journalière que plus les enfans 
font jeunes ,plusl'œconomie de leur 
corps efl: facile à dérégler , & plus en 
récompenfe , il effc aifé de les rétablir, 
laraifon s'accordant en cela avec l'ex¬ 
périence, puifque des organes fi molaf- 
fès & fi fouples cédant facilement à 
toutes fortes d'impreffions font égale¬ 
ment fufceptiblesde bonnes & de mau- 
vaifes dilpofitions. 

Comme on ne peut juger des diffe- **[ 6 £ n0m 
rentes afFedions des enfans par les ra 
ports qu'ils foient capables d'en faire. Us de 
1 on eft obligé de chercher la connoif-^ w /‘ i * ,a “ 


j ri p es maîadïes aiguës 

fàncede tous leurs [mauxdans l'examem 
du pouls, des excrémens* des cris & 
des mouvemens qu'ils font en leur 
touchant certaines parties ; mais nous 
devons fur tout nous reglerpar les lu¬ 
mières que nous tirons des réponfes , 
que les femmes qui en ont foin feront 
à nos queftions;. fçavoir, s'ils ont le 
ventre trop lâche , ou trop reflerré, ü 
leurs excrétions font blanchâtres, ver¬ 
dâtres, ou bilieufes, dures , ou liqui¬ 
des , s'ils vomiflènt fouvent ce qu'ils 
ont avalé, s'ils ont des rots acides,des 
hoquets fréquens, fi leur bouche eft 
ulcerée d'aphtes, ou qu'ils tombent 
fouvent dans des mouvemens épilep¬ 


tiques , &c. 

®u*lUè Le pouls eft communément très vî- 
2* leui te dans les enfans, en forte qu'on pen- 
pouh& fèroit qu'ils auroientjtoûjours la fiévrej 

de leurs d'ailleurs la moindre caufeles émeut, 
urines. & .j s t ^ mo jg nent l a plûpart beaucoup 

d'impatience, quand on leur tate le 
poignet. 

Les urines des enfans qui fe por-* 
tent le mieux , font trés-épaifles , & 


feroient foupçonnerà un Médecin peu 
expérimenté qu'ils feroient affligez de 
quelques maux considérables ; mais 
quand on fait réflexion fur la flexibl- 
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lité de leurs fibres , 8c fur la dilatation 
de leurs pores, on conviendra que les 
filtres laifieront à la plus legere impul- 
fion échaper quantité de fucs encore 
groflïers 8c indigeftes. Au relie ces 
urines, les Tueurs 8c les matières fter- 
corales qu'ils rendent incefïàmment, £jjf et 
font telles qu'étant arrêtées dans lesl’acreté 
langes, elles peuvent en peu de tems e * m 
excorier la peau ; c'eft pourquoy ïon cremens 
y apportera du remede, en les chan 
géant de linges, ou les nettoyant pla¬ 
ideurs fois le jour. 

La connoilîànce des caufes proca- caufej 
tartiques, ou préparantes des diverles/r*/*- 
infirmitez aufquelles les enfans font 
fujets, ne doivent point être négli¬ 
gées ; il faut rechercher ces caules , 
principalement dans les difpofitions 
où le pere 8c la mere fe trouvoient au 
moment qu’ils vaquoient à la généra¬ 
tion, & dans les qualitez qu'ils pou- 
voient alots imprimer aux principes 
prolifiques ; 8c en fécond lieu dans les 
alimens dont le fœtus devoir être grof- 

ii 8c nourri par 1 ombilic, par la bou¬ 
che , 8c meme par les pores de la peau 
8c au travers des chairs: perfonnej’i¬ 
gnore qu’il y ait des maladies hérédi¬ 
taires que l'on reçoit des parens; c'eft 

Y v 

% A 
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ainfi que la goutte , la pierre * l'épi- 
leplîe , la phtifie, &c. ont coutume de 
iè perpétuer dans les familles. 

Mais je fuis perfuadé que la caufe 
réglée la plus commune des maux que les en- 
de l * fans apportent en naiffanc dépend de 

îa mere qui les a mis au monde & qui 


m etg 

f * u f* le durant fa grolfeffe fera tombée dans 
plus ° - ■- * 

ration w 

au fruit telTe, d'envie, de peur, qui peuvent 

quelle 

p&rte* 


on 


mille fautes à l'égard de la nourriture* 
& à l'égard des paffions de joye,de trif 
telTe, d'envie, de peur, qui peuvent 
la furprendre ; fans parler des 'acci- 
dens extérieurs aufquels elle eO: expo- 
0e. Audi voyons-nous que de tous 
ces malheurs il refte fou vent des ta¬ 


ches ineffaçables fur le corps & même 
dans les vifceres des innocens à qui 
les femmes donnent la vie.Nous avons 
une infinité d'exemples des prodigieux 
effets de l'imagination dépravée des 
meres à quoy il n'y a que la longueur 

du tenis qui puiffe remédier. 

Mais pour l'ordinaire les femmes 

d'entre le menu peuple , s'appliquant 
au travail 5 ou à divers foins du mé¬ 
nagé , & prenant des nourritures trés- 
fimples, font plus rarement mélancoli¬ 
ques A font moins fujettesaux dérégle- 
mens qui portent préjudice à leur fruit* 
que celles du grand monde . Les hif- 
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teriques fe trouvent plus fouvent par¬ 
mi les Dames qui ont le plus de loin 
de leur peau,& parmi celles qui joiiif- 
fentdes commoditez delà vie, qui vi¬ 
vent dans la mollelfe & dans l'oifive- 
té, ou qui lâiflànt croupir leurs hu¬ 
meurs , communiquent prefque tou. 
jours à leur race une indi&ofîtion va¬ 
létudinaire. 

La volupté, ou l'infatiable defir des 
embrademens contribue encore beau- # . \ u ' 
coup à énerver les forces d'un enfant ilsf/r» 
dans le fein de fa mere , qui s'épuife 
dans les plailirs qu'elle prend aux ca- f*s é»e r 

relies où elle s'abandonne, quelque-^ f et4 * 
fois depuis le jour qu'elle a conçu juf- 
qu'au jour qu'elle accouche. 

Si nous voyons que les autres ani¬ 
maux confervent dans leurs def. 
cendans la vigueur de leur efpece, 
nous devons furtout attribuer ce bon¬ 
heur à la loy que les brutes obfervent 
inviolablement de ne point s'accou¬ 
pler avec des femelles pleines. 

Après avoir parlé de la caufe pro-^ 4 - 

catartique qui fe déduit de la condi- pu!p ro 
tiondes principes de la génération, chaînes 
& de l'etat de la groilèfle ; nous al- 
Ions traiter des caufes qui regardent 

de plus prés les maladies , dont il enfanu 

Y vj 


j 1 6 Des maladies aigues 
eft queftion : & qui dépendent en~ 
tr'autres de ces quatre chefs : i °. du 
froid dont on n'aura pas eu la précau¬ 
tion de defFendre l'enfant. i°. Du lait 
de la nourrice qui fera trop épais , ou 
trop fujet à fe cailler, y. De la vian¬ 
de qu'on lui aura donnée trop- tôt pour 
le févrer. 4 0 . Enfin du vin, ou des 
autres liqueurs fpiritueufes que les 
femmelettes & les nourrices permet¬ 
tent à leurs nourriçons. 

Premièrement, à l'égard du froid , 
celuyque les enfans endurent le foir,& 
la viciîïitude qu'ils éprouvent dans les 
differentes températures de l'airleur 
font contra&er peu à peu des difpofit- 
rions à la fièvre, parce que les enfans 
naifiant nuds f & dépourvus de ces fou¬ 
lures , dont la nature a muni les bru¬ 
tes dés le ventre de leurs meres , font 

imprudemment expoféesencent occa¬ 
sions à des excès de chaleur,& fur tout 
de froideur contre lefquels ils devroient 

continuellement être préfervez par des 
vêtemens- chauds & doux propor¬ 
tionnez à la délicate fie de leurs corps. 

U eft vray que pîufieurs condamnent 
certe précaution comme contraire à 
une conftitution robufte qui ne s'ob¬ 
tient qu’sn s'accoutumant à la fatigue. 
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& à toutes les injures de l'air ; mais La force 
quoyque des enfans fe foient fortifiés tem * 
ainfi le tempérament par une vie dure, t '- rav ! et 
& expofée à la violence des plus ru- pÆJ f tUm 
des faifons ,"en s'échapant avec peine vert fa 
desrhumatifmes, & des autres incom -plus ion* 
moditez qui Leur étoient inévitables ue v er ' 
ils ne vivent pas néanmoius fi long- 
tems , que ceux qui par le foin qu'on 
a eû de les bien vêtir , & de les gar¬ 
der des intempéries de l'air , fe ionr 
eonfervé un corps plus fouple& mieux 
tempéré, quoyque plus foible. 

En fécond lieu , le lait de la nour- j ncon . 
riceplus épais qu'il ne doit être , ca.u*-venie»s 
fera des defordres par les.obftruétions rna 

vais 

fi elle eft adonnée au vin , ou à d'au- *** ** 
très boifions fpiritueufes, fon lait s'en- riee. 
flamera & fe tournant à corruption, 
elle tranfmettra par fes mamelles des 
feux inextinguibles dans les entrailles 
de fon nourifion,ou fi pendant qu'elle 
l'alaite, elle voit fouvent fon mary,fes 
émotions laffives luy provoqueront les 
moisj&corrompront le lait, qui s'ai- 
grilfant ne coulera plus fi copieufe- 
ment par les mamelles;c'eft pourqucy 
l'enfant manquant trop de cette noiu> 

fiture, tombera dans des maux dont 


qu'il fera dans le corpsde l'enfant : & 


no a- 


J 1 & Des maladies aiguë, 
il aura de la peine à revenir, meme 
en le changeant de nourrice. Enfin fî 

elle eft fujette aux vapeurs, ce qui 

teurs*’ t . emol *S ne un tempérament fluet & dé- 
dans ^ lcat: 3 quoyqu'elle foit d'ailleurs chafte 

une & fobre , Ton lait néanmoins dégéne- 
nou ”{ s'épaiffira& fortira de fa condi- 

}cnUS t *° lî naCure ^ e : & il n'eft rien de plus 

dangereux pour les enfans que cet 

epaiflifïement de lait, parce qiie tou¬ 
tes les humeurs doivent couler aisé¬ 


ment dans leurs vaiffèaux, & que les 
embaras qu'il feroit dans les premiè¬ 
res voyes dérangeroient dans des corps 
fi tendres le tiflîx mol & lâche des 
principaux vifceres. 

Troifiémement,la chair qu'on don¬ 
ne à manger , ou plutôt à dévorer aux 
enfans qui n'ont encore ny dents pour 
mâcher , ny levains fiifïifans pour di¬ 
gérer une fubftance fi tenace doit en¬ 
gendrer des cruditésj&parconféquent 
des humeurs putréfiantes qui cauferont 
des tranchées, ou d'autres fymptômes 
des plus cruels , & qui fourniront des 
femences & de la pâture aux vers dont 
les enfans font fî communément affli¬ 
gez : la coutume que toutes les nour¬ 
rices ont de lailfer dormir leurs enfans 

dés qu'ils font faouls, eft encore une 
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ff> UfGp de fucS indigeftes qui tendent 
à la deftruétion de ces foibles machi¬ 
nes. 

La quatrième caufe de la déprava- o n doit 
tion du tempérament des enfans » eA in ^rdi- 
l'imprudente indulgence qu'on a pour re au * 
leur accorder l'ufape des liqueurs fpi- 

. r , P L . r letbrett' 

ntueulesjles nourrices s imaginant que vages 
le vin quiles égaye , & les fortifie,& Cpiritu- 

qui leur eff ordinairement néceflàire 
pour aider à la coétion des chairs de 
bœuf, ou d'autres femblables dont el¬ 
les fe rempli lient la panle , aura les 
mêmes effets d'ans les enfans dont les 
fibres font fi délicates & fi peu capa¬ 
bles de foûtenir l'effort des fermenta¬ 
tions qu'un liquide aufli animé pro- 
duiroit. 

On avoue que plus on avance en # a ;p 0n 
âge , plus le vin lemble convenir au pour 
foûtien de noscorps,parceque la cha- V*°y le 
leur des vieillards étant languiffànte a Vtn . 
befoin d'être fomentée & accrue par Mt ‘ * 
des matières pleines d*efprits , & de perfon - 
fermens proportionnez à la grofïïereté » ? - 
de leur fàng, & à la folidité de leurs ?e g " s n '^ 
fibres 5 mais il n*en va pas de même ' ' 


aux 


4 


cteux - 


aux enfans dont les parties toutes mo- aux en- 
lallesfc foudroient, ou fe brûleroientf*»^* 

à l'ardeur d'une boillon fi aétive, & 
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leurs fermens ne manqueraient pas de 
le perdre & de s'aItérer notablement : 
Nous n avons qn a comparer la faute 
des enfans des gens de qualité 5 auC 
quels on donne des alimens fi déli¬ 
cieux y M chauds 8 c fi brûlans 3 avec 
la conftitution des enfans de payfans , 
ou d'autres manœuvres, qui ne peu¬ 
vent leur fournir qu'une nourriture 
des plus fimples 8 c des moins irritan¬ 
tes y pour etre perfùadés que la vie fru¬ 
gale , & l'abft inence des liqueurs de 
grande fermentation doivent être re¬ 
commandées tpour les enfans qu'on 
veut préferver de fièvres, & d'amas 
d'humeurs impures. 

Toutes Mais quelles que foient les caufes 

les eau antécédentes & médiates 3 ou éloignées 

gnéel* ^ CS ma ^ a ^ ,es q u i furyienent dans l'en- 
eoncou & nce jilcertain qu'èUes concourent 
rent à toutes a une même caufe immédiate 


laetdfdc prochaine , fçavoir, à une acidité 
ie ‘ qui fe répand dans toutes les humeurs: 

8 c voicy les fymptbmes qui attaquent 

plus communément les petits enfans 

lîijloire malades. 


de lu Leur ventricule contraéle des ai- 

Xv U or ^ reurs c l 111 * lui font changer les aliment 
di»aîrrs Cnun c hile étérogéne 5 ou en une ef- 

des e». pece de lait caillé, oùl'acid| doira- 
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nam excite entr'autres des envies de 
vomir&des vomifïèmcns,outre quan¬ 
tité de rots aigres : Si cette affection 
perfévere les enfans paliflènt, même 
îeurvifage fe teint d'une couleur jau¬ 
ne verdâtre : leur eftomac fe gonfle de 
vents dont une grande partie fort de 
tems en tems par la bouche : il s'éle-^ 
ve une pullule ou deux à la peau en 
quelque partie fuperieure du corps 
tantôt aux joues , tantôt au menton , 
quelquefois au front, ou au col ; l'en¬ 
fant empire de plus en plus , il a de la 
peine à refpirer , 8c il le fait fouvent 
avec ronflement quand il eft d'une 
compiexion charnue, & que la ma¬ 
ladie devient aiguë ; au refte il efl: or- Toux 
dinairement prefle d'une petite toux fufo- 
feche à railbn de l'acrimonie des hu- c*»tn 
meurs qui picottent les rameaux trés- 
fenfibles de la trachée-artere 5 & cet¬ 
te toux menace plufïeurs fois de fuf- 
focation, parce que les bronches des 

poumons le trouvent à la fin furchar- 
gées des férofités que cette forte de lé- 
gere.convulfion y attire, 8c qui n'ont 
pas de voye pour s'écouler ailleurs.; 

8c même on voit le malade comme 
fnffoqué, ayant le vifage tout noir à 
caufe de la moieffe 8c de la délicate!^ 
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Ce extrêmes des organes qui font mou¬ 
voir la poitrine , & qui font incapa¬ 
bles alors de foûtenir les violentes ir¬ 
ritations de ces matières acides. 


Origine Mais fi les coagulatious qui fe font 
des y a- faites dans le ventricule paflènt aux 
ehees. inteftins,il en naîtra des tranchées, 

des déje&ions verdâtres, & des cours 
de ventre terribles, jlefquels accidens' 
font d ordinaire accompagnés d'une 
fièvre des plus aiguës où la vie eft fort 
en danger j ou bien la douleur s'apai- 
fant un peu par une dureté & une en¬ 
flure de l'abdomen qui la termine, le 
mal dégénéré en un rachitis ou en des 
Naijfan' tumeurs fcrophuleuiesjles inteftins fe 
ce du débarraflent par les felles d'une gelée 

des ^ all châtre> ou jaune & verte, ou bru- 
ecrouel nc très-propre à engendrer des vers ; 
les. Les malades frottent fouvçnt leur nez, 

non feulement quand ils ont des vers 
dans le corps, mais aufïï en toute forte 
de fièvre qui dépend d'une corruption 
d'humeurs , dont les particules acri- 
monieufes s'élevant jusqu'aux narines, 
y piquent des membranes d'un fenti- 
ment exquis. 

Les tranchées dont je viens de par¬ 
ler ne fontprefque jamais fans veilles, 
inquiétudes,plaintes 8c cris le jour & la 
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nuit, à quoy il n'y a guere d'interrup¬ 
tion que dans les momens qu'ils ret¬ 
ient: & quand la nourrice néglige de 
leur préfenter d'heure en heure là 
mamelle pour les appaifer la conti¬ 
nuation des cris forme infenfiblement 
des defcentes par les impulsons réité¬ 
rées du diaphragme , & des mufcles 
du bas ventre contre les inteftins qui 
trouvent moins de réfi (tance au droit 
des anneaux au travers defquels ils 
prolongent le péritoine , pour s'en¬ 
gager dans les bourfes aux garçons , 

& dans les grandes lèvres aux filles. 

Durant les douleurs des tranchées , Suite 
le lait, ou tout autre aliment fe cuit des doté - 
mal, il s'aigrit & fe coagule de plus le . urs „ 

'1 ^ w» - v h&s tra- 

en plus j U lurvient une petite fievre , ^ / 
la foif s'augmente , tous les membres 
deviennent flafques, le col n'a plus la 
force defuporter la tête; enfin il s'ex¬ 
cite des mouvemens convulfifs , & les 
mufcles du cœur ne pouvant agir que 
trés-foiblement, le (ang circule avec 
lenteur dans fes vaillèaux, & toutes 
les fondions s'exécutent avec une lan¬ 
gueur affreufe. 

Si c'eft le tems qne les dents doi¬ 
vent percer, la plupart de ces fymptô- 
mcs tourmenteront encore davantage 

O 
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les enfans , 8c feront accompagnés 
d aphtes, ou d’ulceres dans la bouche 
prevenans d’intemperie chaude, qui 
quelquefois empêchent les malades de 
tetter,& qui par leur forte impreflïon 
fufpendent plufieurs jours les larmes 
8c les plaintes dont les enfans ont ac¬ 
coutumé de tirer leur principale con- 
folation ; c’eft pour cela que lorfqu’a- 
prés cette fufpenfion les pleurs & les 
cris recommencent, l’on en doit bien 
augurer, comme étant une marque de 
la fin de la maladie. 


Caufe Les enfans un peu plus âgés fe plai¬ 


gnent toujours d’un mal de 


de teie j[ s {b nt laqués de fièvres,ce qui n’eft 


des tn --*■- 

fins tn ài a PP arem ment produit que parla fy 


fans ‘Ms a 'rr cttclA1Ail ^ Alt f'wuuit 1 a. 

ia fié Pythie naturelle des parties de la tête 
vre. avec celles du ventricule, & de quel¬ 


ques autres du bas ventre qui font 
principalement affedtées. Or que tous 


ces maux procèdent de quelque prin¬ 


cipe acide ou coagulant, c’efî de quoi 


Tous les\\ y a peu lieu de douter en exami- 
remedcsÀaxï t tout ce qui paroi t aux fens , 8>C 
t >6M T ^’en Faifant réfléxion fi.ir les remèdes 

enfant 9 ^■ m 

detrui - < 1 U1 on t icy le plus de iucces, & qui 

^ _ B ^ m - — « 


-- * * J L M. 

fent le. ont tous la propriété d’émou (Ter les 


acid's pointes des acides, & de réfoudre le# 

~ r , ^ * matières coagulées. 

folven :. ü 
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Les vomiflémens fréquens d'une 
pituite vifqueufe , 8c coagulée , & la 
couleur verte, ainfî que l'haleine fen- 
tans l'aigre , font des choies trës-ma- 
nifeftes dans les enfans malades , lef- 
quelles on ne fcauroit attribuer qu'à 
quelque efpece d'acides, de même que 
lesexcrémensflercoraux teints deverd 
par un acide mêlé à la bile , vû que les 
changemens de toutes les couleurs en 
verdure ne s'accomplilïènt que par les 
acides. Lès cruelles douleurs des'tran- 
chées, 8c la pâleur du vifage confir¬ 
ment pareillement que l'acide a le 
delïus ; 8c ce fera fuivant cette hypo- 
théfe quej'expliqueray toute la con¬ 
duite qu'on doit tenir dans la cure des 
enfans malades, me conformant en 


cela à nôtre Maître Hippocrate qui 
nous apprend que les principales cau- 
fes qui doivent être confiderées dans 


les maladies, ne font point les figures, 
la groffeur, la maffe, les mouvemens 
naturels des atomes ou premiersprin- 0u ,. m 
cipes d'où tout le corps commence, 8c 
en quoy il fe réfout; mais que ce font condes , 
les fécondes qualités,feavoir l'acidité , * 


l'amertume,la falure, &c. jointes aux cure 
fymptômes de la chaleur 8c du refroi- d es m(k , 
diffement qu'il faut contenir dans le lad*s. 


ma 
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tempérament requis en émouflànt les 
pointés de l'acide 3 en altérant les a- 
mers 5 modérant le falé, incifant & 
atténuant les humeurs épaifies, épaif- 
fiiïànt celles qui font trop atténuées 
8c trop fluides 3 ad u ci liant celles qui 
font rudes , & levant enfin toutes les 
obftru&ions pour débarraflèr les vaif- 
féaux & les fibres. 

P rogne- Les prédictions qu'on peut faire fur 

tnala- ^ cs iufirrnhês des enfans doivent plu- 
dies de r ° t ctre fondées fur la maniéré dont 
Venfah- on les traite que fur la nature 8c la 

grandeur de ces maladies mêmes, car 
leurs fièvres font peu ardentes à moins 
qu'un ufage inconfideré de cordiaux , 
8c de liqueurs fpiritueufes ne change 
la coiflHtution du fujet. 

Les enfans charnus 8c gras, qui a- 
bondent en pituite, qui ont lefommet 
deïa tête mou, ouïes futures ouvertes 
à la fontanelle font difpofés foit au ra- 
chitis , c'eft-à-dire à la maladie de 
l'épine du dos qu'on nomme en char- 
tre 8c noueure,foit à des toux convul- 
fives, 8c à des aphtes opiniâtres, ainfi 
qu'aux écrouelles : Les enfans maigres 
8c menus lontles plus fluets de tous, 

& ils ont coutume d'être brûlés d'une 
chaleur acre, ou d'être attaqués de fié- 
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vres inflammatoires très-contraires au 

genre nerveux. 

Ceux qui nailfent de meres hyfteri- 
ques j délicates , maladives , accoutu¬ 
mées à manger des fruits de peu de du¬ 
rée 3 ou des chofes aigres & acerbes j 
qui mangent par excès , ou qui ont 
l'appétit dépravé fe retirent plus diffi¬ 
cilement des maladies notables qui 
leur arrivent, à caufè qu'ils ont un 
mauvais fond de tempérament. 

Ceux qui ont le ventre lâche fe por¬ 
tent mieux que ceux qui l'ont trop 
r eflerré. 

La faifon du printems & celle de Szifcns 
l'été leur eft favorable pour laguérifon ftvora- 

des fièvres, & non l'automne ni l'hy- ^ ei * 

1 la cure 

ver. dgs en _ 

Depuis le milieu de Juillet jufqu'à y ni 

li Mi-Septembre des tranchées épide- Indes , 
iniques régnent parmi les enfans, à 
caufe que les chaleurs précédentes de 
l'air leur ont épuifé les forces ; c'efl 
pour cela qu'on voit plus périr d'enfans 
en ce tems-là pendant un mois, qu’en 
un autre pendant quatre mois en¬ 
tiers. Vepilep 

Les convulfions , ou d'autres mou- ^ ord “ c 
vemens irréguliers de membres abré- 


rusire 


gent ordinairement les jours des en- / É , 

fans. 
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fms qui ont été attaqués de maladies 
durant quelque-tems, ou qu’un régi¬ 
me chaud aura enflammés. 

Cure. Pour jetter les fondemens d’une 
bonne méthode de traiter les enfans 


malades , il faut avoir égard fur tout 
à la foibleflè de leur corps pour leur 
choiflr des médicamens qui convien¬ 
nent à des organes fi tendres, 8c à 
des humeurs li peu aélives ; plus ces 
remèdes feront icy doux, & feurs , 
plus nous aurons de fuccés, car on 


^ doit bannir ces médecines vigou- 
mt j, s reufes qu’on tire des minéraux 8c des 
les plus métaux les plus durs, parce qu’elles 
dou$ ne peuvent avoir de proportion avec 
font à tant de mol elle : 8c comment dans une 

préférer con (y t u t j on . où. J e l a j t à peine di- 

J géré fetrouveroit-il des parties capa¬ 
bles de foutenir l’a&ion de médica¬ 


mens cauftiques 8c inflammables ? 

) L’aliment des enfans étant trés-foible 
8c trés-fimple, on ne peut luy fub- 
ftituer fans danger une drogue qui au¬ 
ra des qualités fortes, ou qui feront 
trés-compofées. 

L’acidité des humeurs étant la prin¬ 
cipale caufe des mauvaifes affe&ions 
des enfans, nous devons diriger toute 
leur cure à la deftru&ion de l’acide , 



des p et its E nfans. S 1 9 

lequel defiein renferme deux inten¬ 
tions dont la première ert: de préparer 
les acides pour les rendre propres à 
être chafles a^ec les humedrs excré- 
mentitielles : La fécondé fera de trou¬ 
ver les voyes par lefquelles ils pour¬ 
ront être plus commodément expul- 
fés , & le corps purgé ; l'on ert: obligé 
de remplir ces deux intentions pour 
guérir promptement > & en feureté , 
les maladies aigues des enfans 3 ou pour 
en diflîper les difpofitions qu'ils ont 
aux maladies croniques. 

On pourroit croire que l'âge trop 
tendre des enfans ne permet pas 
d'employer la purgation quand ils font 
maladesj mais comme l'on ert; revenu 
de l'erreur ou l'on étoit autrefois de 
défendre les Dunratifs aux adultes affli- 


défendre les purgatifs aux adultes affli¬ 
gés de maladies aiguës qui abattoient 
extrêmement les forces , 8c qu'on 
retiflit aujouid'huy à donner ces re¬ 
mèdes dans les fièvres continuës 3 l'ex- 
perience a auffl appris depuis peu que 
l'on pouvoit avec avantage en ufer de 
même à l'égard des enfans malades, 
vu que quelque foiblefiè qu'on fupofe 
chez eux 3 leurs forces le répareront 
quand par la vertu de quelque médi¬ 
cament lïmple on viendra à débarraf- 


Raifm 

â'emplt 

yer les 
purga¬ 
tif t pour 

les en¬ 
fant 

main¬ 

tes* 


Tom % l /. 
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v fer de Phumeur morbifique les pre¬ 
mières voyes qu'il importe toujours 
aux adultes mêmes les plus fains de 
tenir nettes pour prévenir la corrup¬ 
tion 3 c les vapeurs nuifibles des ma¬ 
tières qui y croupiroient. 

La nêceiîîté de préparer les acides, 
lorfqu'on ne peut pas encore les éva¬ 
cuer efi: fondée fur les pernicieux effets 
qu'ils caufent fans celle dans le corps 
Mau’ où ils font exaltés ; ces effets font d'é- 
'Vai: ef- paiflïr 3 c de coaguler, d'engendrer par 

des obftruâions 4 , 3 c de conduire à 

dll aci'^ a p oulT fiure & à la vermine les ma- 
desdan* tieres ou ils abondent, de rendre les 
le corps* maladies plus opiniâtres, 3 c d'exciter 

des tranchées trés-cruelles. 


Mais ce n'efi: point par des cordiaux, 
par des fudorifiques , ni par des fébri¬ 
fuges préparés chimiquement que l'on 
doit commencer la préparation des 
acides qui augment roient les crudités 

Medica P ar te ^ s mo y ens j ^ faut fe fervir 

mens de matières temperées qui abforbent 


fimples l'acide, qui appaifent peu à peu les 
&com-ébulkionsdu fang, 3 c quidiflîpent les 
P oses douleurs : telles font les pattes 3 c les 

^contre y eux des écrévices , les écailles d'huî- 
les acr tre , les coquillages , les coquilles 
des, d'œufs, les perles, la mere des perles. 
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l’os de féche , la craye , les coraux, la 

pierre de bezoard , la corne de cerf, 
l’yvoire brûlé , le bol d’armenie, la 
terre figillée, la pierre hématite, 6cc. 

Et entre les médicamens compofès 
vous avez la poudre de pattes d ecre- 
viiles, la pierre de goa , les efpeces de 
la confection hyacinthe , 6cc. je ne 
cite point icy les efprits de fel armo- 
niac , de corne de cerf, les fels lixi- 
viels, les eaux cardiaques, 6c plufieurs 
autres comportions faites avec beau¬ 
coup de foins 6c de depenfe , parce 
qu’elles ne font pas meilleures que 
celles qu’on donne à vil prix, outre 
qu’étant trop échaufantes elles caule- 
roient des fièvres qui coniumeroient 
les parties délicates des petits enfans. 

Voicy les dofes des remèdes que nous 
venons d’indiquer.Premièrement pour 
un enfant d’un an qui a lafievre, ou ^^tt* 

qui fouffre des tranchées on pourra**' de ^ 
preferire quelqu’une des trois recettes 

lui vantes. 

Prenez poudre compofée de pattes 
d’ecrévices, 6c perles préparées une 
dragme de chaque, mêlez 6c partagez 
le mélange en fix dofes égales. 

Secondement, prenez Bezoard o- 
riental, perles préparées, yeux d’écre- 

J. ij. 
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vices préparés demi dragme de cha¬ 
que ; des efpeces de la confection hya¬ 
cinthe un fcrupule ; formez-en une 

poudre à divifer en fïx parts fembla- 
bles. 

Troifïemement> prenez poudre de 
pattes d'écrevices lïmple, & yeux d'é- 
crevices préparés deux fcrupules de 
chaque \ cochenille lîx grains : mêlez 
êc réduifez ces drogues en poudre trés- 
fubtile à mettre en lix égales portions: 
faites-en d'abord avaler une dofe , & 
fî le mal prelîè prelcrivez-en une pa¬ 
reille deux heures après, & confumez 
les autres dofes à quatre heures d'in- 
tervale l'une de. l'autre 3 excepté du¬ 
rant le tems du fomneil j ce que l'on 
continuera pendant les deux premiers 
jours : mais on obfervera de donner 
pour véhicule à ces poudres une cuil¬ 
lerée de julep fuivant pour chaque 
Formu- p 01 * s ^ en beuvant enfuite une fécondé 

éffS flâ «11 / 

julep cuilleree. ^ " 

& d'&~ Prenez eau de laictucalexiterequa- 

tnulfios tre onces ; eau de ceriles noires, eau 
a ? re f de pivoine compofée, ôc eau épidémi- 

e -tvh Us fl 1 ^ ^ eux dragmes de chaque y fucre 

rmedes perlé demie once:mêlez pour en faire 

décrits un julep. Ou prenez eau depouliot 

pydef- & €au c{ e iai^uë alexitere trois once 
fus. 
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de chaq ue firop de gerofle fix drag- 
mes melez. 

Autrement prenez amandes douces 
pelées au nombre de dix ; pilez * les 
dans un mortier de marbre , y répan¬ 
dant peu à peu de Peau d'orge, ou de 
Peau de laiétue alexitere demi-livre $ 
palfez la mixtion , 6c ajoutez à la co- 
lature fix dragmes d'eau de fine ca- 
nelle , & demie once de fucre trés- 
blanc ; faites le mélange de ces dro¬ 
gues, 6c en ufez pour émulfion. 

Je ne me fers quelquefois que du 
julep perlé, ayant foin de bien remuer 
la bouteille avant que de laverferdans p r £p*- 
le gobelet : On compofe ainfi ce ju- ration 

icp. d* jultp 

Prenez eau de cerifes noires quatre P er ^' 
onces ; eau de citron deux onces ; eau 
admirable , 6c perles préparées deux 
dragmes de chaque ; fucre trés-blanc 
demie once : faites-en un julep dont 
vous donnerez trois cuillerées, com¬ 
me auparavant. Mais fi l'enfant étoit 

accablé d'une toux prenante, il fau¬ 
drait luy faire mâcher ou lécher quel¬ 
que mélangé mol & doux , 11 e répé¬ 
tant pas fi fouvent l’ulage des poudres 
cy-delfus marquées. 

Prenez poudre coraline , & poudre 


Z 
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iîmple de pattes d'écrevices une drag- 
ine & demie de chaque ; firop de ca¬ 
pillaire, 8c fîrop de guimauve une on¬ 
ce de chaque ; baume de Tolut demie 
once ; délayez ces chofes dans une de¬ 
mie once d'eau de pavot rhéas. On 
y pourra joindre le bol d'arménie 
comme un remède des plus propres 
pour arrêter les fluxions qui tombent 
fur le poumon. Le fuc de poulior 
échauffe où l'on aura diflbut du fiicre 
vfy e candy , y convient encore beaucoup, 
du fuc q UC phuile d'amandes douces 

quand on s'aperçoit que l’enfant y 

trouve du goût. 

Le fouphre vif, ou les fleurs de fou¬ 
phre deftinées pour abforber les acides 
dans une conftitution phlegmatique, 
doivent être icy fort recommandées à 
raifon de leur admirable vertu de def. 
fécher, de pénétrer, & de diiïiper les 
humeurs épaiffies’en quelque endroit 
qu'elles fe rencontrentjcar le fouphre 
réfifte puiffamment à la corruption 

des humeurs. 

On ufera plus ou moins fréquem¬ 
ment de toutes ces poudres félon que 
les fymptômes de la maladie fe¬ 
ront plus ou moins rudes : on le îef- 
fouviendra feulement que les tian- 
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chees, les inquiétudes, les veilles 
des enfans font aufïi feurement adou- -A.van~ 

cies 8c guéries par les coquillages **f* Hi if 
prudemment adminiftrés , que les i^ es 
douleurs & les veilles des adultes le pour al* 
font par les narcotiques prefcrits à firber 
tems : c'efl ce que jufqu'à prefènt les aci 
Médecins n'a voient point allez con- 


fideré, 8c dont ils le convaincront 
aifément par la pratique. Trois jours 
après qu'on aura ordonné ces remè¬ 
des , s'il n'y a point de verole, de rou¬ 
geole, ni de fièvre pourprée on doit 
purger de la maniéré fui vante les en- 
fans d'un an, ou environ, attaqués de 
maladies. 

Prenez firop de chicorée préparé 
avec la rhubarbe deux dragmes; rhu¬ 
barbe en poudre quinze grains ou un 
fcrupule ; eau de laiébnc alexitere 
une dragme , ou trente goûtes d'eau 
de canelle fine pour délayer. Autre¬ 
ment prenez firop de nerprun cathar¬ 
tique une dragme 8c demie ou deux 
dragmes ; poudrediafene huit grains, 

8c faites le mélange. 

Autrement prenez poudre de la com- 
tefTe de YY^arvic décrite dans la phar- T es 
macopée de Londres, ou bien de la en- 
poudre cornachine fix grains que-^ w * 

Z * • •• 
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vous brouillerez dans une cuillerée 

d'eau de cerifes noires adoucie avec 

un peu de lucre pour la faire avaler à 
vôtre malade. 


Prenez amandes douces pelées au 
nombre de trois que vous pilerez dans 
un mortier de marbre ou vous répan¬ 
drez peu à peu une once , ou une on¬ 
ce & demie d'eau d'orge, ou de quel- 
qu'autre /impie ; palfez & diflolvez 
dans la colatuêe trois dragmes, ou 
demie once de mane pour en compo- 
fer une émullion purgative. 

Prenez deux ou trois dragmes d'un 
éleduaîre lénitif que vousdiflbudrez 
dans une once d'eau de laiétué alexi- 

tere. 

Remede Dans les fymptômes "qui provien- 

Talour' nent d J nne extrême pourriture d'hu- 
riture meurs on mêle lîx grains d'éthiops 
des hu- minerai, ou quatre grains de mercure 
tueurs, doux avec autant de fleurs de fouphre 

dans une cuillerée de quelque lirop 
agréable, bradant le tout dans un 
mortier de verre pour le donner la nuit 
qui précédera la purgation. 

Lorfque l'enfant eft parvenu à l'âge 
de trois ou quatre ans, ou que les 
dents lui ont prefque toutes percé les 
gencives, & principalement lorfqu'on 


f* 
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foupçonne des vers , ou une grande 
corruption d'humeurs , il fera bon de 
préparer un bol 

fortes de drogues avec de la pulpe de 
coings, ou de l'écorce de citron con¬ 
fite , pallee par le tamis. 

Mais ces bols font peu profitables à Précat* 
ceux dont le ventre efttrop reflerré tion fur 
ôc difficile à émouvoir par les médi-^“^ e 
camens quoiqu'ils foient en d'autres aes 0 s 
cas fort utilesrpour difpofer le corps à 
recevoir le lendemain un purgatif ; il 
fera aufil quelquefois avantageux d'ap¬ 
pliquer fur la région du nombril l'em¬ 
plâtre fuivant ou un fembiable. 

Prenez une dragme d’aloés fucco- comp»- 
trin ; feuilles de fabine, fommités de fition 
petite centaurée, fleurs de camomille ^ un , 
pulverilées un fcrupule de chaque ; em P^ m 
térebentine de Venilè autant qu'il li¬ 
en. faut pour former l'emplâtre aux brU. 
bords duquel on étendra un peu d'em¬ 
plâtre du cumin qui fera mieux tenir 
le remède : on pourroit fouvent ajou¬ 
ter un fcrupule de coloquinte aux au¬ 
tres drogues. Mais je, ne connois point 
de médicament plus propre & plusfeur 
que - la rhubarbe qui chafle avec le 
moins de violence du monde les fucs 
vicieux qui caufent la fièvre , Sc la- 

Z v 
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quelle en même-tems fortifie le corps 
qu'elle a purgé ; c'eft pour cela qu'on 
ordonne heureufement cette drogue 

O 

aux femmes girofles, aux vieillards ,& 
à tous les autres qu'une maladie aura 
fort affoiblis, aufli-bien qu'aux en- 
fans. Là rhubarbe mérité plus jufte- 
ment que tout autre le titre de hiera 
ve *ce ou de facrée fi vantée chez les Anciens. 
de U L'aloës qui tient le premier rang, ou 
rhubar f a j t j a | :>a f e dans toutes les pilules 

* 9 * purgatives eft certainement digne de 

grands éloges, à raifon de ion amer¬ 
tume fi efficace pour atténuer & chaf- 
fer au dehors les matières impures é- 
paifiïes ; mais ce médicament fe prend 
rarement fans danger à caufe de ion 
acrimonie, de fa corrofion,& de l'ar¬ 
deur qu'il répand dans le corps. 

Le lendemain de l'operation de 
quelque doux purgatif, l'on prefcrira 
les poudres fiifdites pour en ufer le 
foir,& on les ordonnera trois ou qua¬ 
tre fois par jour pendant les deux jours 
fui vans; puis le troifiéme on réitérera 
la purgation dont on proportionnera 
la quantité à l'effet que la précédente 
médecine aura eu. Quand ces chofes 
ont été bien éxécuiées , les plus fâ¬ 
cheux fymptômes difparoiflènt, ou 
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font notablement diminués , &c le 

malade hors de danger. 

On doit fuivre la même méthode à 
l'egard des enfans un peu plus âgés 
c'eft-à-dire préparer les humeurs, 
purger après, & proportionner les 
médicamcns pour l'un & l'autre effet 
félon les âges. Obfervez que la pre- 
miere purgation que nous donnons/»»' la 
aux enfans qui ont la fièvre leur ettPW*- 
non feulement procurée par des re - tt0n * 
medes lenitifs, mais aufli par une pe¬ 
tite dofe de ces remèdes; & que quel¬ 
quefois la nuit qui précédé cette pur¬ 
gation nous faifons prendre un lave¬ 
ment de quatre onces de lait de va¬ 
che adouci avec du fucre, aiguifé avec 
tant foit peu de fel, quand il y a con- 
ftipation pour hâter la force de cette 
première purgation, & pour fupléer 
au defaut du médicament cathartique: 
il n'y a rien à craindre en donnant aux 
enfans un fcrupule ou deux de cryf- 
taux de tartre diflous dans quelques 
cuillerées de bouillon d'avoine, ou de 
liqueur femblable ; mais il faut bien 
choifir ces cryftaux. 

Quand un enfant charnu , gras ou 
d'un tempérament trés-humide où les 

humeurs commencent à s'aigrir, eft 

Z vj 
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attaqué d'une maladie opiniâtre dans 
un tems d'hyver, il faudra perfifter 
plus long-tems dans les purgations 
marquées cy- devant pour dompter 
l'acide, prenant garde feulement que 
le remede ;n'excede pas les forces du 
fujet \ fur cela je ne puis oublier l'en¬ 
droit 011 Hippocrate nous donne des 
loix pour purger, dans fon livre des 
{Co»i r<7 /Medicamens purgatifs.// ne faut point 
* Bip* donner , dit-il , de Jliédic amen s pour 


focrâte 
fur la 

purga¬ 
tion. foient fenfibl 


I w 

lires 'violentes 


f 


fia 


ce qu'elles 


b fi 


jours : car les chairs , Cr les cavités 
du corps de ces malades étant déjà 
chaudes de tels médicarnens ne feroient 
-qu'augmenter la fièvre , & ne vuide - 
yoient rien •, la bile étant donc alors 
plus émue fans être purgée donner oit 
pour toutes chofes de l'averfion au ma¬ 
lade qui ne voudrcit ni boire ni man - 

s'il efi abfolument neceffaire 


ger ; & 


l 

erire des clyfieres * 


feulement pref 


Mais fur ces paroles vous remarque¬ 
rez qu'Hippocrate n'entend que les 
fièvres des adultes qui ont coutume 
d'être trés-véhementes , & trésor- 
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Vurga- 

tifsvio• 
teas an- 


I 

dentés, au contraire de celles des en- 
fans qui font douces & traitables : 
d'ailleurs on faura que les purgatifs 
de fon tems étoient très-forts , car ils ancicnm 
n'employoient que le fuc des concom- ornent 
bres laüvages, la colochinte , l'elle- ufités. 
bore 3 & femblables , au lieu que nous 
ufons pour purger delenitifs trés-tem- 
perés,&: très-doux que les Anciens ne- 
cônoifloient non plus que 1 ' Amérique: 
de plus nôti;e art eft beaucoup perfec¬ 
tionné, l'on fait à prefent préparer les 
fièvres à la purgation , les temperer 
par de copieufes faignées faites après 
l'operation des purgatifs, & enfin les 
dompter comme il arrive quelquefois 
le même jour de la purgation, ce que 
j'ay vu d'ordinaire dans les enfans, 
principalement au printems, ou en 


/ / 

ete. 


Quant à la faignee des enlans j a- 
voueray qu'elle ne leur convient pas 
plus qu'à des gens d'un âge décrépit, cas oh 
& qu'on ne la doit permettre que dans 
des toux convulfives ou la matière fé¬ 
brile menace de fe jetter fur les pou¬ 
mons, ou bien dans de rudes contu- 
lions que les enfans pourroient avoir 
reçues par des chutes, ou autrement. 

La raifon qui me fait beaucoup ef- 


UJlig¬ 
née eji 
utile 
aux eif 
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vtilitê tiraet les teftacées ou coquillages dans 

Jailli. e f raalai J ies «le l'enfance, c'eft que de 
ges. tels, medicamens dellèchent tous 3 & 

qu ils emoufïènt les acidités que les » 
humidités ont coutume de contra&er 
dans le corps des enfans 5 outre qu J ils 
n echaufent point ; ajoûtez qu'en cet 
âge le ventricule s'imbibe d'un cer¬ 
tain ferment vorace qui donne un 
appétit infatiable que les feules li- 
queurs font peu capables d'apaifer , & 
l'on trouve fouvent des enfans en lan¬ 
gueur parce que les nourrices leur 
auront fait trop avaler de liquides pour 
diflïper cette grande avidité qu'elles 
leur voyent:&Tes impreflïons que font 
cesremedes fur l'eftomac ne palïent 

pas fî vite que celles des medicamens 
liquides. 

Ce qu'S Je comprens fous le nom de coquil- 

doiten- lagesou teftacées toutes les matières 

de natur « / & t de vertu femblables à 
qui U- celles des écaillés , comme les coraux, 
ges, l a coralline, la craye, les bézoards , 

&c. très-propres à abforber l'acide. 

Quoique tout le monde fçache les 
qualités de ces medicamens, perfonne 
cependant n'en a fait allez d'applica- 
tion, fur tout a l'égard des enfans, la 

plûpart des Médecins ayant toûjours 


i 
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eu recours aux opiats dans les veilles 
&les douleurs qu'il faloitcalmer;mais 
tous ces fecours tirés de J'opium font 
dangereux dans des conftitutions foi- 
bles, parce qu'ils diminuent encore les 
forces en atténuant les humeurs, & 


en engourdilïant les fibres , au lieu 
que les teftacées font anodyns ôc a.Ç- 
foupilTants, comme les plus puiifans 
opiats, ôc n'expofent la vie à aucun 
péril : tous les medicamens échaufans 
à qui l'on donne les beaux noms de 
cordiaux ôc d'alexiteres font auffi f a ' 

• • 1 • •• cbtux 

pernicieux que les opiats, pnncipa - e p ls 
lement quand on en prefcrit de gran- des cor - 
des dofes qui ne manquent point de diaux 
donner au mal de plus profondes ra- * es 
cines, apres l'avoir d'abord diminué °ï l * n 
enapparence, qui allument davantage 
la fièvre, ôc qui augmentent la foifen 


rendant 


On objectera que ces medicamens 


coqui 


dont je fais tant de cas doivent caufer Objet- 
des obftrudtions, ôc multiplier celles tton f* 
aufquelles les enfans font déjà fort 
fujets , à icaufe du rétreciilement de 
tous leurs vailleaux qui fe plilïènt 
d'ailleurs ôc fe froilfent très facile¬ 


ment. 


La et*fi 

dépend 
de la 
manieu 
de trai' 

ter . 
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Je répons a cela que l'intemperie 
acide eft la caujfe la plus ordinaire de 
rous les embarras qui fe trouvent dans 
le corps des en fan s, & que par confè- 
quent tous les moyens qui peuvent 
avec fureté détruire tous les acides 
étrangers, remédient aux obftruétions 
en prévenant les coagulations, ou en 
lesdifîblvantjainfi les coquillages qui 
viennent aifément à bout de détruire 
la caufe des embarras pourront tou¬ 
jours être pris avec fruit, parce que la 
moindre compreffion , & toutes for¬ 
tes de liqueurs les dîvifeut & les fubti- 
lifent allez pour traverfer fans obfta- 
de tous les filtres , & être évacués 
avec les humeurs inutiles. 

Quelques-uns trouveront à redire 

que nous négligions les crifes obfer- 
vées parles Anciens avec tant de feru- 
pule. Mais les jours critiques, c'eft- 
à-dire les intervales de tems aufquels 
il fe fait un changement fubit dans la 
maladie à l'avantage , ou au des-aftre 
du malade , dépendent entièrement, 
chez les en fans entr'autres ,de la mé¬ 
thode que l'on luit dans le traitement} 
car fi la cure efi: principalement ap* 
puyee fur des évacuations generales 

procurées à propos 3 les cruditez qui 
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accompagnent la fièvre font plutôt 
cuites que de coutume , une partie de 
la matière morbifique eft d’abord chaf- 
fée, & le refte cede promptement aux 
medicamens qu’on employé dans la 
fuite. Mais lorfqu’on procédé par des 
diaphorétiques & des cordiaux qui 
agitent extraordinairement les hu¬ 
meurs , & mettent les parties fpiri- 
tueufes en confufion, &c que d’un au¬ 
tre côté on abandonne la fortie, ou la 
correétion des mauvais fûts aux feuls 
lavemens qui ne patient point les gros 
inteftins, la crife ou la codion de la 
matière corrompue & des crudités 

tarde beaucoup à s’achever. 

La crife n’eft autre chofe que 1 çLestierm 

dernier effort de la Nature qui tend 
de toutes maniérés à poulfer les ma- Ae 
tieres morbifiques au dehors par les nature 
voyes les plus commodes, fçavoir par fiat les 
les fueurs , quand on a ufé de drogues °V** 
échaufantes, ou par des hémorragies, 
par des vomiflemens , !&: quelquefois 
par des urines copieufes, ce qui mon¬ 
tre que cette Nature à laquelle tous les 
Médecins doivent fe conformer dans 
le gouvernement des malades,ne juge 
point autrement les fièvres de le refie 

des maladies que par des écoulements 
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& par la diffipation de toutes les cho- 
fes qui incommodent. 

Difpute a long-tems difputé parmi les Me- 
de.< Me - decins modernes fur l'ufage des pré- 
decins cipitans , 8c plufieurs ont prétendu 
{ ss ._ que nous ferions en état de guérir tou- 

t *ns. tes ^ es m ^ladies qui affligent le corps 

humain fi nous connoiffions le préci¬ 
pitant propre' 8c fpecifique à chacune: 
mais on remarquera qu J il ne s'agit icy 
que des maladies aiguës qui fe termi¬ 
nent fort vite , 8c non des maladies 


chroniques qui donnent de ' longues 
trêves aux mfdicamens, 8c le loi/îr 
d'éprouver de nouvelles facilitez des 
drogues, ou des maniérés de traiter : 
de plus la précipitation eft la fépara- 
tion des particules les plus grofîieres , 
8c les, plus malîives d'un mélange ou 

elles étoient imperceptiblement fuf- 
penduës par l'aétion d'un diflolvant 
acide 3 8c au fond duquel elles tom¬ 
bent dès qu'une fubftance capable de 
brifer l'acide vient à les débarraflèr , 
8c à leur permettre de fe réunir pour 
compofer des volumes pluspefans que 
le refte:or la crudité que nous apper- 
cevons dans ies hévres des enfans eft 
un effet naturel d ’un acide qui pré¬ 
domine j 8c la coétion un ligne de cet 
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acide bridé , & vaincu par la nature j Les pur * 
c'eftpourquoy la purgation excitée par S* r *f* 
art, poufiè en bas les crudités aupara- 
vant élevées, ou difperfées , & leur p rec ^ 
fait prendre la route des Telles , ou des tans- 
urines -, & même toute autre forte de 


medicamens ne précipite que comme 
purgatif. Ainfi la fièvre occupant prin¬ 
cipalement les parties vitales , & les 
fuperieures fur tout, il faut d'abord 
recourir aux précipitans véritables, &c 
à des évacuation s proportionnées,pour 
extirper radicalement la matière fé¬ 
brile qui cauferoit trop de ravage par 
fon féjour. Mais comme quantité de 
Médecins des plus illuftres ont accou¬ 
tumé de combattre prefque toutes les 
fièvres par desfudorifiques qu'ils difent 
propres à meurir la matière, je decla- 
reray icy mon fentiment fur une telle 
conduite. 



Aufli-tôt que ces Médecins voyent 
quelqu'un attaqué d'une fièvre épi- xi on fur 
demique , ils y conçoivent toûjours !es 
une certaine malignité qu'ils ne fçau- xt P har ' 
roient bien définir, & qu'ils tâchent ma % lies ' 
fans cefie de furmonter par des alexi- 
pharmaques & des diaphoniques des 
plus chauds : durant ce tems-là cette 
fièvre qui fouvent étoit peu de chofe 
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eu fon commencement & facile à trai¬ 
ter , devient maligne par certe mau¬ 
vaise méthode, vû que les fudoriftques 
adminiftrés hors de fai fon , ou trop 
fréquemment épuifent les férofitésqui 
doivent fervir à tranfporter le lang 
par les veines, Ôc par les artères, ôc 
que par confequent lefang trop épaîf. 
fi eft interrompu dans fon mouve¬ 
ment , ôc croupit j le pouls en eft af- 
foibli Ôc rendu inégal . tremblant , 


fourmillant , ou intermittant : Les 
urines ne coulent prefque pas , ou 
bien elles marquent une extrême cru¬ 
dité j ôc enfin l'on apperçoit les pre¬ 
miers indices de malignité, fçavoir 
des taches pourprées, parce que toute 
l'habitude dutorps arrolee auparavant 
d'une humidité abondante, ôc fomen¬ 
tée d'une chaleur bénigne, le féche 
ôc fe brûle par un régime trop chaud, 
en forte cfu'ilne refte pas aftèz de lym¬ 
phe pour humeéter les parties, ôc que 
le fang arrêté dans les vaiftèaux ex¬ 
térieurs repouftè la peau en divers en¬ 
droits, ôc l'y fait paroître rouge, ou 
livide. 

trati- Les Turcs qui n'ont leur pratique 
que de ; fondée que fur l'experience , fuirent 

T !*f e £ pl us heureufement une méthode op- 

eppojee L i 
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pofée à celle-cy ; dans la pefte , la plus 
dangereufe des fièvres malignes,ils dé- 

u _ O * 

trempent avec des lues de limons tou¬ 
tes iesfubitànces dot ils nourriflent les 
malades, ils leur font fouvent mâcher 
des morceaux de limons fucrés, 8c ils 
leur donnent pour boitfon une liqueur 
très-froide apppelée Shotbnt : le mi- 
thridat, la thériaque d'andromaque, 

* la racine de ferpentaire , de virginie, 

8c nos autres remedes chauds nommés 
alexipharmaques leur font inconnus, 

ou inufités, à leur grand avantage , 

•r ^ / 

puilqu il périt moins de gens attaques 

de fièvres malignes, ou peftilentielles 
chez eux que chez nous. 

jpavouëray toutefois que les fudori- 
fique peuvent avoir du fuccés dans les 
fièvres , fur tout aux premières atta¬ 
ques, lorfque la tranipiration fenfible Sudori - 
ou infenfible e£l empêchée ; mais ils fa ues 
doivent être tempérés non fpiritueux 
8c inflammables, les boüillons 8c les prefe- 
autres choies que l'on prépare dans les râbles. 
cuifines y fuffifent quelquefois pour 
fournir de la matière capable de provo¬ 
quer les lueurs, 8c d'ouvrir les pores 
du cuir , plutôt par une chaleur exté¬ 
rieure qu'ils caulent, que par un feu 

qu'ils produifent de leur propre fond. 
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Nous avons vu Tune de ces derniè¬ 



res années regner une fièvre que les 
Médecins célébrés pour le grand ufa- 
ge qu J ils font des diaphorétiques 3 bap- 
, tifoient du nom de maligne.Elle avoit 

J) une r »i • i • i -i r 

fièvre coramence au milïeudu mois de May, 
épidemi & continué quelques femaines : les 
que par malades d'abord attaqués d'une petite 
ticulte- fièvre 5 fe plaignoient de legeres dou- 

re ’ leurs qui furvenoient de tems en tems 

à tous leurs membres, & d'une dou¬ 


leur de tête qui occupoit principale¬ 
ment le front , avec une efpece de 
vertige. Elle avoit apparemment été 
produite par une intempérie de l'air 
qui d'une chaleur très forte pendant 
plufieurs jours avoit pafle fiibitement 

à un froid tres-fenfible,en confequen- 


ce duquel les pores extraordinairement 

dilatés vinrent à fe fermer tout à coup. 

Biver- Jamais on ne vit tant de perfonnes 

fes me malades en même tems 3 & jamais il 

thodas n * en r échapa tant de quelque maniéré 
ttflt « • a j r * ^ 

ter cet on les traitât par des laignees , 

te fié- par des purgations, par des fudorifîr 

qijes, par l'exercice, en fortant à l'air, 

o*u fe tenant enfermé, ôcc. s'il y en 

eut qui fuccomberent ce furent la 

plupart des jeunes gens qui mêlèrent 

avec leur tempérament bouillant des 

f.udorifiques très-chauds» 
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Avant que d'apporter des exemples 
de cures accomplies fuivant nôtre mé¬ 
thode, je parcoureray quelques fym- 
ptômes fâcheux, dont les enfans font 
plus frequément affligez dans les chan¬ 
gements qu'ils fubillent en croiffànt. 

,Ii n’y a point de maux qui leur foient 
plus rudes que ceux qu'ils foufffent 
qumd les dents leur percent les gen¬ 
cives qui fouvent en deviennent en- 
flamées ; ainfi l'on ne doit pas s'éton- Stw P t0m 
nerqu'alors les enfans foient attaquez 
de fymptômes fébriles des plus infup- qui pci- 
portables , comme de tranchées, de cent, 
cours de ventre ou de conftipation, 
de veille , d'inquiétude, d'aphtes , de 
convullions, de vomiffèmens d'hu¬ 
meurs verdâtres, &c. Tous lefquels 
delordres font néanmoins rétablis par 
une méthode qui tempere l’acide Sc 
qui le purge doucement, à moins que 
la maladie cronique ne dégénéré en 
aiguë , en jettant de profondes racines 
dans les principaux vifeeres , ou que 
les cerps ne foient d'une complexion 
trop délicate. 

On obferve deux fortes de tems o ùtems à 
les dents percent j le premier eft'lors 
que la dent commence à fortir de l'os 
de la mâchoire, ôc que la partie ex- & ti 
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térieure&: fupérieure des gencives a 
coutume de paraître circonfcrite d’un 
cercle blanc fans tumeur j le fécond , 
eft lorfque la dent augmentée de vo¬ 
lume gonfle toujours la gencive, l’en¬ 
flamme , de s’efforce [de l’ouvrir pour 
fe faire partage : en ces deux tems de 
la dentition il y a des Chirurgiens qui 
ne feignent point au moindre fymp- 
tôme de douleur qu’ils apperçoivent, 
de faire des incifîons à la gencive au 
droit de la dent ; mais cette playe eft 
ordinairement inutile & augmente le 
mal, & on ne doit la permettre que 
dans le fécond tems. Il faut de plus 
remarquer qu’il y a des Chirurgiens, 
qui pour cette opération fe fervent de 
la lancette avec quoy ils ouvrent la 
veine, d’où il arrive que l’inci/ion fe 
cicatrifaut promptement ilnerefte pas 
de trou pour recevoir la pointe de la 
dent, ce qui rend infruétueufe la dou¬ 
leur qu’on a caufée, pendant qu’on 
néglige les autres remedes : On doit 
donc employer un infiniment plus 
commode, par exemple un canif, ou 
un rafôir, c’efl à dire un couteau dont 
la lame aille en épaifïïflant du côte 
du dos. 

Les apthes provenants des vapeurs 

acres 



des petits enfans, y y $ 

acres qui s'élèvent d'un feu interne, éc 
rongent, ou déchirent la tendre pelli¬ 
cule du dedans de la bouche , ne peu¬ 
vent pas être traitez par de meilleurs 
remèdes que par ceux qui font pro¬ 
pres à émouflèr l'acrimonie des hu¬ 
meurs j ou à la détruire entierementr 


les gargari fuies, ny les topiques, non 
plus que les ftomachiques, n'ont point 
ici de lieUjCar les enfans ne fçauroient 
retenir dans leur bouche ce qu'on y 
répandroit ; ils avalent tout & même 
ne veulent pas cracher l'humeur que la 
toux leur fait tomber dans le gofier, 
û ce 11'eft que par quelque irritation 
on ne les contraigne de vomir ; d'ail¬ 
leurs la matière dont on compofe les 
gargarifmes feroit fouvent nuilible 
à des tempéramens h débiles. Il eft 
certain que les aphtes qui ont coutu¬ 


me d'empêcher de teter ou de man¬ 
ger, s'en vont incontinent après qu'on 
a ufé prudemment des teftacées en les 

donnant par intervalles,comme je l'ay 
fpécifié ; Car ces remedes vont à la 

caufe qui réfide dans l'eftomac. Or la bouche 
raifon pour laquelle la furface interne -fi U 
de la bouche eft favorable à la g énQ-fi f Z e 
ration de ces petits ulcérés, fe tire C V P e ~ 

il ••/ I 1 • itfS 

de la continuité que la membrane qui iS% 
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tapifle cette cavité a naturellement a- 
vec la membrane interne del'œfopha- 
ge, & du ventricule même ; c'eft 
pourquoy les exhalaifons picquantes 
que l'effervefcence exceflive des hy- 
pocondres pouffent en haut s'enfer¬ 
mant dans la bouche y font épailîies 
par Pair qui les arrête en les refroi¬ 
di flan t : aulîî la langue eft elle le prin¬ 
cipal organe de toutes les faveurs par 
lèfquelles nous diftinguons les matiè¬ 
res propres à la nourriture , ou nui- 
fîbles à Pœconomie animale , & les 


La, con * Médecins connoilfent fur tout par cet- 
Jlitutio te p art i e corps la température de 

langue tout ie ^ e » P arce < l ue h s particules 
dénote qui font la matière de l'infenfible 
l'état tranfpiration abordant à la bouche en 
A ' un plus grande quantité à caufe que les 
Wfl ^ r *pores y font plus ouverts les ou¬ 
vertures plus échaufées , font avec 
Pair de la relpiration une efpece d'en¬ 
duit qui marque les humeurs domi¬ 


nantes. 

Cotn La diarrhée des enfens qui vient 
de w toûjours d'une fermentation d'hu- 
Xre • meurs qui tombent dans les inteftins, 

ou de l'effervefcence de la bile avec 
l'acide plus puilfant, ne doit pas être 
fufpendue par des aftringens propre- 


2 /‘ 
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ment dits, ni par des narcotiques , vu 
quelesaftringensont coutume de pro¬ 
duire un reflux d'humeurs acres vers 
les parties noblesse qui met en rifque 
la vie des fujets qui ont un tempéra¬ 
ment tres-fluide dans le fang , 8c fa¬ 
cile à difloudre dans les parties foli- 
des : quant aux narcotiques ils aflou- 
piflènt pour un tems la furie des hu¬ 
meurs fermentatives, mais ces mê¬ 
mes humeurs ont coutume de fe for¬ 
tifier durant cette trêve , 8c de fe ral¬ 
lumer avec plus d'ardeur ; outre que 
les petites forces des enfans déjà éner¬ 
vées par la maladie font beaucoup en 
danger de fuccomber à l'énergie des 
opiats. Mais les drogues qui ramolif- Hff ant 
lent les duretés, 8c mitigent les acre- &miti - 
tés qui caufoient tout le mal, font géansà 
preferites avec plus de feureté , $c P re f ere l 
réüfïïflent mieux : ainfi la craye , les 
coraux , les perles, 8c les autres me- 
dicamens de cette nature qui fans ex¬ 
citer de chaleur étrangère apaifent les 
humeurs les plus farouches, 8c les 
difpofent à être enfin purgées par la 
rhubarbe dompteront plus ailement 
le fymptôme , 8c feront d'un loulage- 
ment plus certain que le diafeordium, 

8c les autres fubftances femblables qui 

A a ij 
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ne pourroient fans péril être ordonnés 
à des enfans fébricitans. 

Et l'on apprendra par la pratique 
qu'il y a encore plus de profit à ufer 
de ces remedes abforbans ou émouf- 
fàns , que des autres pour modérer un 
flux d'humeurs, foi t par en haut, foie 
par en bas, ou pour apaifer un vo- 
miflèment j car pendant que le trouble 
eft dans le ventricule, ôc que l'acidité 
exerce fa puiflance principalement 
dans les premières voyes, les medi- 
camens dont je parle conferveront leur 
vertu toute entière dans les mêmes 
Les te - lieux : les émétiques-, comme le fel 
Jlaeées Y itriol, le vin béni, le tartre émé- 

é on fer¬ 
vent 

ce dans les coagulations font faciles à réfon- 
l* four- dre , & à diflîper par des chofes qui 

ne font point de violence à la nature, 
ôc qui ne tirent après leurs bons effets 
aucune fâcheufe confèquence. Ces 
mêmes drogues ne profitent pas feu¬ 
lement dans toutes fortes de flux, 
mais auflî dans les tranchées des e n _ 
fans de quelque fource qu'elles pr Q _ 
codent : le quinquina n'efi: pas p\ 
fpecifique pour les fièvres intermitten 11 
tes, ni l'opium pour procurer le fbm ~ 


».- j --- 

tique, ôcc. ne leur font point à pré¬ 
férer dans la cure des enfans chez qui 


ce die 
nal. 
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meil , & diminuer les douleurs, que 

nos teftacées pour apaifer les tranchées 
des enfans. 

A l'égard des convulsions, ou des 
attaques improprement nommées d'é- 
pilepfie, qui n aillent tant de l'abba- 
tement des forces, que de l'acrimonie 
de la matière morbifique qui s'attache 
principalement aux parties nerveufes , 
nos teftacees font d'une^ efficace pro- 
digieufe, fur tout quand on les ac- leur 
compagne de caftoreum , quoique la 
plupart des Praticiens les regardent 
comme des rebuts de boutique <yai reum 
n'ont aucune propriété ; au lieu que 

les eaux antiépileptiques , & les ef - lei ccn ' 
prits volatils quels qu'ils foient, & vstl f ,Ss ' 
que l'on recommande tant , brillent 
les parties délicates des pétîts enfans, 

& leur communiquent un feu fié¬ 
vreux , parce que la tunique inté¬ 
rieure de l'eitomach étant toute ner- 
veufe, & par confequent très-capa¬ 
ble de communiquer aufïï-tôt les im- 
preffions foit des ali mens , foit des 
medicamens juiqu'aux parties les plus 
intimes du corps, il paroît plus rai- 
lonnable d'ellayer de pacifier tout ce 
tumulte imprimé dans les nerfc par 
l'acrimonie des matieres,en fe fervant 

A a iij 
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d'abforbans qui émouilent toutes les 
pointes de cette acrimonie,& calment 
les efprits, que d'y employer des me- 
dicamens qui augmentent l'émotion, 
& la chaleur. 

"X N 

Autre Ajoûtez que les teftacées dilpofent 

Ion effet toute la matière morbifique acide ou 

f es I e acrimonieufe à fortir hors du corps , 

it&C£e$y / • / rp/ 1 

apres en avoir emouile ou rompu les 
pointes. C'efï: ce que j J ay heureufe- 
ment éprouve dans une fille qui n'a- 
voit pas encore lin an , lorfqu'elle fut 
furprife de convulfions réitérées avec 
beaucoup de violence par tout le corps, 
plufieurs jours durant ; elle ne rendoit 
que trés-peu d'excrémens, & d'une 
couleur verte ; & pendant fes convul- 
ïions elle crioit fort haut, ne fe fou- 
tenant que par quelques cuillerées d'a- 
limens, 8t de cordiaux qu'on lui fai- 
foit avaler de tems entems : m'ayant 
été mife entre les mains dans ce pi¬ 
toyable état, je luy fis prendre pour 
tout médicament quelques onces 
d'yeux d'écrevices mêlez avec des cryf- 
taux de tartre. Elle prenoit à toutes 
les heures un ou deux fcrupules de cet¬ 
te fîmple poudre dans de l'eau de pou- 
liot, & par les répétitions de cette do- 
fe on luy procura le fommcil, & fes 
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paroxyfmes convuliifs furent confidé- 
rablement adoucis : j’avois ordonné 
un clyftere de lait lucre & falé , qui 
futredoublé,pendant que les cryftaux 
de tartre doués d'une faculté finguliere 
de relâcher doucement le ventre,& de 
lever les obftriiéHons, operoient inté¬ 
rieurement, & s'ouvroient un chemin 
par les conduits inferieurs , avec ces 
remedèsde peu d'apareil je tiray cette 
enfant de l'étatle plus déplorable 011 el¬ 
le eut pu erre réduite, & je n'emploïai 
pour cela ni véiicatoires, ni autres mé- 
dicamens violens, comme on a coutu¬ 
me de faire en de femWables cas. De- _ 
puis que j'ai la méthode de me fervir 
de ces poudres ablorbantes&adoucif- ->&ntes 
fantes, je ne manque point d'arrêter ^ 9Wti 
dés les premières prifesles convulfions^”^* 
&les inquiétudes des petits enfaii s.f loni & 
La petite yerole & la rougeole de les in- 
ces jeunes fujcts ne confident ordi- 
nairement que dans une effervefcence ies ‘ 
du langalfez modérée pour n'avoir pas 
beioin du fecours des Médecins ; mais 
lors que ce mouvement eft défordon- 
né , ôc que les forces de la nature feu¬ 
les ne paroiilènt pasfuffire pour le cal¬ 
mer & le vaincre , tout ce que l'art 
y pourra contribuer de mieux , ce fe- 
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rade faire prendre aux enfans malades 
nos préparations de teftacécs qui au¬ 
ront chez eux pour le retabliflèmeitt 
delafanté le même effet que les nar¬ 
cotiques ont coutume d'avoir à l'égard 
des adultes attaqués de telles maladies: 
mais les efprits volatils, les eaux cor¬ 
diales , le mitridat , la thériaque, & le 
refte des alexipharmaques chauds ou 
diaphoniques font extrêmement à é- 
viteiv comme n'étant propres qu'à hâ¬ 
ter à contre tems l'expulfion des bou- 

Lesdia. tons A de changer le mal fupportable, 
pbsrs- en lui-même ou facile à dompter en des 

^ *_ rC r\ * / «11 i i. « . 


tiques affedions périlleufes& rebelles par l'ir- 

r * tat * on qu'ils donnent à la matière 
meurs mor biiîque,&par le mouvement qu'ils 
i viciées . lui font prendre vers les parties intéri- 

eures,d'où s'enfui vent de cruelles diffi¬ 
cultés de refpirer,&des catarrhes fufïb- 
quans, augmentant hors de mefuré la 
fermentation qui le pafîoitfi tranquil¬ 
lement dans les humeurs. J'ay fou vent 
admiré la conduite que tiennent dans 
ces maladies non feulement les femme¬ 
lettes 8c les nourrices, mais encore des 


Médecins qui ont acquis de la répu¬ 
tation dans le mondejcar ils obfcrvent 
un régime de vivre trés-chaud, quoy- 
que ceiôient des maladies inflamma- 
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toires;& que tous les fupuratifs qu'on 
applique aux parties externes du corps 
tuméfiées , & difpofées à la fupura-s 
tion , foient tous des médicamens fort i es * 
temperez, par exemple, les racines de putatifs 
guimauve & de lys , les feuilles de doivent 
mauve , & de guimauve , de branche être 
urfine , les farines de graines de lin / em P e - 
de fénugrec, de bled , le beurre , la"*‘ 
graille , l'huilè , le jaune d'œuf, les 
mucilages, les moelles, & femblables 
qui certainement ne pafient pas pour 
drogues chaudes : je ne fçay donc pas 
quelle pourroit être la railon de cette 
pratique , vu que tous les remèdes r 
chauds, foit internes , foit externes, 
font doués de facultés qui difeutent mens 

&c qui raréfient,outre qu'ils troublent <h*uds 
les operations de la nature qui tendent re f' ver “ 
à la fuppuration ; au lieu que lestef-^f*’*' 

tacées dont les forces fé contiennent^./^ 

dans la médiocrité, ÔC qui approchent ' atu- 
beaucoup par leur bénignité desmedi- ’ lcs * 
camens lupuratifs , réfiftent d'ailleurs 
à la pourriture univerfelle du corps , 

& n'interrompent en aucune façon 
les fondions foit animales, foit natu¬ 
relles, ayant coutume de les remet:re 

dansl'ordre,quand elles s'en font doi- 
gnees, enquoy ils doivent être fort « 
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confiderer pour le traitement des pe¬ 
tites veroles. 

• Je poiirrois juftifier par un grand 
nombre d'argumens la méthode pour 
laquelle je me déclare icy , mais fans 
prévenir le jugement des Le&eurs,il 
me fuffira de rapporter les obferva- 
rions que j'ay faites en la fiiivant dans 
la cure des enfans de toute complexion 
attaqués de differentes maladies. 

43* £2* 43* 43* f3* 

OBSERVATIONS 

• * ^ \ 9 • v • ^ 

Sur lut Méthode de traiter par les 
Teflacées les maladies des 

Enfans. 

I. OBSERVATION. 


D’une Fièvre aiguë avec 

de refirer. 


dijfi\ 



E fils de Eilluftré Comte de Vi- 
_ . gorn ayant le corps d'un tempé¬ 
rament fort fanguin & plein de fuc 3 
mais dont les parties nervcufes étoient 
très foibles, fut plufieurs fois furpris 
d'une fièvre aigue, & la matière fé- 
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brile s'écoutait toujours principale¬ 
ment fur les poûmons ; il a voit pen¬ 
dant ce tems-là une grande difficulté 
de refpirer, 8c on s'en aperce voit la 
nuit par fes haletemens quand il dor- 
rnoit ; il avoit une foif prenante, une 
chaleur mordicante fur toute la peau, 
le vifage pâle ; 8c un mouvement per¬ 
pétuel, aux membres qu'il jettoit deçà 
Ôc delà. Je le fs premièrement fai- 
gner alfez copieufement du bras, ôc 

en fuite je le traitay par la méthode 
que j'ay décrite cy-devant , 8c avec 
laquelle je diflipay tous les fymptô- 
mes , &c luy rendis fà première fanté. 

La première fois que je vifitay cet en¬ 
fant , c'étoit ail mois de Juin ,1e qua¬ 
torzième mois de fon âge;il éçoit.alors 
tres-aftoibly d'une toux convuffive, 8c Cure 
l'on m'aflbeia pour en avoir foin avec dg ces 
le Dodeur Short : on tira au malade maux ' 
environ quatre onces de fang du bras 
droit, 8c je propofay l'ufage des per¬ 
les 8c d'autres drogues femblables qui 
temperent l'acidité dominante , en 
unedofe un peu plus forte que de cou¬ 
tume, nous lui failions avaler deux on 
trois fois par Jjour une cuillerée de fuc 
de pouliot adoucy avec du fucre can- 
dy , 8c de trois jours en trois jours 

-A a vj 
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on luy relâchoit le ventre avec de l'a 
manne ; & par cette conduite nous 
guérîmes entièrement nôtre malade 
dans l'elpace de dix jours, quoyqu'on 
nous eût donné trois mois pour en ve¬ 
nir à nôtre honneur. 

Le même enfant étant tombé ma¬ 


lade à l J âge de cinq ans , & fe plai¬ 
gnant d'abord d'une douleur de tête & 
de Ventre qui le prenoit de tems en 
*ems&: qui dans la fuite fit place à de 
cruelles tranchées qui le tourmen- 
toient vers la région de l'ileon , ayant 
quelque refièmblauce à la pafïion ilia- 
jiVw que , fut remis entre mes mains : je 


atgue 
chu*<• 

gée en 
inter - 
mitt&te 


luy trouvay un pouls trés-foible, une 
fièvre aiguë & continue qui fe chan¬ 
gea £11 intermittente moins dangereu- 
fe, dont le paroxylme n'étoit accom¬ 
pagné au commencement, ny d'hor¬ 
reurs , ni de frilîons, mais auquel le 


joignoit une toux féche qui le prolon- 
geoii : il revenoit tous les jours après 


le diner $ cela me fit éprouver la ver¬ 
tu du quinquina, qui ne fit néan¬ 
moins que pallier le mal, jufqu'à ce 
que quelques goûtes de fang qui cou¬ 
lèrent du nez > une toux trop véhé¬ 


mente , ôc une fièvre qui fe fortifioit 

mefirencréfoudre à ordonner iUne fid- 


En fa 
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gnée du bras, dont on luy tira ail Cure 
moins iîx onces de fang , Ôc le lend e-P* r 
main on le purgea , apres quoy il prit 
un julep corroboratif propre fur tout^,^ 
à challèr les relies de la toux ; ce re- & les 
mede le rétablit de jour en jour dans c - 
une fanté qui fe confirma de plus en borans - 
plus, & dont il jouit encore à préfent. 


II. OBSERVATION. 


D'une Fièvre aigus accompagnée,. 

de toux, 

L A petite fille du même Seigneur F ; eV ,e 
âgée d'onze mois , grade & d'une aiguë 
corpulence épaillè ayant contra&é au x,vec 

r 1 j • r • toux, 

commencement du pnntems qu il tai- 
foit encore trés-froid une fièvre aiguë 
avec une toux quafi convulfive * fut 
guérie par nôtre méthode, mais en 
un elpace de tems un peu plus long, 
à caule des rigueurs de la faifon, en 
ajoutant fur la fin de la cure pour la fé¬ 
condé fois quelques goûtes d'élixir de 

propriété doux aux médicamens tef- 
tacees que je faifois préparer*. 
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III. OBSERVATION. 

Sur des dé jetions vertes avec 

tréjfaillement. 


Cure 

par des 

abfor~ 

bans. 


L E fils unique du Comte de Pem- 
broK âgé de dix-fept femaines fut 
tourmenté à 1 -entrée de Février, de 
tranchées,de déjeéfcions vertes, d'in¬ 
quiétudes continuelles, & detrellaile- 
mens fréquens de membres ; les oreil¬ 
les qui ont coutume à cet âge de ren¬ 
dre une abondance d'humeurs , lui 
étoient devenues entièrement féches 
& arides, j'en eûs le foin, & je le re¬ 
mis parfaitement en fanté au bout de 
fix jours en préfcrivant les choies qui 
fuivent. 

Prenez une dragme de poudre de 
pattes d'écrevices compofée, de deux 
îcrupules de perles préparées, fel pru- 
nel un fcrnpule,mêlez pour en former 
une poudre à divifer en huit parties é- 
gales dont le malade prendra d'abord 
une dans une cuillerée de julep fuivant, 
avalant par delfus une fécondé cuille¬ 
rée du même breuvage. Prenez eau 

de laitue alexitere quatre onces, deux 
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onces d'eau de pouliot, trois dragmes 
d'eau de pivoine compofée ôc prépa¬ 
rez en félon l'art avec une once de Ca¬ 
ere perlé , un julep pour en ufer com¬ 
me je viens de dire. Après que l'en¬ 
fant eut avalé à plufieurs reprifes pen¬ 
dant les deux premiers jours des pou¬ 
dres fpécifiées ey-devant pour aflou- 
pir les fymptômes irritans qui le fati- 
guoient,je luy fis donner le troifié- 
mejour au matin ce fyrop folutif qui 
luy relacha doucement le ventre , ôc 
qui mit fa vie hors de tout danger. 

Prenez fyrop de chicorée préparé 
avec la rhubarbe , ôc fyrop de ner¬ 
prun une dragme de chaque j rhubar¬ 
be en poudre douze grains j teinture 
de fafran dix goûtes mêlez : je conti- 
nuay les deux jours fuivans d'ordon¬ 
ner des mêmes poudres y ôc le troifié- 
mc enfui te il prit un purgatif : après 
quoy la maladie s'évanouit entière¬ 
ment , la couleur pâle de la face fe 
changea en un teint vif ôc fleury , ôc 
les oreilles commencèrent à fuinter 
comme à l'ordinaire. 
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IV. OBSERVATION. 

D'une Fièvre lente avec redouble - 

mens» 


L A petite fille du même Comte , 
âgée de trois ans & demy étoit 
attaquée d'une fièvre lente opiniâtre., 
avec des redoublemens irréguliers* & 
fouffroit de grandes douleurs de tête* 

8 c quelquefois de ventre : elle étoit dé¬ 
goûtée de toute forte d'alimens, & de 


tems en tems accablée de fbmmeil,en 
forte que tous les domeftiques y foup- 
çonnoient des préludés de petite vé¬ 
role, il luy prenoitpar intervalles des 
treffaillemens de nerfs pendant qu'elle 
dormoit,&: une petite toux feche s'ex- 
Cure citoit en certaines heures de la jour- 
ayec de née : je prefcrivis pour la cure de tou- 
l eau e • tes ces maUvaa f es affeéHons les reme- 

le x ture 

Ç? ^ eS Tl 

Prenez eau de laitue- alexitere Gx 


des qui fuivent. 


te fia- 

eées. 


onces ; eau épidémique demi once ; 
perles préparées une dragme ; poudre 
de pattes d'écrevices fîmple deux dra- 
gmes , fucre cryftalin demi once - y . 
mêlez * 8 c çompofez du tout un j[ulep 
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dont on fera prendre trois cuillerées de 
quatre en quatre heures, après avoir 
bien agité le vailfeau où il fera en re- 
ferve. 

Prenez aloës fuccotrin , une drag- Emplâ- 
mejfommets de petite centaur ée, P°“ r 

ôc feuilles de fabine deiféchées demi 
dragme de chaque ; poix de Bourgo- * * 
gne une dragme $ térebentine de Ve- 
nife autant qu'il faut pour en former 
avec les drogues fufdites un emplâ¬ 
tre qui doit être appliqué à la région 
de l’ombilic : le jour fuivant on per- 
fiftadans l’ufage du julep, de l’on mit 
au delïbus de la nuque un épifpafti- 
que ou remède attractif; on donna 
auffi un lavement de fîx onces de lait 
fucré & falé , parce que le ventre n’é- 
toit pas allez libre : fur le foir on fit 
ufer de ce bol. 

Prenez Ethiops minerai, de calo- Formu- 
melanos fix grains de chaque, gelée I e d'un 
de coings deux fcrupules , de faites le ^ r0 P 
bol j le lendemain le lyrop catarti- 
que fuivant fut employé. Prenez fy- 
rop de nerprun deux dragmes ; pou¬ 
dre de la Comtelle de VC^arvicK fix 


grains ; poudre de Rhubarbe douze 
grains ; teinture de fafran vingt goû¬ 
tes y eau de cerifes noires une drasr- 

O 
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mejmêlez, & ordonnez dans une pri- 
fe de liqueur polfetique demi dragme 
de cryftal minerai pour aiguifer le 
purgatif: la même nuit la malade ava~ 
la fur l'heure du fommeil quatre cuil¬ 
lerées de julep dont je viens de don¬ 
ner la defcription : puis les quatrié- 
me 8c cinquième jours on luy préfenta 
* f Jl lécher , ou à favourer par cuillerées 
fuccer. la mixtion fuivante, fans fufpendre 

les autres remèdes. 


Prenez- coralline deux dragmes ; 
feuilles de mente féchées 8c pulvéri- 
fées un fcrupulê; poudre de pattes 
d'écrevices limple, une dragme ; fy- 
rops de baume de tolu, 8c de guimau¬ 
ve une dragme de chaque j eau d'o¬ 
range demie once , mêlez tout cela. 
Le foir qui précedoit le fîxiéme jour 
on réitéra la prife du bol marquée cy- 
deffus, 8c le matin fuivant le fyrop 
cathartique fut mis en ufage ; la for¬ 
ce de ce purgatif fît fortir du ventri¬ 
cule par la bouche un ver long d'un 
La ( or empan ; ce vomiffement arriva fur le 

tiâ d un r * % r • • 

ver finit midy ; 8c la malade fut incontinent 
bien des „ après délivrée de toutes fortes d'in- 
fympto- firmitez. 


mes . 
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V. OBSERVATION. 

Sur des ‘vomijfemens & des tran¬ 
chées . 

L A fille unique du Duc d'Ormond, 
n'ayant pas encore atteint un mois 
fut attaquée de naufées &de légers vo- 
miflèmens, elle faifoit des felles ver¬ 
tes &c elle avoit des tranchéesL que je 
difiîpay enluy faifant avaler deiix ou 
trois fois par jour huit grains ou un 
demi/crapule de poudre de perles dans 
une cuillerée d'eau de menthe ; & je 
chalïay doucement la matière morbi¬ 
fique par le moyen de fix grains , ou 
d'un peu plus de rhubarbe dans un 
peu de fyrop de chicorée préparé avec 
la rhubarbe : la couleur des déjeCtions 
devint meilleure , les nuits & les jours 
le pallerent tranquillement, les envies 
de vomir&les douleurs de ventre ayant 
celle après la purgation des premières 
voyes, & la correction des mauvais 
levains de l'eftomac. 


Cure. 
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VI. OBSERVATION. 

D'une Fièvre maligne avec aphtes. 

L A fille du Chevalier Onflou âgée 
de fix mois avoir fouffert quelque 
tems les attaques d’une fièvre rebelle 
8c maligne : Tes Telles étoient vertes, 
8c la couleur de Ta face trés-pâle ap¬ 
prochant de la couleur plombée j les 
aphtes de Ta bouche l’empêchoient en¬ 
tièrement de teter ; 8c des fympto¬ 
mes extraordinaires la faifoient croire 
en grand danger ; elle levoit le men¬ 
ton autant qu’elle pouvoit 5 8c tenoit 
jour 8c nuit la tête fléchie en arriéré * 
de forte que je foupçonnois quelque 
apoftume autour du gofierou un étran¬ 
glement foudain dés que je la vis : 8c 
j’ordonnay de lui faire avaler quelqu’¬ 
une des poudres fufdites au poids de 
quinze grains à chaque fois fuivant la 
métho le décrite auparavantanais tou¬ 
tes les fois qu’elle avaloit une telle dofe 
il lui furvenoit un bouillonnement que 
je n’ay jamais obfervé en aucun autre 
enfant, car tout fe troubloit dans Ton 
corps * 8c elle étoit réduite en la même 
extrémité que fi elle alloit incontinent 
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être fufFoquée ; cette ébulition ref- 
fembloit à celle qui s'excite entre un 
acide & un al k ali au moment qu'ils 
font mêlez enfemble dans un vaiflèau; 
mais cette effervelcence étant finie Ion 
corps fe couvroit tout de Tueurs. 

Toutefois apres plufieurs dofes de 
ces poudres , 8c une douce purgation 
que je procuray en fuite, le fymp- 
tome dont j'ay parlé ne diminua 
point j 8c l'état de l'enfant ne fe chan- vfage 
gea point en mieux : c'eft pourquoy dumtr- 
j'ordonnay qu'on ufât fur le foir de C J^J 
quatre grains t de mercure doux, 8c es 

d’autant de fleurs de fouphre, brouil-j? eurs 
lant ces deux drogues dans un peu de ^ e f ou ~ 
fyrop d'œillets jpuis le lendemain ma- P hres 
tin je réiteray la même chofe dans le 
deflèin de purifier les mauvaifes hu¬ 
meurs, ou de les châtier : 8c la fécondé 


matinée que j'avois prefcrit une fem- 
blable dole , la malade vomit peu de VonAf- 
tems après l'avoir prife une grande femme 
quantité d'humeurs pourries 8c puan- d hu ~ 
tes, bigarrées de quelques filets de JJ-**™- 
fang, le tout reprefentant les couleurs rées. 

de l'arc-en-ciel étant vu d'un certain 

coté : elle commença à le mieux por¬ 
ter après cette crife , 8c nos poudres 
ne luy faifoient pas d'horreur * ny ne 
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caufoient en elle aucune émotion : 
depuis ce tems-là elle pleuroit ôc 
crioit avec force comme ïî elle avoir 
été faine ; il fe reveilloit de tems en 
tems une petite toux qui fe diflipa en¬ 
fin j ainfi que les apthes & la fièvre ; 
une couleur vive fe répandit fur fon 

vifage, fon tempérament fe remit en 

fon premier état , & elle reprit en 
toutes maniérés fa première vigueur 

VII. OBSERVATION. 

Sur des tranchées avec aphtes , 


L E fils unique deM. Burton Ca¬ 
pitaine de vaifièau pour les Indes 
Orientales, n'ayant que huit jours ac¬ 
complis dans un tems d'hyver fut a fi 
failli de tranchées avec des déje&ions 
verdâtres,&desinquiétudes continuel¬ 
les ; le dedans des lèvres & de la bou¬ 
che étoit fi remply d'aphtes qui ref- 
fembloient à des croûtes blanches, 
c ^ e qu'il ne pouvoit fuccer- le mamelon 
par les de & nourrice. J'ordonnay donc ces 
poudres remedes pour le guérir. 
abfor- Prenez deux fcrupules de perles pré- 
h ante s p ar ^ es & un fcrupule de poudre fim- 

jHltp, P* e pattes d ecrevxces : «îelez pour 
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en faire une poudre commune à par¬ 
tager en huit dofes que vous garderez 
en pareil nombre de morceaux de pa¬ 
pier afin d'en employer une trois fois 
par jour à des intervaies proportion¬ 
nés, répandant .chaque dole dans une 

cuillerée du julep fuivant. 

Prenez eau de laitue alexitere deux 


oncesjeau de pouliot une once ; lucre 
perlé trois dragmes:faites le mélange. 

Le premier jour 6c les fuivans, les 
tranchées furent appaifées, 6c le fom- 
meil rendu tranquille. Le troifiéme 
jourjeluy fis prendre ce fyrop folutif. Ptépa* 
Prenez lyrop de chicorée compo- r *** on 
fé avec la rhubarbe fix grains ; eau ‘ 
rofe trente goûtes : mêlez le tout en- hLsp 

r il r* • ' r • 

lemblc. Le loir il prit une dole de nos 
poudres : &le quatrième jour il com¬ 


mença à teter, les aphtes ayant dis¬ 
paru, & les excrémens n'ayant plus 
de verdure, il perfevera néanmoins 
dans le premier ufage des poudres ce 
quatrième jour 6c le cinquième ; 
mais le fixiéme il prit demi fcrupule 
de fyrop roiat folutif préparé avec la 

rhubarde , après quoy il fe porta 

parfaitetpent bien. 
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L A fille de M. Sclater Théologie» 
de Rcéteur de Paroilïe, âgée d'en¬ 
viron dix mois,fut attaquée d'un cours 
de ventre trés-violent, durant le tems 
que les dents luy perçoient ; Tes déjec- 
, rions étoient prefque continuelles, en 
forte qu'elle refta prête à rendre le 
dernier foupir ; je luy fis prendre un 
fcrupuledes poudres nommées cy-def- 
fus, entre lefquelles on doit préférer 
la craye quand il s'agit d'arrêter les 
Gucr'f diarrhées : elle avaloit donc de quatre 
[on par en q Llat:re hau*es cette dofe d'un feru- 
les tej - p U j e ^ j e commencement la 

tacees ç£ YQC ^ q e j a hil e f ut réprimée, le flus 

diminua, la malade dormit, ôc les 


forces luy furent un peu réparées. Les 
humeurs ayant été ainfi difpofées à 
l'évacuation, j'ordonnay le troifiéme 
jour une préparation de rhubarbe, 
drogue anlîi efficace pour fortifier les 
parties débilitées, que pour chafler 
fans peine les impuretez hors du corps. 
Elle ne cefiâ point d'ufer de ces mê¬ 
mes poudres trois ou quatre fois le 

jour. 
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jour , jufqu'au fîxiéme qae je renou- 
vellay la purgation ; en fuite de quoy 
cllefe trouva parfaitement guerie. 

J'avertiray icy , qu'autant que la 
rliubarbe convient aux enfans qui ont jiloi' 
befoin d'être purgez, autant l'aloë de lange- 
quelque façon qu'on le prépare leur reux 
eft pernicieux, à raifon de fa qualité 
brûlante 5 c corrofïve très-capable de 
détruire le tillu délicat des tendres 

» ^ * K 

parties des jeunes enfans , dont la cha¬ 
leur douce ne manqueroit pas de s'é¬ 
teindre ou de changer de nature par 
l'aétion d'une chaleur étrangère fi for¬ 
te 5 c fi acre. 



• IX OBSERVATION, 


D'une forte Fièvre avec enflure 

des parotides, 

L A fille d’un bon Bourgeois âgée 
de quatre ans, fut affligée en Eté 
d'une lièvre des plus violentes que 
j'aye vues en aucun enfant ; toute l'ha¬ 
bitude de fon corps étoit extrêmement 
maigre , elle avoit une foif inextin¬ 
guible , & on fentoit à fa peau une 
chaleur acre & mordicante : Les pa- 

Torn, II, B b 
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roridcs luy «oient enflées & luy fai 
Ibient de la douleur j fes joues étoient 
ordinairement fort rouges, & elle pa- 
roifloit accablée d'inquiétudes conti¬ 
nuelles : L'ayant vifltée le foir je luy 
fis prendre une demie dragme de mes 
poudres teftacées, & la dofe en fut 
repetée peu de tems après dans une 
Cure cuillerée d'eau de pouliot : Le lende- 
par les main matin , on réitéra la même cho- 
peudres fe j mais deux heures après la prife il 
4 ^’luy fortit beaucoup de fang des nari- 

les *ri- nes > tout f° n f ron t devint livide & 
des. enflé avec rongeur infigne , Ôc fous la 

temple gauche on apercevoit une ta¬ 
che pourprée toute ronde , large de 
deux doigts : je n'en fus point étonné, 
& je continuay à luy faire avaler ce 
jour-là les poudres propres à tempé¬ 
rer l'acide , mais que j'avoîs rendues 
un peu moins expuifoires : Le troiflé- 
me jour de ma vifite , la fièvre, la 
chaleur , & la foif perfiftoient dans 
leur première vîgucur,ce qui nem'em- 
Cr yf pêcha pas néanmoins d'ordonner Une 
é poudre purgative dont je fis augmen- 
augmen ter la vertu par les cryftaux de tartre 
tent la que j'y mêlay ; elle en alla cinq ou 
‘vertu £ x ^ [ a f e q e . & [g même jour la 

dsspur- jy ceflfa Entièrement, la foif fut 

gattfs. 
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appailée fur le foir 3 8c la chaleur de la 
peau étoit remperée au toucher : enfla 
la nuit elle s'écria de joye,qu'elle étoit 
parfaitement guérie ; aulîila maladie 
ne fe montra plus dans la fuite. 


X. OBSERVATION. 

jft -1^. Br jy. • - ■* • '** jJ* •. 

D*nne enflure de la Luette dans une 

Fièvre « 

* ’lj ^ 

L A fille deM. Golton fut furprife 
à l'âge d'un an d'une fièvre très- 
forte , à caufe de la difficulté que les 
dencs avoient à percer , fôn vifage 
étoit très-pâle , 8c un pep verdâtre* 
toutes les fois qu'elle commençoit à 
teter il luy furvenoit une toux qui l'é- 
pêchoitde continuer & luy faifoit quit¬ 
ter la mamelle; cela me donna la pen- 
,fée que la luette étoit enflée, 8c fouf- 
froit inflammation : La bouche étoit 
toute ulcerée d'apthes, 8c fe tenoit 
prefquc toujours fermée, fi ce n'efl: 
lorfqu'on ferroit étroitement les nari¬ 
nes , auquel cas la malade étoit con¬ 
trainte de l’ouvrir pour recevoir l'air, 
8>c en meme teins le médicament qu'on 
luy vouloit faire prendre. Ses telles 

Bb ij 
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étoient très vertes ,& fentoient I'aci- 


tien 


de,& Tes mouvemens fréquens témoi- 
gnoient que les tranchées la tourmen- 
JV«»- toient ; on s'apercevoir par le bruit 
& em < l L1 ' e ^ e kifok en fommeillant, que 
haras fe refpiratîon étoit embaraflee ; d'ail- 
de leurs elle ne pouvoir nullement crier, 
rtfptra jufqu'à ce qu'au bout d'une femaine 

pendant laquelle elle prenoit nos re- 
/ medes fuivant la méthode que j'ay 
décrite , le cry ufité aux enfans luy re- 
même vint : Après la fécondé purgation tous 
metho - les fymptômes fe relâchèrent beau- 
de dans coup ; 5 c le troifîéme purgatif n'eut 
tous ces p as eu Ion effet que la couleur 

du vifageredevint fleurie & vermeille, 
mêlée d'une blancheur très-nette , la 
bouche fe cicatrifa , 5 c tous les ulce- 


eas» 


res internes difparurent, les yeux re¬ 
prirent leur vivacité accoutumée, 5 c 
l'enfant rentra dans tout fon embon¬ 
point gras 5 c potelé, 5 cc. 

J'ajoûteray icy l'exemple d'une ma¬ 
ladie chronique extraordinaire,qui ne 
m'éloignera pes de mon delfein , par 
lequel je prétens prouver l'utilité 
des abforbans 5 c des adouciflans les 

plus Amples. 
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XI. OBSERVATION. 


JD 3 fin deffaut de nourriture caufé 

par des vers. 

I Saac Pope garçon âgé de treize ans, 
avoit été tellement amaigri par une 
atrophie vermineufe qu'il reflembloit 
plutôt à un fquelet, qu’à une perfon- 
ne vivante ; il avoit une face cadave- 
reufe nommée par les Médecins, face 
Hippocratique t ayant les yeux enfon¬ 
cez dans la tête, les narines aigues, 
la peau colée lur les os : la maladie 
l’avoit rendu fou & (ans aucun ufage. 
de raifon: à peine pouvoit-il fe traî¬ 
ner d’une chambre à l’autre en ram¬ 
pant comme un limaçon, & il n’avoit 
pas la faculté de retenir fes urines, ny 
Tes excremens greffiers; en traitant ce 
malade, je luy faifois prendre matin Guéri- 
& foir vingt-cinq grains ou demi cfon par 
dragme de mon érhiops minerai, 8c i'ethiops 

je le purgeois fort doucement de c\ua.- miner 
tre en quatte jours, ce qui luy faifoit 
' vuider pluficurs vers par en bas : les 
chairs luy revinrent par cette pratique, 

& peu a peu il recouvra la tante. Or 

B b iij 
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■Pripa- la préparation de mon éthiops mine- 
ration ral, qui fut le principal remede dans 

• tout le cours de cette maladie, fe fait 
re d'une maniéré differente des autres, 

minerai & c l ul m a toujours paru plus iure & 

plus efficace : Elle confifte à mêler en¬ 
semble quatre parties de mercure, 6c 


trois parties de fleurs de fouphre, & à 
les broyer dans un mortier de verre juf- 
qu'à ce que les globules du vif-argent 
ayent entièrement difparu,& que tout 
le mélange ayt été réduit en poudre 
très-menue de couleur brune , qui 
gardée un peu de tems fe change en 
une poufïïere très-noire : Au lieu que 
la méthode de compofer l'éthiops mi¬ 
nerai ta plus commune c'efî: d'incor¬ 
porer le mercure crud avec partie éga¬ 
le de fleurs de fouphre, 6c d'y mettre 
le feu, jufqu'à ee que par la combuC 
fion il relie une efpece de terte dam¬ 
née fous la forme de poudre, 6c d’un 
volume égal à la moitié de celuy de 
toute la mixtion avant fon embrafe- 


ment; mais je doute que le feu n’ait 
point diminué les facultez naturelles 
de ces deux drogues : au lieu que par 
ma préparation le mercure perd fa vo¬ 
latilité, 6c ne provoque jamais la fa- 
livationtoûjours très-nuifible aux en- 
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fans qu'elle épuife des humeurs dont 
leur tempérament doit être incelfam- 
ment foutenu. 

Je confeillerois volonriers de rap- 
peller l'ancienne & louable coutume 
de prévenir les 'maladies des enfans 
par des médicamens reconnus pour 
empêcher la corruption des humeurs, 
8c difliper les cruditez en les tenanr 
prêts tous les mois pour les faire 
prendre aux enfans dans un tems com¬ 
mode. On doit pareillement choifir 
les nourices 8c leur interdire la fré¬ 
quentation avec leurs marisjles nou- 
rir quand on le peut dans fa maifbn , 
afin que vivant à peu-prés des mêmes 
alimens que la mere quand elle por- 
toit fon fmir,eiles falfent un lait plus 
conforme au tempérament du nourif- 
fon , & l'accoutument à vivre dans 
l'air où les parens ontdellein de l'é¬ 
lever. 

On condamnera peut-être mes re- 
medes de ce qu'ils font trés-fimples , 
8c qu'ils n'ont pas beloin pour leur 
compofition de ces grands appareils de 
la Chymie 8c de la Pharmacie, à 
qnoy je réponds que moins on s'é¬ 
loigne des difpo/itions que la nature a 
introduites dans les matières, moins 

B b iiij 
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on eff en danger de corrompre le tem¬ 
pérament des corps dans lefquels el¬ 
les doivent être diftribuées : Or plus 
l'a&ion du feu aura fubtilifê les iub- 
ftances des médicamens fimples plus 
elle les aura ôtées de la proportion 
dans laquelle elles étoient avec nous, 
8c les aura rendues capables d'alterer 
nôtre conflitution; c'eft pour cela que 
les Anciens recommandoient tant d'i¬ 


miter la maniéré d'opérer de la natu¬ 
re j de qu'ils n'alloient point chercher 
fi intimement dans les mixtes de qùoy 
dompter les maladies 3 appréhendant 
que ces iecours étrangers ne furent 
moins propres à rétablir les ehofes 
dans l'ordre, que les feufs efforts 
de la nature fécondez par les moyens 
les plus faciles 8c les plus vulgai¬ 
res : d'ailleurs il n'efl: pas aifé de 
s'afsûrer il ces remedes Chymiques 
>ont été préparés félon les véritables 
réglés de l'art ; vû que l'avidité du 
gain en fait palier beaucoup de faux 
parmy peu de véritables. 

On pourra de plus m'objeéter que 
la faignée ne doit point être preferite 
à des fujets aufîi foibles que le font 
des enfâns de quelques mois, ou d'un 
an j mais fî ce feroit diminuer de leurs 
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forces mal à propos dans l'état naturel 
< 5 c de fanté, quoyque félon la Loy de 
Moïfe laCirconcilion, par laquelle il 
s'excitoit fouventdeshémoragies con- 
fiderables,fut ordonnée indifteremmét 
à tous les enfans nez depuis peu de 
jours, on peut toutefois faigner utile¬ 
ment les plus petits enfans quand on^ 
leur remarque des fymptômes qui dé- nt ' e des 
pendent d'un fang trop abondant, ou enfans 
trop aétif, & que les purgatifs n'o- P r * m 

perent pas avec le fuccés qu'on au-* <f *^ e ‘ 
roit déliré. 

Il eft vray que le fang eft la princi¬ 
pale fource de toute la vigueur des 
animaux $ mais les bonnes influences 
de cette humeur fonc arrêtées ou di¬ 


minuées quand elle n'a pas un cours 
libre dans fes canaux, à raifon de fon 
exceiïive quantité qui l'empêche de 
fermenter à fon ordinaire ; d'ailleurs? 
en évacuant une petite portion de la 
malle du fang, on caufe toûjours des 
révulfions capables de lever beaucoup 
d'obftacles aux filtrations naturelles, 
parce que l'on ne manque point deré- 
lâcher par-là les fibres des organes & 
de donner ainfi lieu aurétablillèment 

de l'œconomie. 
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Des maladies algues 


On pourroit auflî appliquer fur les 
corps des enfans quelques légers cau¬ 
tères ou des drogues propres à exciter 
des tumeurs fuperficielles ou des vefi- 
fies qui ont coûtume de fe remplir des 
lues les plus corrofifs & les plus étero- 
gênes , d'où dépendra la maladie : & 
l'on fuivroit en cela l'exemple de la 


nature , qui iouvent n'a pas de voye 
plus falutaire pour les détourner des 
< vifceres,& pour purger dans un fi bas 
lige -, mais il faudrôit avoir la précau¬ 
tion de n'employer ces remedes nice- 
ians qu'en des endroits où il feroit ai¬ 
le desuérir les ulcérés, & où les rica- 

• ^ A • • 

trices ne paroitroient point* 
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mauvaife conduite, 6 4 

Charbon , fes caraéleres , 34 6 

Le ventricule entre les parties intérieu¬ 
res y eft principalement fujet, fon prog» 

noftic , 34 6 j 347 

Choix des veines pour les faignées,utile en 

certains cas , n 

Choleramorbus demande des rcmedes qui 
calment, 55 

Cholcramorbus , fes caraéfercs, z\z 
Ses caufes, il eft quelquefois excité pour 
avoir mangé des trufes , des champig¬ 
nons , bû trop de vin pur , &c. 112. 

Les urines noires font de trilles lignes,fa 
cure confifte principalement à exciter de 
doux vomilfemens quand le flux de vétfe 
eft trop grâd,ou biëà évacuer par en bas 
quad le malade vomit beaucoup,113, 114 
Chyle trop lubtil demande des acides, 387 
Chyle vicié produit des pullules , 374 

Climats differens rendent les mêmes ma¬ 
ladies plus ou moins pcrnicieufcsd’Etd 
eft moins favorable pour les petites ve- 
*0les à Montpellier > 



S?i ta BLE 

Circoncifion fuivie d’hémorragies , 58e 

Clyfteres à donner en fuite de la fai^née 
dans la petite verole , & 4j?0 

Raifon de leur utilité , & la maniéré de 
lescompofer, 4pI 

Clyfteres utiles dans les difpofnions ma¬ 
lignes du fang , 

Coliques, leurs différences & leurs CaraC- 

tereS, TA' * A /C 

T r X 4 S j x 4 ° 

Leurs caufes, t47 

Explication de leurs fymptômes tirée 
de la Itru&ure de la partie , 148 

Leurs convenances dans les effets, z 49 

leur prognoftic,r 50,151,leur cure, z j t 

Coliques, veilles,maux de côté , &c. leur 

cure dans la petite verole , 3 81 

Colliquante, fievre fondante qui dégénéré 
en heéfifie , 

Collyre pour les yeux ulcerez , 39a 

Coma,(< on origine dans la petite verole,46 8 
Confeil d’Hippocrate fur la purgation,540 
Conftitution maligne de l’air caufedes dy- 
fenteries épidémiques , 2.3 <» 

Contorfion du col dans l’efquinancie elt 
mauvaife par la grande difficulté de 
refpirer qu’elle eaufe , 

Contrayerva , racine fudorifique étant don¬ 
née dans de l’eau de chardon béni, 410 
Convulfion fuccedant à la fièvre e/l un 
mauvais ligne , non la fièvre fuccedant 
à la convulfion, iyi 

Coquillages , leurs bons effets contre les 

acides des en fans, j3j 

Cordiaux a donner après les émétiques 
dans les fièvres malignes , 310 

Cordiaux a ordonner aux; malades affoi- 

blis & comment? 
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Cordiaux chauds à éviter en certain cas, 3 
Et à employer en d’autres , 384 

Cordiaux & opiats , leurs fâcheux effets 
chez les enfans , 543 

Cordiaux plus chargez de parties vola¬ 
tiles , lorfqu’il y a de, la malignité , 39 
Cours de ventre violent, fa cure par les 

teftacées, 576 

Cours fubit d’humeurs defccndant de la 
têce par les jugulaires , dangereux dans 
plufieurs fièvres, 13 

Crème formée fur divcrfes diffolutions de 
fels effentiels , 110 

Crife dépendante de la cure , 544 

C’eft un dernier effort de la nature qui 
tend à chaffcr du corps par les voyes les 
plus commodes la matière nuifible, 545 
Croûtes qui couvrent la peau dans La peti¬ 
te verole , leur caufe , 478 

Cryftal minerai, fon ufage dans les ma¬ 
ladies aigues . 13a 

Cryftaux de tartre augmentent la vertu des 
purgatifs , 578 

Cure d’une maladie qui proceded’une au- 
cre.doit aprocher de celle de cette autre,8x 
Cure generale des ulcérés de La petite vc- 
xole , 394 

D 


D Ecoction de figucs& d’orge côvient à 
une petite vérole prête à paroître, 37* 
Décoétion de tabac, fa préparation pour la 
pleurcfie , 

Défaut de nourriture caufé par des vers , 
fa cure, ^ 581 , s 8,2. 

Déjeétions noirâtres caufées par du fang 
croupi, ou par des fucs vitrioliques font 
toujours apréhender, 119 ,130 


t 
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TABLE 


Dejeétions vertes avec treflaillemensjfor- 
mule des remèdes qui guérirent le ma- 

jade,attaqué de ces fymptômes^^, ^7 
Délire excité dans une fièvre,&continuant 

après la guérifon de cette fièvre qui 'fut 
arrêtée par l’émétique joint au purgatif, 

tvî - 1 j-ar 43 ^, 437 > 43 8 

lires , Icuis différences & leur ° r u-éîifon 
en divers cas, 

Délire fuccedant à la léthargie eft moins 

à craindre que la léthargie qui fuccede 
au délire, I4y 

Demangeaifon des mains & des pieds gué¬ 
rie par l’eau chaude où l’on tient long- 
tems ces parties , 3^ 

Dents qui percent, leurs fymprômesideux 

terns à obferver fur cette fortie , y ^ i 

Inftrumenc propre pour i’ihcifion de la 
gencive, 5ÎÎ , 

Dérangement des faifonseft une des caufes 
externes des fièvres épidémiques malig- 

nes > 2yS 

Les exhalaifons des lieux infeétez en font 

une autre caufe , 

Defcription des petites veroles -, ce qui 

s’obferve dans le changement des bou¬ 
tons qui y naifient, 44$ , 447 

Defpumation du fang arrive une fois en la 
rie de la plupart des hommes, 3 gz 
Déterfifs & déficcatifs à employer pour les 
maux des oreilles dans la petite verole, 504 

Diacode ,fon fyrop bon dans les convul- 
fiens, 

Diaphorétique peéloral pour les fièvres 
catharrales , 1Z 6 

Diaphoniques irritent les humeurs cor¬ 
rompues , en leur donnant plus de 
mouvement , ^o 
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Diarrhée , eu quoy elle confifte , 115 

Diafcordium , fon ufage dans les flux im- 
moderez , * 142, 

Diète fevereà obferver dans les inflamma¬ 
tions des parties internes , 8 7 

Diète très attenuate dans l’efquinancie eftà 
prcfcrire atifli-bié que les purgatifs pour 
éviter ou diminuer l’abfcés , 169 , 170 
Différences du bubon venerien & du 
Charbon , 348,349 

Difpofition des humeurs dans la petite vé¬ 
role , 447 , 450 

Le fang y eft quelquefois diflour,& d’au¬ 
tre fois defleché , 450,451 

Scs caufes éloignées & occafiônelles,4 5 z 
Difproportion encre les fièvres malignes & 
leurs fymptomes qui le plus fouvent font 
bc .ucoup plus confiderablcs que leurs 

caufcs, 197 

Difpuce dcsMedecins fur les précipitas, 546 
LesPurgatifstiénent lieu de précipitas, 547 
Differtatiô nouvelle fur la petite verolc,443 
Druiéciques puiftans font à éviter quand il 
y a des obftaclcs invincibles au palfagc 
de l’urine , z6i 

D ormir long-tems eft bon dans les difpofi- 
tions à l’hécifie , 115 

Douleur de la partie à appaifer dans les in- 
fl ammations , 89 

Liniment excellent pour cet effet , 90 
Douleur de poitrine , fa caufe , 471 

Dyfenterie , fa définition , zz6 , 134 
Dyfuric à craindre dans les petites veroles, 
158 E 


E A u alexiterc & tcftacécs , heureufe- 
ment employées dans une fièvre lente 
avec redoublement, 568 
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TABLE 


Eau pour laver la bouche dans les fièvres 
ardentes malignes, 4I g 

Eau chaude pour laver les pieds dans le 

délire > 4 i 9 

Eau pour ôter les cicatrices de la petite 
▼croie, 39? 

Xclegmes , leur préparation pour les fiè¬ 
vres catharrales, 

Ecume à la bouche , ligne fatal dans l’ef- 
quinancie , Ié8 

Effets des acres falez, 473,4^4. 

Effets des pullules qui percent,qui fupurér, 
& qui fc dclféchent, 47 y , 47 6 ,477 

Elodes , elpcce de caufus où le malade fe 
fond en Tueurs, 

Embaras de la refpiration , fa cure , 

Embrocation fortifiante , 

Embrocations d huiles atténuantes 
près à la colique , 


P 
5 80 

81 


pro- 


Embrocations propres aux hoquets fati 

S 3n ®* ^ 101 

Emetiques à mêler aux purgatifs quand on 
ciainrl inflamation de l’abdomen & que 
le fan» ne fermente trop , auquel cas on 
ufera d’une ptisanerafraichiffante,3 9,40 
Emetiques a ordonner dans les coliques 
qui dépendentd’humeurs acres & gluan¬ 
tes dans Içs premières voyes , 153 

Emulfions &ptifannes rafraichifiante pré¬ 

férables aux remedes chauds dans la 
petite verole,excepté le fel de V>pere,4$ t 
Enfans nez avec la verole , les mères étant 
faines , 4 8 4 

Enfans nez avec la fièvre quoique leurs 
meres le fufîent toujours bien portées,48 y 

Enflure de la luette > fa cure par les abior- 
bans, )7 9 
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Ephemere fiévrc:fes caraéteres, fes caufes: 
elle eft fréquence en Eté & familière 
chez les Orientaux , 1 > 3 

Son explication,& fes prognoftics,3,4, f 
Elle eft fouvenc fuivie de la finoque , 
lorfqu'elle vient d’indigtftion , & dans 
des corps cacochymes , 5, 6 

Sa cure demade des remedes qui difTolvét 
doucement le fang,& qui purgent,6,7,8 
Epiale , fièvre où l’on fe fent du froid & du 
chaud en même rems dans toutes les 
parties du corps:comment elle eft corn- 
pofée de fièvres intcrmitcentes.73 , 74 
Ep ; ne-venteufe , caufe de cet abfcés ,398 
Epiploon de mouton à appliquer dans la 
paftion iliaque , 112, 

Epuifement dans les malades interdit la 
faignée , & indique les cordiaux , 38 
E rieur de Galien fur l’abondance de l’eau 
qu’il preferit à fes malades , 17 

Efprit de fouphre fige moins le fang , 97 
Efprit de vin diaphorétique pour pouffer 
par la tranfpiration , 333 

Sa préparation, 334 

Efprits de genièvre & de nitre dulcifié 
atténuent les matières vifqueu fes , 68 
Efquinancie ou inflâmation du pharinx & 
da larinx , fes caraéteres & fes caufes , 

161,16} 

Son Explicatio&fon prognoftic,i64,i6 ^ 
La déglutitiô y eft quelquefois plus em¬ 
pêchée que la refpiration,d’autrefois c'eft; 
le contrairerl’inflâmation au fond du go- 
fier fe termine fouvent en abfcés,i£ ç,i 66 
Etat du malâdefe manifefte par la lague,ç 74 
Eternûment procuré pour faire finir le ho¬ 
quet , A9* 
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Ethiops minerai,fcs bons cffers,& fa meil- 

_ lente préparation , j8i, s Si 

hcnuie,lon origine das lapetite verole,^. 8 p 
Evacuations grandes conviennent au com¬ 
mencement dis fièvres aigues , i ^ 
Evacuations par les Telles,ou par les Tueurs 
Tont des contrindications de la Taignée^ 
Evacuations plus copieuTes aux jours im¬ 
pairs de la maladie , 

Exanthèmes malins plus à 
caches pourprées, 

F 


175 

l'aindre que les 

jiî. 


F Emmes greffes Tujettes à ravortement 

dans la petite verole , 483,484 

Fermentation augmentée par les cordiaux 
Tulphureux, 4 x 7 

Fermentation du Tang,cauTe moins dange- 

teufe des taches pourprées que Ta diffo- 
lution , 406 j 407 

fermentation du Tang diminuée, indique 
les purgatifs pour l’évacuation de la ma¬ 
tière étérogêne Téparée, 31 

Fermentations naturelles à augmenter 

dans les fièvres malignes , 131 

Feuilles d’or pour couvrir les yeux dans 
I mplication des remedes qu’on y fait,391 
-Fievre aigue & continue avec difficulté de 

reTpirer , Ta cure, 563 Semblable fiè¬ 
vre changée en intermittente, $64 
Fièvre ardente compriTe Tous le nom de 
cauTus, n’a pas un prognoftic different 
des autres maladies aigues , 4? 

Fièvre ardente guérie par un lavement & 
un emetiqüe donnés au commencement, 
& par des faignées fuivies de Tudorifi- 
> 170,171 , 171 

Fièvre de Hongrie , Tes cara&eres & Tes 
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çaufes externes , 412, , 413 

Le pouls y elt fi fort élevé , le flux de 
ventre & les parotides y foulagent les 
malades , 414, 41 y 

Fièvre de lait caufée par l’affluence & par 
la filtration abondante du lait dans les 
mamelles, 13^ 

Ce qu’elle a de fingulier confifte dans 
fa cure par la fortie des vuidanges à en¬ 
tretenir» ou à procurer, 137,138 
Fièvre épidémique finguliere , diverfes 
méthodes de la traiter, 55® 

Fièvres catharrales, leur caraétere & leur 
caufe # 1 20 , 1 ii 

Elles redoublent le foir, 112, 

Elles font plus dangereufes dans les 
corps cacochymes » 123 

Les catharrales épidémiques deman¬ 
dent un prompt fécoürs , 124 

Leur longueur les fait dégénérer en 
phthifie, I2ç 

Fièvres continues à redoublemes déréglez, 
font des fuites des fièvres intermitten¬ 
tes maltraitées : Elles font difficiles à 
connaître & à guérir, 71 > 75 

Fièvres continues de deux fortes ; fçavoir, 
avec , ou fans redoublement, pag.i , z 
Fièvres irrégulières ou compofées , 75 

Fièvres lentes, efpece de continue des 
moins violentes : fes caraéferes, 98 

La maffe du fang yeftfouvent corrom¬ 
pue par des particules acres qui s’y in- 
finuent de quelque abfcés , ?? 

Ses- caufes & fon explication , 10® 

Son prognoftic ; les purgatifs l’aigrif- 


fent . 

Sa curejles épiceries y font à éviter 


loi 



<5bo 


table 


Fièvres malignes leur définition. i 9 z 

Elles ne font pas toujours peflilentielles 
& conragieufrt , 2*3 

Il y en a d épidémiques , & de ipériodi- 

<î ues > Z 9 A 

Leurs carafteres & leurs fymptômes, 

Fiftule lacrymale , Ton origine , 481, 481 

Flux de ventre differens,leurs caraderes , 
leuVcaufc,- 

Fluxion fur les parties internes, moyen 
de la détourner , ' g “ 

Foetus , comment il fe nourrit , 4^ 

Fomentations avec les aromats pour for¬ 
tifier les malades, 33 7 

Fonte du fang par des fels acres volatils 
eft la principale cauledes taches noires 

ou pourprées , 403 

Formation de la petite verole & de 
la rougeole, 3 <>3 , 3*4 

Les accidens qui les précèdent,364, $6 ç 
Formules pour l’ufage des acides , zg 

Formules de juleps & d emulfions pour les 
enfans , y 3 3 

Formules de medicamensà prefctire quand 
le froid remporte fur le chaud,& quand 
la chaleur interne eft plus forte que le 
froid externe dans une fièvre , 60 , 6\ 
Formules d’émulfions pour la petite véro¬ 
le. 4,4 

D un julep dans ladyfenterie , & d’un 
purgatif dans l’afibupifTement pour la 
même maladie , 494 - > 49 S 

Formules d’un emplâtre pour l’ombilic} & 
d’un fyrop purgatif, ^69 

Foye enflammé dans fa partie cave ne ma- 
aifefte point de tuteur au dehors , 157 

Fréquen- 
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Fréquentes faignées engrainent. 57 

Fricodes , Hévre ardente où l’on eft attaqué 
de fréquens frilfons, fans évacuation,çj, 
Frifions & chaleurs excités plufîeurs 
fois par jour dans les premiers tems de 
la petite vérole , 46^ 

D’où procèdent le trouble de l'efprit, & le 
mal de tête dans cette maladie , 4 6y 
Fumées propres à fortifier, ou à relTercr les 
glandes de la bafe du crâne , 131 


G 


G Aliin expofoit les hétiques au vent 

du Septentrion , I1.5 

Gargarifmes les plus convenables dans l‘ef- 
quinancie , 

Gayac,efquine & falTaffras pour aneptilan- 
ne dans la remifiion de la fièvre , 6g 
Génération des corpufcules acres dans les 
fièvres lentes , m 

Génération de l’enfanr dans l’ovaire de la 
merc, 4^0 

Gilla vitrioli , émétique trop violent dans 

la dyfenterie , 14® 

Graines qui retiennét les principes fermera* 
tifs de la plate doivent être défendues aux 
malades en qui le fang fermente trop,iS 
Grandes évacuations au commencement 
foûtenues par des cordiaux abrègent la 
durée des fièvres , 190 

Gruau, orgeats, amandes,&c. font de bons 
alimens pour les hétiques, 1x4 

H 

•. * , I 

H Emitrite ou demie tierce, fiéveco- 
pofée d’une intermittente & d’unecô* 

Tome IL Ce 
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TABLE 


Coz 

tinue, 74,7y 

Hemitritc périlleufe guérie dans une ^fem¬ 
me groiTe par une faignée, un lavement 
acre & un émétique , 178 , 279 

Hémorragie arrêtée par un tampon mis par 
force à l’ouverture du vaiffeau, 427,428 
Hémorragie fufpe&edans les taches pour¬ 
prées , » 406 

Hérifie,cn quoi elle différé d’avec la fièvre 
lente, 107 

Ses caraéteres , fes caufes, 108, 10? 
Hirondelle & caftor préparés pour en tirer 
une eau propre aux mouvemçns convul» 
fifs., 156 

Hiftoirc de la maladie ordinaire de petits 
cnfans , 520 

Caufes de cette maladie , & de leur toux 
fuffoquante, 521 

Homotone , fièvre dont la rigueur perfiftc 

41 

Hoquet & vomiffemenr, caraétere du Ho¬ 
quettes differentes caufes ,&fon expli-* 
cation:Le diaphragme y entraine fubite- 
ment l’œfophage en bas , 1^4 > 13 T 

Horrifique , fièvre avec friffons fans fueur; 
fes caufes,fes caraéteres & fes fymptômes 
nés-mauvais , 52 

Que cette fièvre eft la fuite des fièvres ca- 
tharalçs,ou du dérèglement des faifons, 

7 J» 7 * 

Explication de fes fymptômes , 77 

Son prognoftic , & fa cure qui demande à 
peu prés le même régime que celle delà 

tierce bâtarde , * 7 * > 79 

L’émétique y convient : Formule d un bon 
purgatif, 73 * 

Êrécautio fur la faignée en cette occaho, Sx 
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Huile d’oeuf bartue avec un peu de cerufc 
propre à frotter les pullules veroliques, 

39 * 4 ® 

Huiles diltillées des végétaux dans toutes 
les fièvres malignes , 33 ç 

Hydrocéphales fans atfoupiflemeftt, 14! 

Hypocondres gonflés, mais figue dans la 
palïiofl iliaque , 2,11 

HypopyumJ a caufe & fa cure dans la petite 
veto le, 47j 



J Ctericieou jauniÆc vient foüvenc 

de la colique zçr 

Jeuneflc plus fujette aux fièvres hétiques, 
Inconveniens du mauvais laie de la nour~ 
rice , & des vapeurs aufquellcs elle fera 
fujette , $17 , çi8 

Indices de matières étrangères déterminent: 

aux purgatifs, 58 

Choix de ces rcmedes , S 9 

Infîrmitez incurables fuivent fouvcnc les 
petites veroles , 44* 

Inflammation du foye caufant le Hoquet , 
fes lignes* 

Inflammation du ventricule, fes lignes Sc 
fes caufcs , to 6 , 107 

Son prognoltie & fa cure , 108 

Intempérie & inconltance de l’air dilpofe 
les enfans à la fièvre , 516 

Joël y compofition de fa poudre, 381 

Jour de relâche dans les maladies propre à 
donner l’émétique , 191 

Jugement incertain fur les flux de ventre* 
les fueurs & les urines dans les fièvre# 


«alignes, 


Ce ii 
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£©4 TABLE 

Jugulaire exrerne communiquant avec les 
finus de ladure-mere parla jugulaire 
interne doit être ouverte dans les affec¬ 
tions foporeufes, 144 

Julep perlé , fa préparation 0 533 

L 


L A 1 T à préferire .pour le régime dans 
les fièvres lentes , 1.0f 

Langue brûlée fans foifdans un malade eft 
un ligne de fièvre pourpreufe , 40*. 

Lavemens anodins & émolliens à donner 
.d’abord dans les coliques , 252, 

Xavemens émolliens propres à l’inflamma- 
tion du ventricule , *09 

Lavemens émoliens , leur ufage dans l’in- 
flamarion des inteftins., 113 

Lavemens, leur ufage avantageux contre 
la pratique de Sydenham 18, 29 

Lépreux confondus avec les verolez , 447 
Létargie , fes plus trifles fignes, 145. 146 
Sa cure } 146 147 

Spn caraélere , 139 

Levains irritans dans les maladies aiguës y 
caufentdes diarrées , 227 

Leucoma ou taches blanches dans l’œil, leur 

origine, 480 

Xiniment pour faire fuer , 410 411 

Lin, fon huile excellente pour l’expeétora- 
tion , * 9 1 

Liqueurs cauftiques & rongeantes à éva- 
heuer dans les dyfenteries , le moyen d’y 
réuffir , *38,2,3* 

Loocs pour détourner les fluxions, 3 89,390 
Lotions des pieds avec friétions convien¬ 
nent aux phrénétiques , 16p 
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Lubricité des femmes grolfes énerve fou- 
vent leur fruit , ^ 1 f 

Lymphe viciée caufe les phtifies les plus 
incurables , z86 

Lyfirias , fièvres où les parties extérieures 
gèlent ,& les intérieures brûlent, fon 
explication. 50 

M 


M Alâdies aigues des petits Enfans, 

Maniéré de fortifier le Malade après la pur¬ 


gation , 411 , 4M, 

Manne & calfe dans le petit lait pour-les 
hétiques, & les phrhifiques , 116 

Marques blanches font un bon ligne dans 
un charbon extérieur , & les marques 
jaunes ou rouges au contraire , 3547 
Marques d’une dyfenterie dangereufe, 137 
Maftic dans une ptifanne eft un bon aftrin- 


gent, z 34 

Matières acres des premières voyes doivent 
être purgées par les émétiques , 416 

Matières étérogênes dans les premières vo¬ 
yes , indiquent les émétiques,ou les autres 
purgatifs, ^ 

Matière morbifique , acide , émoulTée'& 
chalfée par l'ufage des coquillages, 55S 
Maux veneriens peu connus des Anciensrces 
maux viennent des lieux mêmes d’où 


nous avons tiré leurs remedes j44 5,446 
Médicamens chauds pervertilfent fouvént 
les fondions naturelles , 1 

Médicamens émético-cathartiques bons 
pour vuider les premières voyes , 41 
Médicamens épaifiiifans à éviter dans les 

C # • • 

c nj 
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rhumes avec fièvre , 177 

Médicamens fimples 8c compofez propres 
aux enfans , 530 

formules de ces médicamens, 531, 531 
Mélange des purgatifs & des cordiaux en 
certains cas , 335; 

Mêlons mangez caufes d’une fièvre dange- 
reufe pour n’avoir pas été traitée d’abord 
par les émétiques, 164 , 

Mercure doux , fon mélange avec d’antre* 
drogues,pour les fièvres catharralcs,i 19 
Miel violât rafraichiffant, & bon dans les 
fièvres où il y a excès de chaleur , '20 
Mochliques qui font vomir ordonnez par 
Jdippocrate dans les pleurefies hypochon- 
driaques , 18, y 

Mouvemens convulfifs, en quelle occafion 
ils font à craindre, 15a 

Mouvemens convulfifs dans la petite Yero- 

le , 470 

Mouvemens longs & rudes corrompent 
les humeurs, joà 

N 


N Argoti qjtis à mêler aux diaphoréti- 
ques dans les extrêmes foibldîcs, 133, 
Narcotiques conviennent dans la. vigueur 
de la maladie , ainfi que fur la fin , 2 69 
Narcotiques non contraires aux purga¬ 
tions, 3 ? f 

Narcotiques foulagent dans la phthifie,u8 
Narcotiques fous la forme dejulepdans la 
fièvre fondante ouïes fucurs abbatent, 61 
Narcotiques temperans les acides dont on 
do|r uifcr dans une grande diffolution, 
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Neceffité de l’ufage du baume du Pérou,& 
de la terebentine dans i’hétifie, ou il y a 
ulccre interne , 


ll 7 


O 


O bservation de la confifianccdufano- 

pour tirer des indications , n8 
Obfervations fur la méthode de traiter les 
enfans par les teftacées , 

Occafion pour ordonner les cordiaux dans 
la petite verole , 379 

Odeur de violette communiquée à l’urine 
par l’ufage de la therebentine , 46 z. 

Oeuf defcendant dans la matrice par la con¬ 
traction de la trompe , 4^ r 

Onguent réfomptif à mettre fur le côté 
douloureux dans la pleuréfie , 191 

Opiacé à donner dans l’intermilfion ou dans 
la rémiflïon de la fièvre & des douleurs, 

Opium à mêler dans les emplâtres que l’on 

applique fur la tête pour fortifier ,137 
Opium fe corrige par les acides, 14.9 
Ordre renverfé du mouvement des fibres 
de l’eftomac , 

Orgafme où il faut purger fur le champ,87 
Ou donner des lavemens les premiers jours,, 

Origine des petites véroles, 443 ,444 
Elles étoienc inconnces aux Anciens : 
elles ont commencé à paroître enArabie, 
& ont paflees des Européens, qui la reçu¬ 
rent des Arabes , daas l’Amérique , 

444 j 44 J. 


Ce iiij 
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P 


P oebartr acaoe abfcés malins desJoin- 
turcs, ainfi nommés par Severin , leur 
caufe & leur cure , 59 8 

Tareirabrfl'VA, racine excellente pour la co¬ 
lique néphrétique , lçy 

Parotide rentrée fans danger , 431 

Parotides,leur caraderejelles font moins à 
craindre que le bubon & que le charbon. 
Il eft bon de les percer dès le commence¬ 
ment, on doit relâcher les fibres par des 
fomentations émollientes, 351, 353 
Cas où les diaphoniques font à em- 
ployer, , 354 

Parotides tuméfiées triftes marques dans 

les convulfions d’intcftins , ui 

Parties internes fouvent attaquées depuftu- 
les dans la petite verole , 371 

Paflion iliaque , fes caraderes , 117 

Les boyaux y font quelquefois enflam¬ 
mez^ rentrée les uns dans les autres, 21 ? 
Pallions violentes portent le poifondans le 
fang, 301,303 

Paupières fe peuvent guérir par un collyre, 

498 

Tenotefl a pratique dans les convulfions,15 j: 
fercc moufle, plante antipleuretique, éprou¬ 
vée par M. Rongeard Médecin , 140 

Feripneumoninie,caufée par le venin vero- 
lique, 481 

Pcripneumonie,& pleuréfie, explication de 
leurs accidens qui dépendent d'un épaif- 
liffement excefTif du fang ou de la lym¬ 
phe ,\ 177, 178 

Pourquoy ces humeurs font plutôt recc- 
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nues dans la plèvre que dans le péritoine, 
ou ailleurs;& pourquoy les pleurétiques 
ne relTentenc pas de douleurs aux parties 
extérieures , i 79 , i8 0 

Leurs caufes & leur pronoftic. La péri¬ 
pneumonie , eft plus dangereufe que la 
pleuréfie , l8l 

Leur cure, 184 

Petites hémorragies,foht des figues, falurai- 
rcs dans une petite verole cômençante,3 6 8 
Petite verole & rougeole,leurs préfages les 

pbsfurs, 3 5 5 >3 5* 

Diffeiéces de ces deux maladie$,3 5^,3 y 7 

Leur prognoftic enbieou en mal,3 ^7,3 58 
Caraélere de la petite verole , 

Caraélere de la rougeole , 

Caufe de ces maladies , 

Leur cure , 

^ J 

Petit lait & eau de poulet émulfionnée mal 

employez dans une fièvre aigue, 43 <>,440 

Phrénéfie,fon caraélere,fonexplication, 157 

Son prognoftic & fa cure , I5 8 >M2 

Phrénéfie fouvent produite dans une petite 
verole , 4<r4 

Phthifie , n’eft que palliée par l’ufage de la 
conferve de rofes , Io6 - 

Phtifie fcrofuleufe demande les apéritifs & 
les attenuans,& devient trés-dangereufe 
par l’ufage des fruits & des autres alimens 

vifqueux & froids , 184, 18 y 

Pituite corrompue caufe des fièvres quoti¬ 
diennes félon les Anciens , 66 

Plantes vertes fe corrompant dans un lieu 
chaud montrent que leurs fucs difpofent 
à la fièvre , 40,41 

Fleurefie accompagnée de pourpre,heureu* 
femcQC traitée par la faigée , & par là 

C € v 


fiio TABLE 

réitération du tartre ftibié , 434,4.3 ç 
Pleuréfie & péripneumonie,,leurs caradc- 

rcs / > 17 ï , 17^ 

Pleuréfies & peripneumonies épidémiques, 
& malignes , raifon de leur différence 
d'avec les autres,les divers craitemens de 
celles-cy & de celles-là , précautions fur 
la purgation & fur la faignée, 18 j , 186 
Pleuréfie traitée par les faignées , les lave- 
mens, &c les potions cordiales fuivies de 
purgatifs, & guerie par un empyême qui 
perça au dehors 280 , 181, 282,. 

Pleurétiques vomiifant dés le commence¬ 
ment ont coutume de guérir , 182 

Poifo.ns coagulans font le defordrejpar des 
parties nitreufes arfenicales , 308; 

Pommades contre les marques des pullules 
de la petite verole , 49?, 

Pomade pour la langue noire & brûlée 
des fiévreux, 6 3 

Potion à ordonner dans les affedions fopo- 
reufes, 148 

Potion à prendre dans les fièvres, malignes, 
ou pcllilcntielles 318, 

Potion cordiale & narcotique pour les, 
grandes foiblefles , 28, 

Potion pour appaifer le hoquet le vomif- 
fement, qui fe guçriflent auflî par des po¬ 
tions carœinatives j zoo 

Potions pacifiques, pour les inflammation? 

desviîceres du bas ventre , 224 

Poudre abforbantes de bon ufage,contre les. 

, «îouvemens convulfifs des petits enfans, 

Poudres abforbantes pour di/Toudre les hu¬ 
meurs trop tenaces. 210 

Peuls tantôt égal, & d’autres fois inégal,. 
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dans les fièvres malignes , 


311 


Pouls très frequet ordinaire aux enfans, 51 z, 
Pourpre difTipé par les émeriques, & par 
l’ufage frequent des eaux, cordiales, 

t 4?-9 > 430 

Précautions pour l’ufage du laid dans la 

phtfeifie , & dans l’hetifîe , 11^, 

Précautions fur l’ufage des purgatifs dans 
les quotidiennes , 67- 

Précipitans à employer aux jours de redou- 
blemens,, 19 

Précipirans & abforbans utiles dans les 
violentes- fermentations du fang , 41; 

Rrécipitans. & diaphoretiques d’un bon 
ufage contre l’acreté des humeurs , &. 
des levains , 24^ 

Pvécipitans tirés de l'Antimoine,bons pour 
embaralfer les acres, &.les acides, 31^ 
Rréfages de la pefte , 309,310 

Préfages fur le pourpre à venir, 401. 

Préfervatifs de la petite verole , difficiles à 
trouver . 375 

Un des meilleurs- eft le Mercure doux, 
joint à d’autres purgatifs , 3.76; 

Rféfervation des fiéyres malignes ny 

Parla purification de l’air au moyen 
feux , & par l’ufage du bon vin , 316; 

Par le vinaigre diftiléavec la theriaque, 

' , 3 ï 7J 

Principes extraits du fang , par la cbymie > 

v 455 » 45^ 

Pronoftic a tirer des matières que le mala¬ 
de rend par les felles ». 118 

Pronoftic des maladies-de l'enfance , 516 
Saifons favorables à leur cuve , 517' 

<ïuerifon$ de ces maladies par les reme¬ 
ttes les plus doux, 5 1$, 

Ce vi; 


6i i TABLE 

Pronoftic des petites veroles , 48 j 

Taches noires ou livides , ou qui occu¬ 
pent les parties intérieures,font à crain¬ 
dre , "48 6 

Si la peau eft couverte de croûtes épaif- 
fcs, le danger eft grand, 487 

Ptifanne pour la petite verole > 4 96 

Purgatifs confeillés dans les inflammations 
des vifceres , par les plus fameux Au- 
theurs , 93 

Purgatifs fondans conviennent dans les 
coliques,qui précédent de vers,! s 3 ,1 p4 
Purgattfs propres aux enfans , 536 

Compofltion d’un emplâtre purgatif, 

137 

Avis fur la purgation des enfans, 

, J*.* 

Purgatifs qui détruifent l’acide , convien 
tient aux enfans malades , 5x9 

Purgatifs qui diminuent le fermetation,tels 
que le fel Végétal, le Polychrefte &c.t3 
Puftules de petites veroles rendues perni- 
cieufes par les rafraichiflans & par les 

faignées , 43 1 > 43 3 

Puftules veroliques , leurs differenccs,448 
pjaftules veroliques fe forment, fe meurif- 
fent, & fe deflechent en pareil nombre 
de jours , 3 6 9 

CL 

Q Uàii te’s occultes ont toujours pour 

caufe , une difpofition mécanique 

des parties, ^ 307 

Qualités fécondés à obferver dans la cure 
de toutes fortes de maladies > 51 j 

Quantité peu abondante d’humeurs fuper- 
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. flaës,& de liqueur .chileufe dans le fan^ 
des femmes qui travaillent > les excmce 
de la fièvre de iaid , ij 7 

Quarte continue,fou Caradere, & fes cau- 
fes externes } j 0 

Elle dépend d’acides fixes &z grofiiers.yo 
Elle eil rare,difficile à guérir,& quelque 

fois fuivie de la fié vre hedique , 70,71 

Son pronoltie;fa guérifon cft principale - 
ment procurée par les apéritifs tirés du 
Mars& mêlés auxantifcorbutiques^i^z 
Quercetm ufoit de Sublimé d’Arfcnic cor¬ 
rigé avec le vinaigre pour purger forte¬ 
ment, y )6 

Quinquina en opiate , à prendre dans iei 
intervalles des redoublemens , 49 

Quotidienne, continue,fes caraderes & fes 
eau fes, <54 , £5 

Son pronoftic & fa cure , 6^,66 

Quotidienne continue, traitée par le Tar¬ 
tre ftibié & la Manne,187,6c guérie par 
de doux purgatifs répétés,& par les cor¬ 
diaux & les abforbans, 188 , 1851 

R 


R Achthis,& tumeurs écrouelleufes dâs 
les enfans, l’origine de ces raauxqu 
Rafraichifians quelques fois utiles dans les 
fièvres catharrales, 134 

Raifins fecs,jujubes Scc. propres à compo- 
fer les ptifannes dans les fièvres cathar¬ 
rales , 136 

Ramolilfans 8 c mitigeans à préférer pour 
les maladies de l’enfance , 555 

Réflexions fur l’ufage des Alexifarmaques, 

547 ? Si* 
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Réfutations de ceux qui difent que la faïg_ 

née rend la bile plus ardente , y 6 

Régime des convalefcens dans les lyno- 
ques, pour les foiblelfes univerfelles, ou 
pour les endures de jambes, 33 , 34 
Régime de vivre humectant & peu nour- 
riflant,bon,aux maladies trés-aigues, yj 
Remedes adoucilfans & abforbans , forti- 
fians & narcotiques font à ordonner 
dans le Cbqiera-morbus., où l'irritation 
eft curable , 2.1 y 

Remèdes plus doux &: plus modérés dans: 
la rougeole & dans les pullules aqueules, 
que dans la petite verole , 506 

Renouvellement.des cris fufpendus eft d'un 
bon augure dans les enfans , yi4 
Reperculfifs défendus dans les pullules vc- 
roliques du> vifage , 3 9 y 

Répétition de la.faignée dans la petite ve¬ 
role , 3 80. 

Refpiration froide , mauvais ligne dans un 
malade, 314. 

Refpiration inégale; & tardive eft mauvaife 
dans les maladies alfoupilfantes , 144 

Relie de la petite verole & leur cure, 502, 

505 

Rétention des mois , fes effets, 459 

Rhubarbe,la préférence qu'on en doit faire 

pour purger des conftitutions affoiblics, 

13 S 

Rhubarbe, fèl végéral,& manne pour pur¬ 
ger doucement dans le Choiera-morbus, 

116 

Rhume avec fièvre,fueurs & cours de ven¬ 
tre s’augmente fort par les faignées , & 
par de violens purgatifs , 1.74, 175,1 y6 
Rougeole,fes marques efiensielles , 3 60 
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Ses caufes , 


6 1£ 
361 


Sa cure , 37 6 

Rougeur, & chaleur du vifage dans la pe¬ 
tite verole , leur caufe , 471 

Rougeur introduite par les-fels volatils,. 


ainfi que j?ar les acides. 




S Ache t de plantes.aromatiques à apli- 
quer dans l’inflamation du ventricule, 

1 \6 

Saignée diflspant quelquefois lehoquet,is>5>, 
Saignée les cas où elle effc utile, 10, 11, 
Saignée , purgation . émetique, à préferire 
pour préparer la forcic des pullules,, 

377 » 378 - 

Saignées à réïterer désde commencement 
des pleuréfies , 187 

Saignées profitables ou nuifiblcs en.diffc-*- 
rens cas des fièvres malignes , 32,3, 32.4 
Salivation accompagnant les petites véro¬ 
les continues ou ramaiTées , 372, 

Sa caufe & (es militez , 373; 

Salivation fuprimée à guérir par Téméti- 


Sang dépouillé de lymphe dans des vifccres 
reçoit, en fortantide ces mêmes^organes 
des ferofitez. qui la réparent . 453 

Sang tantôt coagulé , tantôt difiout dans 
les fièvres malignes , 394* 

Signes pour reconnoître ces differens états 
du fang , 304,3oy, 

Séjour du fiang fous la cuticulc 3 fes diverfes 
caufes , 40 y 

Sel volatil de l’Abbé Roujfeavxivè des chairs 
la vipece fermentés aveol’hydromel,4U 
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Sels acres volatils à corriger par le mélan- 

CTf* A AJ P . J —. — 


ge des acides , 

Semence virile pafïe dans le fang Jdc la 
femme pour féconder les œufs,461, 4 $- t 
Serpolet, fon jus mêlé avec l'eau de cha- 
< don béni pour la pleméfie, 18^ 

Shorbet, bouffon froide donc ufent les Mé¬ 
decins Tuics dans les Hevres malignes , 
Sidobre Médecin de Montpellier auteur d'un 
Traice Latin lur la petite verole,donc on 
donne icy la Traduât’on , 443, 444,5^. 
Sièges des dyfeaceries^a bien diftinguer,! 5 3 
Signes bons,& lignes mauvais de la petite 

• 1 ^ O - î _ ,1 t. * 


1*6,1,67 


verole & de la rougeole , 

Signes mixtes qui marquent d’un côté la 
coagulation du Lang , & de l’autre fa 
diffolution , ^ og 

Sobriété recommandée dans les fièvres ca- 
tharrales, 1Z y 

Sortie des puftules à modérer par les nar- 

cotiques , s8g 

Sortie dun ver met quelquefois fin à plu- 
fîeurs fymptômes , ^ 7 o 

Souphre vif propre à abforber les acides 
par fes parties rameufes , 534 

Staphyloma , la définition & fa caufe, 480 
Sa cure, Ç03 

Sternuatoircs détournent l’humeur fura- 
bondante du dedans de la tête , 13 % 

Stranguric , fymptôme pernicieux dans les 
maladies aigues, 2. y 8 , 

é>uc de pouliot, fon ufage , J34 

Suc falivaire épaiffi , fa caufe , 474 

Suc des plantes non fermenté eacitent 
trop de fermentation , 40 

Sudorifiques pour la pleuréfie:I’on ae doit 

plus Ktoumsi; après leur ufage à la fai- 
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617 

188 


Sudorifiques tempérés à’ préférer , 542 

Sueur Angloïfe ,fa defcription & fa cure par 
les abfcorbans , & parles fudorifiques & 
les boiflons chaudes, 411 ,411 

Sueurs fondantes à temperer par des aci¬ 
des , *3 9 

Sumac , fa décoélion pour les-narines atta¬ 
quées de pullules, 35»3 

Superpurgations caufes fréquentes du ho¬ 
quet, roi 

Suprefiion d’urine prouvant d’inflammatio 
au col de la veffie , fes figues, 15 6, 15.7 
Comment on s’aperçoit que la caufc de 
ce mal eft une obftruétion formée par 

un corps étranger, 158 

Sa cure , i 5 9 

Siipuratifs du charbon les plus convenables 
& les plus certains, 350 

En quel cas on les doit mêler, aux cor¬ 
diaux , 3-51 

Ufages desfcarifîcations,du béfoard mi¬ 
nerai , du diaphonique d’antimoine 
dans cette forte de mal, 351,351. 

Sur les Maladies aigues diverfes Obferva- 
tions & Reflexions, 

Première Obfervation, d’une fièvre malig¬ 
ne guérie par l’ufage alternatif des pur¬ 
gatifs , & des cordiaux, 4x3,414,415 
Seconde Obfervation d’une fièvre pour- 
preufe guérie par le vomilTement & les 
fudorifiques , 416 , 417 

Sydenham, fon erreur dans Pu Cage desacides, 
pour fortifier les fermentations,30 & fur 
la faignée dans les maladies contagieu- 


fes 


373 


Symptomatiques, fièvres toujours accêpa- 
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gcées d’autres maladies , gj 

Leurs principaux caraderes\ les jours 
criciquesy font de nulle confideration,84 
Caufes 8 c explication, pronoftic,& cure, 

ç * j i , ’ % 7 

Symptômes de la petite yerole, leur expli- 

c cati ? n ’ 4^3>4<*4, 4 <f y. 

Symptômes extraordinaires guéris par le- 
mercure doux 8 c les fleurs (de fouphre , 

c - •«, . , . 57J 

Symptômes périlleux de la petite verole , 


j 7 i. 

Symptômes principaux des fièvres conti¬ 
nues aigues, i 3 g 

Syncopale ,fièvre accompagnée de foiblefTes, 
51, décoéfcion dérerfive avec l’orge & le 
fyrop roiaty convient, y4, auflUùea 
que la préparation d’antimoine,après la; 

faignée , y y 

Synoqueputride caufée par desjchagrins & des, 
fatigues, & guerie par la faignée, par la< 
purgation & par une boifTon abondante, 

z<S6, 1 67 , Z( fg, 
Synoque putride , fes caraéfceres & fes cau- 

f cS > ^ J 4 j 3 % 

Explication des fymptômes,de la chaleur 


acre de la peau , de la fecherefie de la 
langue,de la foif, de la rougeur de l’uri¬ 
ne , 3 5 , 36 fon prognoflic , & f a cure 
aprochante de celle de la fimple, 3^,3 7 
Synoque,fon caradere,il y a plus d’altera- 
tioft , que dans l’éphcmere : fes divifions 
mal fondées chez les Auteurs, 8 , *,‘io 
Explication de fes fymptômesîelle atta¬ 
que fouvent à la fin du printems, ix,n 
Son prognoftic ; elle cft fujetre à des. 
change mens notables,& à un catharrc,jy 
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T 

4 

T Aches noires ou livides plus â crain¬ 
dre que le? rouges., 408 

Taches pourprées moyen de les diftinguer 
des morfures de puces , 399 Leur diffé¬ 
rence d’avec les taches des fcorbutiques, 
des iéteriques, &c. 400 ,401 

Taches pourprées ne font pas toûjours des 
fignes patognomoniques de la lièvre 
maligne , z 9y 

Taches rouges ou rougeole volante , fans 
danger 36o 

Tapfns barbattts bon pour fomenter l’abdo¬ 
men dans les dyfenteries ,, 144,. 

Tartre émetique à mêler dans une infufion 
laxative pour les Létargiques , 147 

Tartre Stibié bon vomitif pour la colique 
néphrétique > à laquelle convientpareil- 
lement la poudre de cloporces , ou d’é- 
çorce de racine de chauffe crape , 25 $ 

Tartre Stibié comparé à l’ypécacuanha 

pour les dyfenteries , 440 

Temperamens forts durent moins que de 
foibles conflitucions plus modérées, ç 17 
Temperamens vigoureux doivent être ré¬ 
tablis 4 non par des rcmedes qui dimi¬ 
nuent les forces: mais par ceux qui ani¬ 
mant les humeurs excitent des mouve- 
mens ordonnez & dans les humeurs Sa 
dans les fibres , 441 ,442 

Tems dçs purgatifs déterminé par les fai¬ 
sons , 3^ 

Tems humides,alimens torrom.pus.mouve- 
mens extraordinaires font des caufes ex¬ 
ternes de la petite verole Sa de larout-. 
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TABLE 
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g eo, e, 3 g T 

Terébentine difloutc dans un jaune d’œuf 

pour gqérir un ulcéré fordide dans les 
inceftins , z ^ z 

Teftacées, leur utilité,, & ce qu'on doit en¬ 
tendre fous ce nom , 

Tetanus , efpece de convulfion , 

Toiles d’araignées dans les urines des hé- 
tiques , lQ9 

Tortue en fyrop pour la fin des fièvres col- 
liquantes, ç z 

Toux accompagnant une fièvre aigue , fa 
cure par les coquillages , 5^5 

Toux à traiter avec l’huile d’amandes 
douces & le fucre candi, 33& 

Toux réitérée dans la petite verole^j 
Traitement des maux du dedans de la bou¬ 
che dans la petite verole , 4^7 

Tranchées avec aphthes , leur cure ,514 
Préparation-d’un fyrop qui y fut em¬ 
ployé» 575 

Tranchées, leur caufe &leur fuite dans les 
enfans , 511,513 

Tranfmifilon des mauvais levains fe fait 
mécaniquement, 361,3 6 $ 

Tranfmifiîon du levain de la petite verole, 

458 

Elle ne fe fait pas par le fang menftruel 
qui pafie dans le fœtus que nourrit un 
fuc laiteux, 452 

Tranfmutationdela pleuréfie ou de la péri¬ 
pneumonie en empyéme, fes caufes,i83 

184 

Trochifques de Gondon , contre les ulcérés 
des reins , ypj 

Tumeur dure & fehirreufe enflamée à la 
crachéc-artere proche le larynx a été 
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caufe d’une efquinancie, 16y, 1 66 
Tumeur extérieure du col ell un bon ligne 
dans l’efquinancie , 1 66 

Tumeurs aqucufes ou veroles volantes fu- 
purent ou fe diffipent d’elles-mêmes 
fans danger , 360 , 361 

Turcs , leur pratique fur les maladies 

aigues , 548 *- 54 * 

V 

/ 

I 

V E au & bœufbons pour les alimens 
dans l’hécific à caufe de leurs parties 
gluantes, iiç 

Venin peftilentiel diminue les fermenta¬ 
tions naturelles des humeurs, 303 
Venins volatils , leurs effets , 309 

Ventoufes peu utiles dans les fièvres ma¬ 
lignes , 32.6 

Vertu des teftacées cofervéejufqu’ala four- 

ce du mal pour lequel on les employé, y 56 
Veficatoires, pour réchauffer les parties 
externes dans la fièvre fricodes , ét 

Vefîcatoires j précautions pour leur ufage, 

316,317 

Vefîcatoires propres dans rafToupiffemenr, 

. . 3 83 

Vencules blanches &remplies d’eau difper- 

fce* par tout le corps,particulières aux 

enfans,leur cure par la faignée, 507, jo8 
Vice des parens côcra&é par les enfans,46a 
Comment les mauvais levains feminaux 
rendent Iet maladies héréditaires , 463 
Vie déréglée de la mere cft la principale 
des caufes préparantes des maladies de 

fon enfant, y 14 

Vin pris plus abondament dans le pourpre 
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que dans les autres fièvres malignes,4&4 
Ulcérés ont fouvenc guéri des fièvres mali- 
gnes. 3 v 7 

Vormflcmens & tranchées, leur cure dans 
un jeune fujet , 

V©uiiffement plus feur que la purgation 
par les Telles dans la pleuréfie , 183 

Vomiffemcnt Ton caraétere & Tes caufes, 


103 , 104 

Il eft: quelquefois produit par des mon- 
vemens fpafmodiques de nerfs qui com¬ 
muniquent ayec ceux de Peftomac , ou 
par une obftru&ion du pilorejiof, log 
Vomitifs bons quand l’abfcéseft renfermé 
dans les poumons, 

Vomitifs légers avec lé tartre émétique in¬ 
diquez en diverfes circonftances , %t 
Urines fanglantes à craindre dans les peti¬ 
tes veroles , 

Ufagé du lait dans la petite verole , 500 

JOI 

Utilité des flux de ventre 
Vvierus,fon obfervation contraire à la fai- 
gnée dans un catharre épidéraiquc^if 

i 1 * 

Y 


Y Ebles leur déeo&ion bonne pour ap- 
patfer les douleurs des parties affligées 
dans les catharres, 133 

Yeux d’écrevices, bêzoard mmeralj&c. 
bons abforbans dans les fièvres catharra- 
Jes , 130 

Yeux d’écrevices préparez avec le fel de 
tartre à préferire dans une coagulation 

dufang, 331 

Ypecacuana, fes cffeK imitez par le taicrç 
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ftibié pris dans une j-potion cordiale , 
pour la dyfenteric, 94 

Y voire & coïne de cerf cerre&ifs des le¬ 
vains , 

Yvrognerie caufe des affeélions alToupif- 
fantes peu dangereufes , 114 

Z 



ACVTVS LVSTTANVS confeille les 
cauftiques comme l’arfenic danslcsja- 
vemens déterfifs ; précautions fur 
cette pratique , 143 

La remarque de cet Auteur fur les crachats 
dans la pleuréfie, i8tf 

Zechius , fon obfervation fur le filet coupé, 


Zechius , Tulpius & P/jü»» attribuent à l'in¬ 
flammation du poumon les fymptômes 
de la pleuréfie, 176 

Zédoaire,didame, feordium, camphre,&c. 
excellens cordiaux dans les fièvres mali¬ 
gnes. 330 
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